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14 DÉCEMBRE. 


Les Calacombes, ou Rome souterraine. — Coup d'œil général, — Noms ei posilions. — 
Nombre des différents quartiers. — Pourquoi sur le bord des voies romaines. — 
Formes et dimension des Calacombes. 


« Trois choses, écrivait Denys d'Halicarnasse, me révèlent la magni- 
» ficence de Rome : les Aquedues, les Voies et les Égouts (1). » S'il les 
avait connues, le grave historien aurait certainement ajouté les Cata- 
combes, la plus grande de toutes les merveilles de Rome païenne et même 
de Rome chrétienne. Plus heureux est le voyageur catholique. Il peut 
parcourir dans tous les sens, voir de ses yeux, toucher de ses mains, 
comprendre avec son cœur le chef-d'œuvre de la ville éternelle, la glo- 
rieuse cité des martyrs, l'immense nécropole de la gloire, le dernier effort 
du génie, de la charité, de la patience et de la foi. Tel était notre désir de 
la visiter nous-mêmes, qu'à peine orientés dans la Rome qui brille aux 
rayons du soleil, nous voulûmes descendre dans la Rome cachée au fond 
des entrailles de la terre. L'étude des deux cités marcha d’un pas égal ; 
mais, pour éviter toute confusion, j'extrais du Voyage et je place ici tout 
ce qui regarde les Catacombhes. 

Accompagnés d’un guide intelligent et muni d'une bonne lunette, nous 
montämes sur le dôme de Saint-Pierre. Cette position est unique pour 
saisir d’un coup d'œil la topographie générale de la ville souterraine que 
nous devions parcourir. Saint-Pierre se trouve à la circonférence d’un 


(1) Mihi sane tria magnificentissima videntur, ex quibus maxime apparet amplitudo 
Romani imperii : Aquæductus, Viæ stralæ et Cloacæ. Hist. lib. un, 
TROIS ROME. T. IV. 
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vaste cercle dans lequel Rome est enfermée, soit par le Tibre, soit par 
les murailles d’Aurélien. Semblables à quinze rayons lumineux, quinze 
voies consulaires partent dun cœur de la ville, traversent la circonférence, 
sillonnent la campagne romaine, et, s'étendant vers les quatre points du 
ciel, disparaissent à l'horizon. Ces quinze voies divisent à la surface du 
sol la grande cité des martyrs. Bâtie, c’est-à-dire creusée à droite et à 
gauche des voies romaines, elle leur doit le nom géographique de ses 
principaux quartiers ; et quoique divisée par le Tibre en deux grandes 
régions, aussi bien que la ville supérieure, elle forme autour de Rome un 
vaste amphithéâtre. 

De la place où nous sommes, il est facile de reconnaître la position 
relative des cinquante quartiers de la ville souterraine. 

À nos pieds et sous nos yeux tournés vers lorient, est la voie Triom- 
phale. Sur ses bords, se trouve le cimetière de Saint-Pierre, ou la cata- 
combe vaticane. 

Un peu à droite, nous apercevons la voie Aurélienne, qui fuit vers 
l'occident. Elle est célèbre par les catacombes de Saint-Calépode, de Saint- 
Jules, des Saints-Procès et Martinien, et de Saintc-Agathe. Plus loin s'ouvre la 
porte Cavalleggieri, d’où sort la voie Cornélienne, courant à l'occident 
comme la précédente. Quoique arrosée du sang d'un grand nombre de 
martyrs, entre autres des illusires sœurs Ruffine et Secunda, elle n’a pas 
de catacombes ; ou, si elle en a, on ne les connaît point encore. 

Il en est autrement de la voie de Porto, qui s'étend au sud-ouest. Voici 
les célèbres catacombes de Saint-Félix; de Saint-Pontien ; de Généreuse ad 
Sextum Philippi; du pape saint Jules. Dans le flanc du Monte Verde, voisin 
de ces lieux, Bosio découvrit le cimetière des Juifs, dont le quartier était, 
comme on sait, sur la rive droite du Tibre. L'étude de ce cimetière Jette, 
ainsi que nous le verrons plus tard, un jour précieux sur nos catacombes 
chrétiennes. 

Au midi, et de l’autre côté du Tibre, la voie d'Ostie présente la cata- 
combe de Saint-Paul et de Sainte-Lucine, de Saint-Timothée, des Saints-Félix, 
Adaucte et Commodilla, de Saint-Cyriaque et de Saint-Zénon ad Aquas 
salvias. 

Plus loin apparaît la petite église Domine, quo radis, où commence la 
voie Ardéatine. Rameau détaché de la grande voie Appienne, elle s'étend 
à gauche et traverse la campagne entre les portes de Saint-Paul et de 
Saint-Sébastien. Dans cette région qui forme le quartier le plus populeux 
de la ville souterraine, se trouvent les catacombes de Sainte-Pétronille, de 
Sainte-Flavie-Domitille, des Saints-Nérée et Achillée, de Saint-Damase et des 
Saints-Marc et Marcellin, de Sainte-Balbine et de Saint-Marc, pape. 

Tournant légèrement à gauche, nons arrivons sur la célèbre troie 
Appienne. Reine des voics dans l’ancienne Rome, elle conserve la même 
prérogative dans la Rome souterraine. Sous ces dalles foulées par Îles 
héros du paganisme, sous ces tombeaux somptueux élevés en leur hon- 
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neur, s'ouvrent les vastes catacombes de Saint-Callixte, de Saint-Zéphirin, 
de Saint-Prétextat, de Sainte-Sotère, des Saints-Eusèbe et Marcelle. Découverts, 
en grande partie, par l'infatigable Bosio, ces cimetières réunis forment 
une immense eatacombe à plusieurs étages, qui s'étend depuis les mu- 
railles de Rome à Saint-Paul-hors-des-murs, et de là jusqu’à Saint-Paul- 
Trois-Fontaines et à la Nunziala. 

Au sud-est se montre la voie Latine, traversant le Cœlius et franchissant 
l'enceinte d’Aurélien entre la porte Saint-Sébastien et la porte Saint-Jean. 
Sur les bords de cette voie, témoin du martyre du disciple bien-aimé, se 
développent les catacombes d’'Apronien, des Saints-Gordien et Epimaque, des 
Saints-Simplicien et Servilien, et de Saint-Tertullien. 

Quand l'œil, continuant de se porter vers l’orient, a passé sur Sainte- 
Croix-en-Jérusalem, sur les ruines de l’amphithéâtre Castrense et des 
jardins d'Héliogabale, il se repose sur la Porte-Majeure. De là sort la 
voie Lavicane, qui, fléchissant à droite, conduisait à Labicum, antique terre 
du Latium. Elle indique la place des catacombes des Saints-Tiburce, Mar- 
cellin et Pierre, appelées aussi Inter duas Lanros; de Sainte-Hélène, des 
Saints-Claude et Nicostrate, de Suinte-Castule et de Saint-Zotique. La voie 
Prénestine, qui passe également sous la Porte-Majeure, n’a point de cata- 
combes, mais elle redit de glorieux combats. Au nombre des héros chré- 
tiens qui l'arrosèrent de leur sang, l’histoire nomme en première ligne 
les saints Primitivus et Agapet. 

Nous apercevons encore, à l’orient, la voie Tiburtine, qui court vers 
Tivoli, où elle se perd dans la voie Valérienne. Elle montre avec orgueil 
les vastes catacombes de Saint-Laurent et de Sainte-Cyriaque. 

Au nord-est s'échappe de la porte Pie la voie Nomentane, qui conduisait 
au fameux Nomentum, devenu aujourd’hui le modeste bourg de Montana. 
A droite et à gauche, elle est bordée de cimetières chrétiens. Nous ren- 
controns d’abord les catacombes ad Nymphas, puis les cafacombes de 
Saint-Nicomède, de Saint-Alexandre, des Saints-Primus el Félicien, de Saint- 
Restitut, enfin celle de Sainte-Agnés, les plus célèbres de toute cette région. 

Un peu plus au nord, remarquez la voie Salaria Nuova. Comme la porte 
d’où elle sort, elle a conservé son ancien nom. Elle signale à notre atten- 
tion les catucombes de Saïnte-Priscille, de Saint-Sylvestre, de Sainte-Félicité 
el de Saint-Alexandre, des Suints-Chrysante et Darie, de Novella, d'Ostriano, 
de Sainte-Hilaire et de Saint Thrason. 

Le nord n’est pas moins riche que les autres environs de Rome. Sur les 
hauteurs du Mont Pincius, nous voyons courir au delà de la porte Pinciana 
la voie Salaria Vecchia, bordée par les immortelles catacombes du Cotcau 
du Concombre et de Saint-Hermès. 

Enfin, vers le nord-ouest, nous trouvons la voie Flaminienne, avee les 
catacombes de Saint-Valentin ou de Saint-Jules, et de Sainte-Théodora. La voie 
Claudienne et la voie Cassienne, qui se détachent de la précédente au 
delà de la porte du Peuple, n'ont pas de catacombes. 
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Abaissons maintenant nos regards vers le Tibre, traversons la voie 
Triomphale, ct nous nous retrouvons à notre point de départ. Le cercle 
est accompli ; nous connaissons l'emplacement de la ville souterraine et 
les noms géographiques de ses différents quartiers ou régions. Quant 
aux noms sacrés qui les distinguent dans les annales de l'Église, ils de- 
mandent plusieurs explications, trop longues pour trouver ici leur place : 
elle viendra lorsque nous ferons la visite détaillée de chaque catacombe. 
Je dirai seulement que tous rappellent d'illustres personnages, de glo- 
rieuses batailles et des événements qui tiennent une large plaec dans la 
irame générale de l’histoire. Résumer un fait dans le nom d'une rue, d’un 
guarticr, d'un édifice, n'est-ce pas une manière également ingénieuse et 
utile d'écrire l'histoire? L'étranger qui parcourt l'Hôtel des Invalides, 
cette cité de notre gloire militaire, ne se trouve-t-il pas aussitôt en pays 
de connaissance, lorsqu'il voit gravé sur les corridors, quartier de Metz, 
quartier d'Austerlits, quartier de Wagram? Dans la cité de leur gloire, les 
premiers ehréticns ont fait, il y a dix-huit sièeles, ce que nous avons 
inité. 

Cinquante cimetières, formant un vaste cerele autour de Rome, ve- 
uaient de passer sous nos yeux. Nous aurious pu, avec certains archéo- 
logues, en compler quelques-uns de plus ou de moins : le père Marehi 
en nomme soixante. La différence vient de ce qu’on prend quelquefois le 
quartier d’une catacombe pour une catacombe séparée, ou, par une 
marche contraire, qu’on réunit sous la méme dénomination plusieurs 
quartiers dont certains autcurs ne font qu'une seule et même cata- 
combe (1). 

Quoi qu'il en soit, la ville éternelle apparaît aux regards des hommes 
et des anges comme une reine environnée d’une armée de martyrs qui 
la protégent ct qui défient les puissances de l'enfer ; comme une mère jus- 
tement fière de sa famille ct qui veille avec amour sur le berceau de ses 
lils endormis ; comme l'épouse toujours fidèle de l'Homme-Dieu, qui voit 
rangés autour d'elle les nombreux enfants qu'elle a donnés à son divin 
Epoux, et dont les robes teintes du sang de l'Agneau forment sa cou- 


{1) La Rome souleraine compte un nombre de quartiers à peu près égal à celui des 
paroisses de la Rome pontificale. Voici d’après le Diario di Roma, du 26 décembre, l'état 
de la populalion, à Rome, pendant l’année 1822 : 

Nombre des paroisses 54; idem des familles 35,057; évêques 55; prêtres 1,592; 
moines et religieux 2,496; religieuses 1,461; séminarisies el élèves des colléges 625; 
laïques ayant l'âge pour la communion 119,649; au-dessous de cet âge 40,940; héréli- 
ques, Tures et infidèles, non compris les juifs, 288; mariages 1,524; baptêmes d'enfants 
mâles 2,550; baptêmes de filles 2,251 ; moris du sexe masculin 1,922; morls du sexe 
féminin 4,418. Tolal de la population : hommes 85,485; femmes 75,106 : en tout 160,589. 

En 1842, la population s’est accrue de 1,721 personnes : la proportion des naissances 
à la population est de 1 à 55; celle des morls à cette même population, comme 1 à 54; 
le nombre des naissances el des moris a élé à peu près égal. Le dernier a été de 567 
par mois, environ 12 par jour. 
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ronne; enfin, comme la maîtresse de la vérité, qui, pour certifier chacun 
de ses oracles, montre la signature sanglante de plusieurs millions de 
martyrs, venus des quatre coins du monde. 

Dès ce premier coup d'œil qui révèle sous un nouveau jour la grandeur 
exceptionnelle de Rome, est-il possible de ne pas admirer les conseils de 
Dieu sur la cité providentielle ? Est-il possible de ne pas la féliciter elle- 
même de ses glorieuses destinées ? Salut done, ville mystérieuse ! long- 
temps tu fus la citadelle du prince des ténébres, le trône d'où il tyranni- 
sait l'univers. Pour solenniser ses coupables fêtes, il avait rassemblé dans 
ion enceinte les dépouilles opimes des nations, les perles, l'or, l'argent, 
lcs marbres précieux. Mais voilà que le trompeur a été pris dans ses 
pièges : il thésaurisait ; il ne savait pas à qui profiterait sa peine : lui ct 
les siens ont fait un long travail pour orner le trône du Fils de l'Éternel. 
Reine des peuples! tu échappes à son empire ; du haut de sa eroix, l’A- 
gneau dominaieur te fait sa noble conquête en inclinant la tète de ton 
côté au moment de sa mort. 

Pour s'assurer à jamais ta possession, pour te rendre digne de lui en 
purifant tes souillures, il verse son sang pour toi; puis il convoque dans 
tes murailles l’innombrable armée des saints. Il veut que chaque province 
de son immense empire ait auprès de toi un représentant qui t’'apporte de 
pieux tributs. La Judée te donnera Picrre, ehef de l’aposiolat ; la Cilicie, 
Paul, docteur des Gentils; ia Syrie, l’illustre Ignace; l'Espagne, le glo- 
rieux lévite, Laurent; la Gaule, Sébastien, le valeureux guerrier : leur 
sang empourprera tes forum, eimentera tes murailles; leurs os décoreront 
tes basiliques. Des autres régions de l'univers, seront députés et des 
martyrs dont le nombre échappe au ealcul, et des confesseurs qui, t'ot- 
frant à l'envi leur sang et leur foi, voudront prendre sous {on aile le re- 
pos de la tombe et te donner le sceau d’une grande majesté (1). 

A cette première harmonie en succède bientôt une autre. Lorsqu'il 
reporte ses avides regards sur la glorieuse campagne dont il vient de 
faire le tour, le voyageur demande pourquoi les catacombes se trouvent, 
sans exception, sur le bord des voics romaines ? Deux réponses s'offrent 
d'elles-mêmes à sa pensée. Servir de sépulture aux morts et de retraite 
aux vivants, el était le double but des cimetières chrétiens. Il fallait y 
transporter furtivement un grand nombre de corps; il fallait, pendant les 
persécutions, y chercher un asile pour les femmes, les enfants et les 
vicillards, auxquels les frères, restés dans la ville, devaient fournir cha- 
que jour les choses nécessaires; il fallait à tous les fidèles des lieux de 
réunion pour célébrer les saints Mystères et manger le pain qui fait les 
martyrs. 

Ainsi, d’une part, il est évident que les catacombes ne pouvaient être à 
une grande distance des murs de la cité. D'autre part, les voics qui tra- 


(1) Lucas Tudens, lib. u, contr. Albig., c. 12. 
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versaient alors les faubourgs et qui sillonnent aujourd'hui la campagne 
romaine, sont tellement rapprochées qu'elles ne laissent entre elles qu'un 
intervalle peu considérable : de là, le voisinage nécessaire des ceata- 
combes. À cette première raison, tirée de la disposition des lieux, s’en 
joint une autre fondée sur l'usage connu des Romains, qui élevaient con- 
stamment, sur les bords des voies, les mausolées et les colombaires. Les 
premiers chrétiens ont suivi cet usage ; seulement, ils ont fait, dans les 
entrailles de la terre, ce que les maîtres du monde faisaient à la surface. 

Tout en admettant ces motifs péremptoires, le philosophe chrétien 
aime à voir dans l'emplacement dont il s'agit une disposition supérieure 
de la Providence. Rome devait être substituée à Rome dans l'empire éter- 
nel du monde; les gloires, les nobles coutumes de Rome païenne, de” 
vaient faire place aux gloires, aux coutumes de Rome chrétienne, et les 
licux, théâtre des premières, devenir le théâtre des secondes. Dans ce 
plan divin, manifesté avec tant d'éclat par toute la suite de l'histoire, les 
voies romaines, voies Consulaires, voies Militaires, voies Triomphales, de- 
vaient, en conservant leur gloire originelle, devenir plus dignes que ja- 
mais de leur triple nom. : 

Voies CoxsULaAIRES : elles avaient vu les chefs du peuple-roi présider à 
leur création, cimenter avec les sueurs et le sang des esclaves leurs dal- 
les de granit, et promener sur leur indestruetible chaussée la majesté du 
nom romain. Toujours dignes de ce premier nom, elles devaient voir nos 
grands martyrs, vrais consuls du nouveau peuple-roi, rehausser leur 
gloire par l'éclat de la leur, les immortaliser par l’effusion de leur sang, 
et promener sur toute leur étendue la majesté du nom chrétien. 

Voies MirrraMmeESs : elles avaient retenti sous les pas des légions de Fa- 
bius, de Scipion, de César et d’Auguste, partant pour la conquête du 
monde. Plus militaires encore sous le christianisme, elles devaient être 
parcourucs, durant trois siècles, par la grande armée des martyrs, dont 
Pierre, Paul, Laurent, furent les illustres chefs, et la conduire à la dou- 
ble conquête du monde et de Rome clle-mëme. 

Voics TrioupuaLEs : elles furent témoins de 14 gloire la plus grande à 
laquelle un mortel püt aspirer; elles contemplèrent les richesses et la 
force des nations conquises, apportées en tribut à la grande Rome; puis 
elles s’enorgucillirent en voyant élevés sur leurs bords les magnifiques 
mausolées des héros dont la vie et la mort devinrent pour elles un égal 
titre de gloire. Depuis qu'elles ont été foulées par les vainqueurs du 
monde romain; depuis qu'elles ont vu venir de l'Orient et de l'Occident 
les nations volontairement enchaïînées au char des conquérants, partis 
de Rome, afin de reconnaître, par le double tribut de l'amour et de la foi, 
la glorieuse suprématie de la ville éternelle; depuis qu'elles ont vu suc- 
céder, sur leurs bords, les tombes magnifiques des fondateurs et des 
soutiens du nouvel empire aux tombeaux en ruines des consuls et des 
Césars, plus que jamais ne sont-elles pas devenues triomphales ? 
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Tels sont les lieux célèbres où la Providence a marqué la sépulture des 
chefs ct des premiers habitants de la nouvelle capitale du monde. Si 
grand est le nombre de leurs tomheaux, qu'ils forment une ville souter- 
raine dont nous voulümes connaître la forme et l'étendue avant d’en 
étudier les détails. 

Représentez-vous autour de la Rome qui brille à vos yeux une autre 
Rome de plusieurs licues détendue, cachée dans les entrailles de la terre, 
avec ses différents quartiers, désignés par des noms illustres ; ses 
nombreux habitants de tout âge, de tout sexe, de toute condition ; 
ses places publiques, ses carrefours, ses chapelles, ses églises avec 
toutes leurs parties; ses peintures, vivant tableau de la foi et des 
dispositions des générations dont elle est la demeure ; ses innombra- 
bles galeries étagées les unes au-dessus des autres jusqu'au nombre 
de quatre et même de cinq, tantôt basses et étroites, tantôt hautes 
et larges ; tantôt courant en ligne droite, tantôt se courbant sur elles- 
mêmes, fuyant dans tous les sens, se coupant, se mêlant, comme les 
allées d’un immense labyrinthe; ces galeries, ces places, ces chapel- 
les, éclairées extérieurcment, de distance en distance, par des ou- 
vertures pratiquées à la surface du sol, ct illuminées intérieurement 
par des millions de lampes de terre cuite ou de bronze, affectant la forme 
d'une nacelle; partout, à droite et à gauche, du sol jusqu'à la naissance 
des voûtes, des tomheaux taillés horizontalement dans les parois des 
galeries : telle est, autant qu'il est possible de le représenter par le dis- 
cours, la forme de la Rome souterraine. Quant à son étendue, il suffit de 
dire, suivant le calcul des hommes dont la vie se passe à l’explorer, que 
si toutes les galeries étaient mises bout à bout, elles formeraient une rue 
de trois cents lieues de longueur, bordée de six millions de tombes (1). 

Quelle est l'origine de cette ville, unique dans l'univers, dont elle es 
la plus étonnante merveille ? À demain la réponse. 


(Hi) o8coe i Cimilerj milledugento chilometri di longhezza con sei millioni di sepolori.….. 
Queste misure e proporzioni à me, che sonomi studialo da quale anno, di mettere la 
popolozione cristiana di Roma ne’ qualro indicali secoli, a confronto della vastilà de” 
cimiterj in qualche modo percorsi da me medesimo, paiono mollo ristrelte, Percio 
amerei che chi all’ udire le migliaja e à millioni si seuntisse Lentalo di lacciarmi d’esage- 
razione, ripelesse prima questo mio studio. Le P. Marchi, Monumenti primitivi delle 
Arti cristiane nella Metropoli del cristianesimo, elc., p.90. Rome, 1844. Je citerai sou- 
venL cel ouvrage, dont la publication n'esl pas encore terminée et qui renferme les ex- 
plications que nous avons entendues de la bouche du savant auteur. 
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Origine des calacombes. — Opinion de Bosio et de Boldetti. — Opinion du P. Marchi. 
— Preuves historiques de l'origine exclusivement chrétienne des Catacombes. — 
Preuves physiques. 


Le désir de voir la collection des lampes antiques nous avait conduits 
au Musée du Collége-Romain. Nous y trouvämes le P. March, expliquant 
à des voyageurs anglais le plan des catacombes de sainte Agnès. Le dis- 
cours du savant religieux prit bientôt de plus larges proportions et em- 
brassa toute l'histoire de la Rome souterraine. 

Voici, avec de nouveaux développements, le fond de cet entretien, pu- 
blié plus tard par le P. Marchi lui-même. Il importe de s’en bien péné- 
trer, parce qu’il est l’introduction nécessaire à l'étude de ces merveilleux 
cimetières. 

Les archéologues des trois derniers siècles prétendent, en général, que 
nos Catacombes furent primitivement ouvertes par les anciens Romains. 
À leur tête marchent l'immortel Bosio, Aringhi et l'excellent Boldetti. 
Une étude plus approfondie fait croire au P. Marchi que nos cimetières 
sont d'origine exclusivement chrétienne. Simple historien, je vais rap- 
porter les raisons de part et d’autre, laissant au lecteur le soin de choi- 
sir lui-même l'opinion qui lui conviendra. 

Commencons par l'étymologie du mot. Attenant à la partie de l'église 
de Saint-Sébastien qui regarde la voie Ardéatine, ou trouve une enceinte 
souterraine, demi-circulaire et construite en maçonnerie (1). Cette en- 
ccinte, où furent déposés les corps de saint Pierre et de saint Paul, touche 
au vaste cimetière de Callixte ou de Saint-Sébastien, avec lequel cepen- 
dant elle n'a aucune communication. A elle seule fut donné originaire- 
ment ct appartient proprement le nom de catacombes, c'est-à dire, lieux 
près des tombeaux, dont on à fait plus tard, suivant quelques auteurs, le 
nom de catacombes, appliqué à tous les cimetières de Rome. De là cette 
expression si fréquente du Martyrologe : Romæ ad Catacombas natalis 
saneti, etc.; À Rome, près des Catacombes , nativité de saint, etc., pour indi- 
quer que le martyre eut lieu près de l'enceinte dont je viens de parler. 
D'autres font dériver le mot catacombe du grec catacombè qui veut dire 
fosse profonde, excavation, souterrain, parce que les cimetières de Rome 
sont creusés dans les profondeurs des carrières de pouzzolane (2), 

Quelle main avait primitivement ouvert ces carrières? Évidemment une 
main païenne. Les Romains, suivant Boldetti, ue tardèrent pas à recon- 


(1) Voir le plan à la fin du volume. 
(2) Locus catus atque profundus, qualia Romæ præserlim cœmeleria esse solebantin 
arenariis profundis cryplis excavala. — Baron. 4n. ad Martyr, 20 jan. 
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naître que la campagne où leur ville est assise renfermait d'excellents 
matériaux pour les constructions, tels que le tuf et le sable appelé poux- 
zolane. La pensée leur vint naturellement d’en opérer l'extraction. Mais 
afin de ne point endommager le surface du sol, ils pratiquèrent scule- 
ment de petites ouvertures, au moyen desquelles, descendant dans les 
profondeurs de la terre, ils en fouillèrent les entrailles. Un pareil sys- 
ième eonciliait tous les avantages. D'une part, il laissait à peu près intaete 
la superficie de la eampagne ; d'autre part, il donnait la facilité d'extraire 
tous les matériaux exigés pour les monuments qui embellirent la eapi- 
tale du monde. Ce genre d'exploitation était d'ailleurs très-possible aux 
Romains, grâce à la multitude de leurs cselaves. Placés sur de longues 
files, comme les maçons que nous voyons, échelonnés les uns au-dessus 
des autres, se passer de main en main les pierres destinées à un édifice, 
les esclaves se transmettaient, de proche en proche, le tuf et la pouzzo- 
lane, qui parvenaient ainsi jusqu’à la surface du sol. 

Ces excavations s’appelaient latomiæ, arenariæ, carrières de pierre, car- 
rières de sable. Plusicrs existaient lorsque le christianisme s’introduisit à 
Rome; d'autres étaient en voie d'exploitation. Parmi les dernières on 
compte celles des voies Salaria, Appia, Aurelia et Nomentanc (1). La for- 
mation des premières nous cst révélée et par la simple raison, et par le 
témoignage des auteurs profanes. Partout où il existe de grandes cités, les 
malériaux employés à la construction de ces villes durent évidemment 
laisser dans le voisinage des carrières plus ou moins étendues. Ainsi 
Naples, Syracuse, Paris en possèdent, qui sont de véritables eatacom- 
bes : Carthage avait aussi les siennes. Cicéron, Suétone, Vitruve, dési- 
gnent les souterrains de Rome de manière à ne laisser aucun doute sur 
leur origine. Dans le Discours pour Cluentius, Cicéron parle d’un certain 
Asinius qui, attiré dans les jardins des faubourgs et entraîné dans des 
arénaires hors de la porte Esquiline, y fut secrètement égorgé (2). Néron, 
se voyant ou moment d'être pris, fut engagé par Phaon à sc cacher dans 
une arénaire ; « mais, dit Suétone, il refusa de s'ensexelir ainsi tout vi- 
vant (3). » Pour désigner ces souterrains, Vitruve se sert du même terme 
arenariæ (1). 

Or, continue Boldetti, les chrétiens, se trouvant poursuivis et persé- 
culés à outrance, cherechèrent un asile dans ces vastes cavernes. Is 
pourvurent ainsi à la sûreté des vivants; mais eela ne suffisait pas. Afin 
d’ensevelir leurs frères mis à mort pour la foi ou décédés naturellement, 
ils creusèrent des tombeaux dans les parois des souterrains. Que tel ait 


{r) Boldetti, lib. à, c. u, p. 5. 

(2) Asinius autem brevi illo tempore, quasi in boriulos iret, in arenarias quasdam 
extra parlem Exquilinam perductus occiditur. C. xur 

{3) Ibi, hortante eodem Phaonte ut interim in specum egestæ arenæ concideret, ne- 
gravit se vivum sub terram iturum. {n Ner, c. xxvin. 

(4) De Architect. x1, 4. 
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été l'usage fait par les premiers fidèles de ces auciennes carrières, la 
preuve en est non-seulement dans les inscriptions recueillies par le 
pieux et savant Severano, continuateur de Bosio, mais encore dans les 
Actes des Martyrs. Ceux des saints Marc et Marcellin disent en termes 
exprès : « Ils furent ensevelis sur la voic Appienne, à deux milles de 
Rome, au lieu appelé Ad arenas (près des arènes), parce qu'il y avait là 
des carrières d’où l'on tirait du sable pour construire les murailles de la 
ville (1). » Tel est, suivant les archéologues dont j'ai parlé, l'origine des 
catacombes. Tous accordent néanmoins qne les chrétiens ont considéra- 
blement agrandi les arénaires païennes, ct même qu'à l'exception de 
ja galerie supérieure, les cimetières sont l'ouvrage exclusif de nos 
pères (2). 

Voici maintenant l'opinion du père Marchi. Comme ses devanciers, il 
admet l'existence des arénaires et des latomies, c'est-à-dire des carrières 
de sable et de pierre ouvertes par les Romains antérieurement au chris- 
tianisme; mais il soutient qu'elles n'ont ancun rapport avec nos cata- 
combes ; que celles-ci sont d'origine exclusivement chrétienne, aussi 
bien dans la galeric supérieure que dans les galeries inférieures ; en un 
mot, que les païens n'ont donné, suivant son expression, ni un coup de 
pie, ni un coup de ciseau dans les cimetières chrétiens (3). 

D'abord, l'origine, moitié païenne et moitié chrétienne des catacombes, 
ainsi que la destination chrétienne donnée aux arénaires ou aux latomies 
païennes, est une assertion qui ne repose sur aucun témoignage de l'an- 
tiquité. Or, le silence absolu des historiens de l'ancienne Rome ne 
paraît-il pas inexplicable ? Qui ne connaît l'amour et la fidélité minutieuse 
avec laquelle Tite-Live, Pline, Suétone, Tacite, et tant d’autres, ont décrit 
les monuments de la capitale du monde? Les théâtres, les cirques, les 
aqueducs, les voies, les égouts même, rien n’a été oublié. Et nos eala- 
combes, la plus grande de toutes les merveilles de Rome, ils ne les ont 
pas décrites, ils n’en ont pas dit un seul mot! Leur silence ne devient-il 
pas une preuve positive qu'ils ne les connaissaient pas? Et s'ils ne les 
connaissaient pas, u’est-on pas en droit de conclure qu'elles n'existaient 
pas avant l'établissement du christianisme et que les païens sont com- 
plétement étrangers à leur création (4) ? 


(1) Sepulti sunt via Appia milliario seeundo ab Urbe, in loco qui vocatur Ad arenas, 
quia cryplæ arenarum illic erant, ex quibus Urbis mœnia siruebaulur. — Bolland. 
10 jul. 

(2) … Da’ sostenitori della opinione contraria alle cristiane origini de nostri cimiler) 
si concede un exclusivo dirilto e un {ranquillo possesso su lulte quelle parti della Roma 
Sollerranea che son cavaie sollo un primo piano.— Marchi, p. 55. 

(3) Debbo innanzi lulto far palesi le ragioni, per le quali credo, che ne’ nosiri cimi- 
terj il pagano non abbia dalo mai un colpo né di piccone, nè di scappello. — Id. p. 7. 

(4) Je faisais un jour cel argumeni à une personne qui crul le réfuter en disanl : On 
n’a pas décrit les Calacombes de Paris. — Connaissez-vous un de nos hisloriens qui ail 
décrit les routes el les égouts de la capitale ? D'ailleurs, entre les Calacombes de Paris 
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or 


De plus, si la grande nécropole était l'ouvrage des païens, les inscrip- 
tions suppléeraient au silence de l’histoire, et rendraient au moins quel- 
que témoignage de son origine : pourtant il n’en est rien. Sur tant de 
milliers de tombes découvertes, depuis trois sièeles, dans nos souter- 
rains, on n'a pas rencontré une seule inscription dont le millésime soit 
antérieur à l’ère chrétienne : toutes les dates sont postérieures à la pré- 
dication de l'Évangile. 

1] faut descendre jusqu’au xvr° siècle pour trouver l’origine de l'opinion 
qui fait de nos cimetières des arénaires ou des latomics. Mise au jour par 
les archéologues de cette époque, on l'a répétée sans prendre la peine 
d'en rechercher les fondements; ct, de nos jours, elle est parvenue à 
l’état de monnaie courante. 

Bosio, le prince de l'archéologie sacrée, ou peut-être ses continua- 
teurs, Sevcrano et Aringhi, l'avaneent comme un fait admis, dont ils dé- 
daignent de fournir les preuves (1). 

Boldetti se fonde sur les Actes des saints Mare et Marcellin, qui placent 
la sépulture des deux martyrs près de la voice Appienne, au lieu appelé 
Ad arenas : il en conclut que les cimetières chrétiens étaient ouverts dans 
les arénares païennes (2). Aurait-on jamais cru ces paroles susceptibles 
d’une pareille interprétation? N’est-il pas évident que l’auteur a voulu 
exprimer, d'une part, que le eimetière où les deux martyrs furent ense- 
velis avait une étroite relation avec l’arénaire, du voisinage de laquelle il 
prenait son nom, et, d'autre part, que eimetière el arénaire étaient deux 
choses distinctes ? II ne dit pas qu'ils furent enscvelis in cryptis arenarum, 
ce qui eût été impossible dans un temps où, suivant le même auteur, on 
tirait du sable pour la construction des murs de Rome, quia crypte are- 
naram illic erant, ex quibus Urbis nœænia strnebantur. I] dit simplement : ir 
loco qui dicitur Ad arenas : « Au lieu appelé Près des carrières de sable, » 
ce qui est bien différent. Pourquoi confondre deux souterrains si elairc- 
ment distingués daus le texte? Comment, sur une relation si légèrement 
examinée, établir en prineipe que les chrétiens eonvertirent à leurs pieux 
usages les cxcavations païennes ? 

Botiari est encore plus faible. Toute son argumentation se réduit à 
dire : « Asinius fut tué dans les arénaires du mont Esquilin; Néron fut 
pressé de sc eacher dans les arénaires de la voie Nomentane; » done les 
catacombes chrétiennes furent originairement creusées par les païens (3). 
Où en serions-nous, s’il fallait se rendre à des raisonnements de l’évi- 
dence et de la force de celui-ei? Les deux faits cités par Bottari prouvent 


et celles de Rome, il y a l'infini. Les premières ne sont que des carrières, les secondes 
sont une ville. Si le silence de Dulaure, de Mercier, etc., est unc chose toute naturelle, 
l’omission de Pline, de Tite-Live, elc., demeure inexplicable. 

(1) Roma Subterrauea, t. à, c. 1. 

(2) Boldeuli, Osservazioni, ete., lib. 1, e. 2, p. 5. 

(5) Pitture e sculture, etc., 1,2. 
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très-bien que 100 ans avant l'établissement du christianisme, Rome avait 
des arénaires hors de la porte Ésquiline, et qu'il en existait hors de la 
porte Colline peu d'années après que les chrétiens eurent commencé à 
creuser leurs cimetières. Ils prouvent encore que ces arénaires étaient 
des cavernes très-favorables aux brigands qui voulaient commettre des 
assassinats sans Ôtre vus de personne, et aux coupables qui voulaient se 
soustraire aux recherches de la justice. Mais quel rapport entre ce dou- 
ble fait et l’origine païenne de nos catacombes ? 

Non-seulement l'antiquité se tait sur cette origine prétendue païenne 
de nos cimetières ; la raison et l'expérience prouvent de plus qu'elle est 
une chimère. Quel était le besoin des chrétiens persécutés, sinon de 
trouver un refuge contre les recherches passionnées de leurs ennemis? 
Or, ce refuge pouvaient-ils le trouver dans les arénaires ou les latomies 
païennes? Les unes étaient encore en pleine exploitation, les autres 
étaient peut-être abandonnées; mais toutes étaient connues des païens 
qui les avaient ouvertes. S'y établir d’une manière permanente, y placer 
lenrs autels et les tombes de leurs morts, n'était-ce pas, pour les chré- 
tiens, se livrer un peu plus tôt ou un peu plus tard à une mort certaine? 
Chercher leurs victimes dans les seuls lieux capables de leur offrir une 
retraite, n'était-ce pas la première pensée qui devait venir aux persécu- 
teurs? À moins de supposer les chrétiens dénués de sens, est-il permis 
de leur attribuer une pareille conduite? 

Que dans un premier moment de frayeur, lors, par exemple, que la 
persécution de Néron éelata, les chrétiens, se trouvant pris au dépourvu, 
se soient réfugiés passagèrement dans les eryptes païennes, cela est non- 
seulement possible, mais encore vraisemblable. De cette circonstance 
trop peu remarquée est venue, je crois, en grande partie du moins, l'o- 
rigine paienne de nos eatacombes. En effet, l'étude attentive des lieux 
montre qu'à l'entrée des cimetières chrétiens se trouve assez souvent une 
arénaire païenne ou une latomie. D'une part, ainsi que nous l'avons dit, il 
était naturel que les premiers chrétiens cherchassent un asile momen- 
tané dans ces vastes cavernes : d'autre part, il est certain qu'ils ne pou- 
vaient mieux placer, du moins au commencement, la porte de leurs eime- 
tières. Telles sont, en effet, les sinuosités, l'étendue et l'obseurité de ces 
carrières primitives, qu'il est facile de s'y égarer, et, à plus forte raison, 
d'y pratiquer des ouvertures secrètes pour s'enfoncer dans Îles entrailles 
de la terre. Ces cavernes abandonnées leur offraient une autre utilité. Hs 
pouvaient, sans se compromettre, y déposer les matériaux provenant des 
premières galeries qu'ils ereusaient à leur usage; mais, je le répète, les 
arénaires ou les latomies païennes n'ont rien de commun avce les cata- 
combes auxquelles elles servent simplement de vestibule. 

Néanmoins, comme je l'ai dit, ce voisinage est la cause probable de 
l'erreur que nous combattons, erreur qu'il était pourtant facile d'éviter. 
Entre les carrières païennes et les cimetières chrétiens, on remarque une 
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telle différence, qu’il est impossible à l'observateur attentif de les confon- 
dre. Les premières, larges et spacieuses, ouvertes généralement à quel- 
ques pieds au-dessus du sol, prouvent évidemment l'intention d’une 
exploitation matérielle, ainsi que le loisir et tous les moyens de l’opérer. 
Les autres, au contraire, basses et resserrées, s’enfonçant à une grande 
profondeur, annoncent avec la même évidence un but tout différent. Ajou- 
tez qu'elles trahissent à chaque pas la crainte de l’ouvrier, le manque de 
temps et quelquefois la privation des outils ou des ressources néces- 
saires. 

Pour ne conserver sur ce point aucun doute, il suffit de comparer les 
catacombes de Naples, ouvrage incontestable des païens, avec les lato- 
mies ou les arénaires de Rome et les cimetières chrétiens. Il résulte de 
cette comparaison que la galerie supéricure des catacombes, la seule dont 
les adversaires réservent l’origine aux anciens Romains, est tout aussi 
chrétienne que les galeries inférieures. S'il en était autrement, on y re- 
marquerait quelques traces de sa création et de sa destination primitive. 
Eh bien! on n’en trouve aucune. Pour ne citer que deux excmples : dans 
le cimetière de Saint-Hippolyte, les galeries inférieures du quatrième 
étage, et dans le cimetière de Saint-Thrason, celles du second, du troi- 
sième, du quatrième et dn cinquième étage sont d'une forme parfaitement 
semblable aux galeries supérieures. Il est donc clair qu’elles n’ont ui une 
origine niune destination différente. Or, puisqu'on accorde aux chrétiens 
l'honneur d’avoir creusé les galeries inférieures, sur quel motif pourrait- 
on leur refuser celui d'avoir ouvert la galerie supérieure ? 

J'ai dit que les arénaires ou les latomies païennes servaient de vesti- 
bule aux cimetières chrétiens ; mais ce fait, dont on connaît la cause, est 
loin d’être général. Lorsque le christianisme eut fait à Rome de nobles 
conquêtes, et il en fit dès le premier voyage de saint Pierre, des cata- 
combes s’ouvrirent dans l'enceinte des jardins et des propriétés particu- 
lières. L'histoire nomme avec reconnaissance les illustres matrones Pris- 
cille, Cyriaque, Lucine, qui s’empressèrent d'offrir l'intérieur de leurs 
villas pour servir de sépulture aux martyrs. La charité leur donna de 
nombreux imitateurs. Ouvrir des cimetières inaccessibles aux païens et 
procurer aux fidèles des asiles où ils pussent, sans crainte, cacher leur 
vie, déposer leurs morts, célébrer leurs mystères, était d’ailleurs une 
nécessité générale (1). Aussi il va de soi-même que ce n'est ni dans les 
arénaires, ni dans les latomies, ni sur le bord des voies romaines qu'il 
faut chercher les entrées primitives de ces catacombes. Les vestiges qui 
en restent se trouvent aujourd'hui dans les vignes ct dans les champs 


(1) Haud procul exlremo culta ad Pomæria vallo, 
Mersa lalebrosis erypla latet foveis; 
Hujus in occultum gradibus via prona reflexis, 
Ire per anfractus luce latente docet. 
Propexr, Hym. x1.;5 BOLDETTI, €. 11, p. 8, 
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abandonnés des environs de Rome. Quant aux portes actuelles, voûtées, 
maçonnées, bâties, elles sont postérieures à la paix de l'Église, c'est-à- 
dire contemporaines du 1v° et même du v® siècle. Indépendamment du 
caractère de l'architecture et des témoignages de l'histoire qui fixent cette 
date, il est impossible de leur assigner une époque antérieure, à moins 
de supposer que les chrétiens ont voulu, de gaîté de cœur, livrer leur 
refuge aux regards de tous Ics passants et mettre le$ persécuteurs sur 
les traces de leurs victimes (1). 

Jusqu'à ce moment, trois choses sont établies : la première, que l’anti- 
quité ne dit pas un mot de l'origine païenne de nos catacombes ; la se- 
conde, que les arénaires ct les latomics païcnnes ont servi de vestibule 
à plusieurs cimetières chrétiens, sans avoir rien de commun avec ces 
derniers; et la troisième, que la galcrie supéricure n’est pas moins l'ou- 
vrage d’une main chrétienne que les galeries inférieures. Il reste à prou- 
ver que la supposition moderne de l'origine, moitié chrétienne, moitié 
païenne, des catacombes est une assertion dénuéc de fondement et dont 
la nature même du sol démontre la fausseté. 

Le sol de la campagne romaine n'est pas un terrain primitif, mais un 
terrain de formation secondaire. La picrre volcanique ou le tuf en forme 
le caractère général et présente au géologuc trois nuances bien distinetes: 

Le tuf lithoïde, qui à la dureté du silex ou du granit, et qui peut être 
employé avec succès comme assise ou comme base dans les plus grands 
édifices. 

Le tuf granulaire, qui sc taille facilement, mais que le grand air décom- 
pose, ct que le transport, s'il est un peu saccadé, fait tomber en gravats. 
Employé sur place ct dans les fondements des constructions de moyenne 
grandeur, il offre assez de consistance pour supporter des excavations et 
des voûtes sans danger d’éboulement. 

La pouzzolane, simple nuance du tuf granulaire, est une roche sablon- 
neuse dont les parties, privées de toute espèce de ciment, n’ont entre 
elles aucune cohésion : en d’autres termes, c'est du sable, mais un sable 
excellent. 

Cela posé, on comprend sans peine que les Romains aient creusé de 
vastes carrières de tuf lithoïde et de pouzzolane, double élément de leurs 
immenses constructions. Qu'ils l'aient fait, et fait sur une large échelle, 
l'histoire le dit, l'aspect de la campagne romaine le montre et Loutes les 
ruines en offrent la preuve palpable. Mais autant ils avaient d'intérêt à 
rechercher le tuf lithoïde et la. pouzzolane, autant ils en avaient peu à 
extraire le tuf granulaire. Impropre par lui-même à la construction des 
grands édifices, ou même des édifices exposés au contact de l'air exté- 
rieur et du soleil, il ne peut y servir que comme sable, c’est-à-dire, 
comme partic intégrante du ciment. Dira-t-on que les Romains ont suivi 


(1) P. Marchi, p. 35. 
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jusque dans les profondeurs du sol et qu'ils ont exploité les filons maigres 
et irréguliers du tuf granulaire, afin de le réduire en poudre et d'en faire 
de la pouzzolane! Mais la pouzzolane se trouve en immense quantité et 
dégagée de tout alliage, presque à fleur de terre, sur toutes les collines 
des environs de Rome. Elle se présente ainsi, notamment dans l'arénaire 
voisine des catacombes de Saint-Agnès, arénaire ouverte par les païens et 
non encore épuisée. Or, peut-on supposer qu'un entrepreneur de bâti- 
ments qui trouve sous la main et presque sans frais des matériaux excel- 
lents, s'impose l'énorme peine ct l'énorme dépense d'aller les chercher 
dans les entrailles de la terre, où ils sont d'une qualité inférieure ? 

A cette première question s’en joint une autre. Dans les carrières de 
pouzzolane, beaucoup plus friable et, par conséquent, beaucoup plus fa- 
cile à extraire et à transporter que le tuf granulaire, les païens ont prati- 
qué des excavations deux, trois, quatre fois plus larges que les galeries 
des catacombes; dans les latomnies, les cxcavations présentent une lar- 
geur de vingt, de trente et de quarante mètres : et dans les carrières de 
tuf granulaire, on se serait réduit au faible espace de huit ou neuf déci- 
mètres ! Cela se conçoit-il? Le désir de trouver la plus grande quantité 
possible de matériaux, l'avantage de l'entrepreneur, la facilité de la cir- 
culation pour les ouvriers, les bêtes de somme et les tombereaux, expli- 
quent très-bien les vastes excavations des arénaires et des latomies. 
Comment se fait-il que, pour l'extraction du tuf granulaire, on oublie 
toutes ces considérations ? D'où vient qu'on se resserre dans des galeries 
tellement étroites, qu’un fossoyeur peut bien y travailler de front et avec 
un outil à manche court, mais qu’il ne peut s’y mouvoir, s’il est en com- 
pagnie ou s’il a sur les épaules quelque gros fardeau ? Ce n’est pas tout : 
comment expliquer que le marchand de tuf granulaire ait trouvé son 
avantage à ouvrir toutes ces galeries en ligne droite, à les tailler toujours 
perpendieulairement, à maintenir ses excavations à peu près toujours 
sur le même niveau, sans l’exhausser ni le baisser; eufin à descendre 
jusqu'aux entrailles de la terre en creusant jusqu'à cinq galeries les unes 
au-dessus des autres, pour aller chercher des matériaux qu’il trouvait à la 
surface ou presque à la surface du sol? Telle est cependant l'absurde mé- 
thode qu'il faut imputer aux Romains, quand on suppose lexploitation 
souterraine des filons de tuf granulaire pour en obtenir de la pouzzolane. 

Si ce fait sans raison, comme sans exemple, est évidemment inadmis- 
sible, il y en a un autre qu'il est impossible de nier, à moins de nier lévi- 
dence : c’est que foutes nos catacombes sont creusées exclusivement dans le 
tuf granulaire (1). Ajoutons qu’elles ne pouvaient être creusées que là et 


(1) On ne connaît que denx exceplions : les catacombes de Sainl-Ponlien, à Monte 
Verde, el celles de Saini-Jules sur la voie Flaminienne. Les premières sont praliquées 
dans la roche marine. Par cela seul il est prouvé que celte calacombe n’est pas plus 
que les autres l'ouvrage des païens. En effel, on n'y lrouve ni carrières de pierre pour 
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que leur destination chrétienne peut seule expliquer, comme de fait elle 
explique admirablement, la création de ces prodigieux souterrains dans 
la couche volcanique dont nous parlons. 

Les catacombes ne pouvaient être creusées dans la pouzzolane. Il est 
clair que cctte terre sablonneuse n'offre pas assez de consistance pour 
supporter un pareil travail. Qu'à l'ouverture d'une carrière de sable, avant 
le desséchement produit par l'air extérieur, on puisse ouvrir une galeric 
quelconque, cela se comprend. Mais si on voulait pratiquer une seconde 
ou une troisième galcric au-dessus ou au-dessous de la première, un 
éboulement serait inévitable. Chaque coup de pic ou de pioche donné 
pour creuser les secondes galeries ébranlerait le fragile milieu qui les 
sépare de la première; si bien qu’au terme du travail on aurait pour ré- 
sultat une ouverture béante et informe, mais jamais des galeries ni des 
arcades distinctes, propres à recevoir un ou plusieurs tombeaux. En effet, 
il ne suffisait pas d'ouvrir des galeries, il fallait encore en percer les 
parois de mille ouvertures assez spacieuses pour contenir des corps; il 
fallait enfin pouvoir fermer hermétiquement ces ouvertures après l’inhu- 
mation. Sans cette précaution, les miasmes pestilentiels échappés des 
cadavres auraient rendu la catacombe inhabitable. Vienne maintenant le 
plus habile architecte, et qu'il essaie de fermer ces arcades pratiquées 
dans la pouzzolane avec de lourds morceaux de marbre ou de larges 
tuiles fortement cimentées et incrustées dans un sable qui tombe en pous- 
sière au plus léger contact, et il verra s'il est possible à la science 
humaine de résoudre un pareil problème. Telle est pourtant la manière 
rigoureusement nécessaire dont les loculi des catacombes devaient être 
fermés : preuve évidente qu'ils ne pouvaient être pratiqués dans la pouz- 
zolane. 

Les catacombes ne pouvaient être creusées dans le tuf lifhoïde. Sans 
doute cette roche volcanique permet d'ouvrir de spacicuses galeries, de 
larges places, d'élégants tombeaux, ct même des demeures commodes; 
mais le tuf lithoïde a toute la dureté de la pierre. Le même ouvrage qui, 
dans le tuf granulaire, demande les bras et la journée d’un homme, 
exige, dans le {af lithoïde, les bras et la journée de trois hommes, parec 


les constructions, ni carrières de pouzzolane pour faire du ciment. Le sol est un amas 
confus de pierres siliceuses, calcaires, roulées el réunies par uu ciment de sable sili- 
ceux, calcaire, argileux, et mélées de détritus végélaux ou d'animaux lerreslres et 
marins. De quelle utilité pouvaient êire, pour les constructions, ces débris de toule 
nature? La chaux ct l'argile étaient sans doute d’un usage très-commun; mais com- 
mentles Romains auraient-ils laissé la fine argile du Janieule et du Vatican, qui se 1rou- 
vent à deux pas, ou les roches calcaires des collines si rapprochées des Corniculani et 
du Lucretile, pour se mettre fullement à creuser dans ce chaos de Monte Verde, afin 
d'en extraire un mélange informe de chaux et d'argile? — Les catacombes de Saint- 
Jules et de Saint-Valentin, sur la voie Flaminienne, sont ereusées dans la roche flu- 
viale: elles prouvent par là, eomme eclles de Honte Verde, qu'elles ne sont ni ne peu- 
vent être l'ouvrage des paiens. 
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que cette roche est, pour le moins, trois fois plus dure que la premiére. 
Si donc chacune des paroisses de Rome, avec un collége ou confrérie de 
huit ou dix fossoyeurs, pouvait suffire à la sépulture des morts, en 
creusant les cimetières et les loculi dans le tuf granulaire, qui offre, 
d’ailleurs, toute solidité désirable, pour quel motif exiger de ces églises, 
si pauvres et si peu nombreuses, qu'elles entretinssent constamment 
vinst-quatre ou trente fossoyeurs, afin d'ouvrir des tombeaux dans le tuf 
lithoïde, dont l'excessive dureté n'était nullement nécessaire à leur pieux 
travail ? 

Indépendamment de ces raisons géologiques, plus que suffisantes pour 
expliquer la création des catacombes dans le tuf granulaire, on peut dire 
que l'instinct seul de la conservation devait nécessairement les y placer. 
La pouzzolane et le tuf lithoïde étaient avidement recherehés des Romains, 
qui en faisaient une large consommation. En y ereusant leurs retraites, 
les chrétiens s'exposaient évidemment à être bientôt découverts. Ils 
éloignaient, au contraire, le danger er se formant des demeures et des 
sépultures dans la partie du sol que le luxe ou la cupidité n'avait aneun 
intérêt à explorer. lei le fait confirme le raisonnement : on ne connaît 
aucune catacombe ou partie de catacombe qui soit creusée dans le tuf 
lithoïde. Que reste-t-il maintenant, sinon à bénir la Providence d'avoir 
disposé les éléments de manière à ce que l'Église naissante trouvât, dans 
le sol même de Rome, un asile assuré de toutes parts ? 

Tels sont en abrégé les motifs sur lesquels s'appuie le savant père 
Marchi pour soutenir que nos catacombes sont exelusivement l'ouvrage 
des chrétiens. Dans cette grande cause, j'ai exposé les raisons de l'un et 
de l'autre sentiment ; le lecteur jugera lequel mérite son adhésion. Je le 
prie seulement de se souvenir que, quel que soit le parti qu’on embrasse, 
l'authenticité des reliques n'en demeure pas moins inattaquable : nous 
le verrons clairement dans la suite de cette histoire. 


19 DÉCEMBRE. 


Caractères généraux des Catacombes. — Les fossoyeurs. — Ilistoire des Calacombes. 
— Caiacombe de Saini-Pierre. — Son origine. — Ses gloires. 


La chapelle papale nous avait attirés à Saint-Pierre, et nous étions tout 
posés pour visiter la catacombe vaticane. Avant d'y pénétrer, il nous 
reste à compléter l'étude générale de la Rome souterraine. Déjà nous 
savons que la main de nos pères créa la merveilleuse eilé; mais tous 
les chrétiens sans distinction en furent-ils les architectes? Aucune direc- 
tion ne présida-t-elle au travail? Nos cimetières sont-ils un amas de ga- 
lerics juxtaposées au hasard et sans règle? L'étude des catacombes, 
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d'accord avec l'histoire, répond négativement. Dans l'immense labyrinthe, 
on découvre un plan uniforme qui détermine les parties intérieures de 
chaque cimetière, et qui, reliant entre elles les différentes eatacombes, 
tend à n’en former qu'un seul et vaste dortoir. 

D'abord la dimension des galeries, inexplicable dans la supposition de 
l'origine païenne, se justifie d'elle-même au point de vue de la destination 
chrétienne et témoigne d'un plan sagement conçu. Les galeries sont 
étroites, et l’on comprend qu’elles doivent l'être. I1 suffisait qu'elles don- 
nassent passage à deux hommes chargés de déposer un mort dans la 
tombe. En outre, il y avait toujours une grande difficulté, quelquefois 
même un danger sérieux à transporter ailleurs les matériaux provenant 
de l'excavation. Ainsi les galeries devaient être d'autant plus resserrées 
que les déblais étaient accrus par l’impérieuse nécessité de creuser les 
parois, afin d'y pratiquer des ouvertures capables de recevoir deux, trois 
et même quatre corps. 

Ensuite, la direction rectiligne emprunte son explication au rit chrétien, 
suivant lequel les cadavres doivent être étendus dans le sépulere, et non 
point courbés en arc ou en peloton. Quant à la taille verticale des parois, 
elle est en rapport avec la fermeture des différents étages de tombes. Il 
cest bien évident qu'ils ne pourraient se soutenir si la fermeture des 
tombes supérieures ne tombait perpendiculairement sur la partie pleine 
de la fermeture inférieure. 

Enfin, la profondeur totale des loculi de droite et de gauche surpasse, 
en général, la largeur de la galcrie intermédiaire; ce qui dénote d'une 
manière évidente que celle-ci a été ouverte pour le service des tombes, 
et nullement dans un but d'exploitation matérielle. 

Pas plus que les tombes et les galcries, la sépulture n'est laissée au 
caprice ou à l'arbitraire : le mode en cest le même dans toutes les cata- 
combes. Une niche taillée horizontalement dans les parois, capable de 
contenir un ou plusieurs corps étendus, et fermée par des dalles de 
marbre, de pierre ou par de larges briques fortement eimentées, voilà 
ce qui se reproduit six millions de fois dans les cinquante quartiers de 
la Rome souterraine. Non moins que la forme des galcries, cette manière 
d'ensevelir les corps suppose donc un plan arrêté d'avance et rigoureu- 
sement maintenu. Elle prouve encore que ce plan même, ainsi que les 
catacombes où il est exéeuté, sont d'origine exclusivement chrétienne. 
Les Grecs et les Romains brülaient les morts, dont ils renfermaient les 
cendres dans des urnes ; les Égyptiens les conservaient dans leurs maisons. 
Les Juifs seuls taillaient leurs sépulcres dans les cavernes ct les rochers, 
où ils déposaient les corps entiers, cnveloppés de linges, après les avoir 
embaumés. 

Comment ce mode de sépulture se trouve-t-il tout à coup en Occident, 
où il était inconnu ; à Rome, où prévalait, depuis plusieurs siècles, un 
usage absolument contraire? En dehors des données chrétiennes, cette 
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question demeure insoluble; au point de vue de la foi, elle s'explique 
d'elle-même. 

Saint Matthieu nous apprend qu'après la mort de Notre-Seigneur, 
Joseph d’Arimathie vint trouver Pilate et lui demanda le corps de Jésus. 
L'ayant obtenu, il l'enveloppa dans un linge parfaitement propre, avec 
des parfums, et le mit dans un tombeau creusé dans le roc, dont il ferma 
la porte avec une grosse pierre. L'Évangile a soin d'ajouter que telle était 
la manière d'ensevelir parmi les Juifs (1). Loin d’abolir cet usage de 
l'ancien peuple, Notre-Seigneur le consacra en l’adoptant pour lui-même. 
De plus, le fondateur du christianisme à Rome, saint Pierre, était juif 
d'origine. Quoi de plus naturel que les chrétiens, instruits par l’Apôtre, 
adoptassent ce mode de sépulture ? Et quoi de plus évident qu'ils l'ont 
fait? Comme celle de l'Homme-Dieu, leurs tombes sont taillées dans Île 
roc et fermées avec des pierres ou des briques. Les corps y sont cnve- 
loppés de linges très-propres,quelquefois d'étoffes très-riches, et défen- 
dus contre la corruption par une grande quantité d'aromates. « L’Arabie 
et la Sabée, dit Tertullien, nous envoient plus d'aromates pour ensevelir 
nos morts, qu'elles n’en vendent pour enfumer vos dieux (2). » « Notre 
manière d’'ensevelir, ajoute Prudence, est d'étendre des linges d'une 
blancheur et d'une finesse extrêmes, sur lesquels nous répandons des 
parfums, afin de conserver les corps (3). » 

Tels étaient le soin religieux et la pieuse prodigalité avec lesquels les 
premiers chrétiens s'eforçaient de préserver des ravages de la tombe ces 
corps destinés à la résurrection glorieuse, qu'un grand nombre de loculi, 
ouverts quinze siècles après la sépulture, laissaient encore échapper l'a- 
gréable odeur des parfums (+). Dans une foule d’autres, les suaires, les 
étoffes de laine et de soie qui servirent de linceuls, témoignent du même 
fait. 

Voici un nouveau trait de ressemblance. Au témoignage de l'Évangé- 
liste, les femmes, ayant acheté des parfums, s'empressèrent de se rendre 
au sépulcre afin d'embaumer le corps du Sauveur (5). Cette noble con- 
duite ne resta pas sans imitateurs. Rien n’égale l'empressement des chré- 
tiens à venir répandre des aromates précieux devant les tombes des 
martyrs (6). À l'exemple de Madeleine et de Marie, les femmes chrétien- 


{1} Acceperunt ergo corpus Jesu et ligaverunt illud linleis cum aromatibus, sicul mos 
est Judæis sepelire. S. Joun., €. x1x, 40. 

(2) Thura plane nos emimus! Si Arabiæ querunlur, sciant Sabæi pluris et carius suas 
merces chrislianis sepeliendis profligari quam diis fumigandis. Apol. 1, 42. 


{3} Candure nitealia claro prætendere lintea mos esl, 
Aspersaque myrrba Sabæo corpus medicamine servel. 
Hym. Cathemer. 
(a) Boldeuti, lib. 1,c.59. (5) Luc, c. xxxni. 
(6) Tilulumque et frigida saxa 
Liquido spargemus odore. Prup,, Hym. 10. 
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nes sc distinguèrent surtout par leur zèle courageux pour ce picux de- 
voir (1). Né sur le Calvaire, continué dans les Catacombes, l'usage dont 
il s’agit s'est perpétué avec une grande magnificence dans le monde en- 
tier, depuis la paix de l'Église. Outre l'encensement des reliques, nous 
avons deux faits qui cn rendent témoignage. Dans les somptucuses fon- 
dations de Constantin en faveur des basiliques chrétiennes, on trouve 
toujours des revenus considérables pour fournir les aromates, l’encens 
ct l'huile de nard destinés aux tombeaux des Apôtres. L'Église de Rome 
posséda longtemps un vaste domaine dans la Babylonie, dont la rede- 
vance annuelle consistait en une quantité de baume sufñisante, pour brû- 
ler nuil et jour devant les corps de saint Pierre ct de saint Paul (2). 

Il est vrai, pourtant, que les catacombes offrent un certain nombre de 
corps ensevelis dans la chaux vive. Quand on connaît le zèle extrème des 
premicrs fidèles pour conserver intacte la dépouille de leurs frères, on 
s'étonne d'abord qu'ils aient employé un élément dont la propriété est de 
consumer si promptement les chairs qu'on lui confic. Maïs, cn y réflé- 
chissant, on ne tarde pas à reconnaître qu'une impéricuse nécessité les 
contraignit à préférer le salut des vivants à la conservation plus longue 
des défunts. I est vraisemblable que les corps dont il s’agit n'avaient pu 
être inhumés immédiatement après le trépas : ce cas ne devait pas étre 
rare. On sait que les persécuteurs ne négligeaient aucune précaution 
pour empêcher les chrétiens d'emporter les restes des martyrs ct de leur 
donner la sépulture. Afin de prévenir la putréfaction, qui pouvait nuire 
aux fidèles et donner l'éveil aux païens, la pauvreté de nos pères avait 
recours à l'emploi infaillible et peu dispendieux de la chaux vive (3). 

Entre le Calvaires ct les Catacombes, signalons une dernière confor- 
mité. Sur la tombe momentanée de l'Ilomme-Dieu, aucune inscription 
funèbre ne dut être gravée. ÎL EST RESSUSCITÉ, IL N'EST PLUS 101, telle est 
la devise triomphale que la foi de l'univers lit sur ce tombeau, qui n'aura 
rien à rendre. Autant que le permettent les lois de la Providence, les pre- 
miers chrétiens imitèrent dans leur sépulture le côté glorieux de la sé- 
pulture du vainqueur de la mort. Ne pouvant pas écrire IL EST RESSUSCITÉ, 
ils ont écrit 1L REsSUScITERA. Comme dans la longue obscurité des nuits 
d'hiver, les étoiles brillent d'un éclat plus vif à la voûte du firmament ; 
ainsi, dans la profondeur des calacombes, le dogme de la Résurrection 
future resplendit d'un éclat incomparable. Les mots depositus, in pace quies- 
cit, gravés sur des myriades de tombes, sont comme autant de rayons 
élincelants dont l'ensemble jette sur cette vérité une lumière éblouis- 
sante, comme autant de voix qui proclament sous les sombres voûtes de 
l'immense nécropole le grand dogme des chrétiens :; Fiducia christiano- 
run, resurrectio morltuorum (:). Il est donc vrai, les galcries, les tombes, 


(1) Beldeuti, lib. 1,0. 59. (se) Bar., Ann., t, x, an. 1061. 
(5) P. Marchi, p.19. (4) Terlull., De Resurrect. car., c. 1. 
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le mode de sépulture, les inscriptions, tout prouve un plan arrêté dans 
la disposition particulière des catacombes, ainsi que l'intention manifeste, 
de la part des chrétiens, d'imiter, dans sa mort comme dans sa vie, le 
Dieu-Sauveur, leur amour et leur modèle (à). 

La disposition générale de la Rome souterraine révèle avec la même 
évidence un autre caractère éminemment chrétien. Si la résurrcetion des 
corps est l'article fondamental du symbole catholique, la charité est le 
premier précepte du Décalogue. Or, le précepte, aussi bien que le dogme, 
se trouve gravé dans les catacombes. Je n’en donnerai ici qu’une preuve 
générale, réservant pour un autre jour les témoignages particuliers. 

Le premier effet de la charité chrétienne, c’est l'égalité devant Dicu. 
Égalilé sainte, mère de la liberté et de la dignité qui distinguent encore 
les nations modernes! de quel éclat vous brillez sur les modestes tom- 
beaux de nos glorieux ancêtres! Dans leurs cimetières, le martyr est 
distingué du simple chrétien; mais le signe de distinclion ne consiste ni 
dans une urne, ni dans un ossuaire, ou vase cinéraire de cristal, d’al- 
bâtre, de marbre, éclipsant, par sa richesse et la beanté de ses sculptures, 
les vases en terre cuite des tombes ordinaires. Un vase de sang de la 
forme et de la matière la plus simple, scellé dans le mur avec de la chaux ; 
une palme gravée sur la pierre tombale et, le plus ordinairement, impri- 
mée dans la chaux, en dehors de la tombe : tels sont les signes que per- 
met cette égalité parfaite. A la vérité, on trouve à l'intérieur ou à l’exté- 
rieur de plusieurs tombeaux des peintures, des mosaïques, des objets en 
bronze, en ivoire, des médailles, des perles et autres signes semblables; 
mais ils n'y sont nullement placés pour indiquer une supériorité de nais- 
sance ou de mérite. On doit y voir de simples témoignages de l'amour des 
vivants pour leurs parents ct leurs amis décédés. C’est la traduction pal- 
pable de l'affection si vive et si vraie qui respire dans la plupart des 
inscriptions funéraires. J'ai dit que cette égalité dans la tombe est un 
caractère distinctif du christianisme , car tout le monde sait qu’elle était 
complétement inconnue des païens. 

Le second effet de la charité, c’est l'union qui, de tous les enfants de 
l'Église, ne fait, suivant l’éncrgique expression de l'Évangile, qu’un seul 
cœur et une seule âme. La vie de nos pères en fut un exemple tellement 
héroïque et tellement continuel, que leurs nersécuteurs eux-mêmes en 
étaient dans le ravissement (2). Fille de la foi ct immortelic comme sa 
mére, cette union cordiale survit à la mort et se manifeste radicuse dans 
nos catacombes. Perdus au milieu d’nne ville immense, toujours épiés ou 
poursuivis par les païens, les premiers fidèles de Rome ne pouvaient se 
réunir que passagèrement dans leurs assemblées religieuses ou dans 
leurs innocentes agapes. Les prisons où ils souffraient, les amphithéâtres 


{1) Marchi, p. 61. 
(2) Vide ut invicem sc diligant et ut pro altcruiro mori sint parati.—Tert., Apol. e. 40. 
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où ils mouraient ensemble, furent les lieux dans lesquels ils sc rencon- 
irèrent peut-être le plus souvent. Séparés, malgré eux, pendant la vie, ils 
aspiraient, du moins, à reposer ensemble après la mort. Ne former qu'un 
seul dortoir, comme ils ne formaient qu'une seule famille, un seul cœur, 
une seule âme, était toute leur ambition. 

Mais la création d'une scule catacombe était chose impossible. D'une 
part, un cimetière unique eût été insuffisant pour la multitude des morts 
que la maladic et plus encore le glaive des bourreaux, secondé par les 
lions du Colisée, moissonnaient chaque jour. D'autre part, cet unique 
cimetière, forcément éloigné de plusieurs quartiers, aurait créé des dan- 
gers inévitables aux fossoyeurs chargés d'ensevelir les corps, ainsi qu'à 
tous les chrétiens dont la consolation était d'aller pricr aux tombeaux des 
martyrs. La prudence et la nécessité firent donc creuser différentes cata- 
combes autour de la ville; mais, si grande que soit la distance qui les 
sépare, il est facile de voir, en les étudiant, que l'intention des fonda- 
teurs était de les relier les unes aux autres, de manière à ne former 
qu'un immense et unique cimetière, partagé seulement, comme Rome 
elle-même, par le cours du Tibre (1). Dans cette sublime nécropole, saint 
Pierre, inhumé an Vatican, apparaît comme le chef de la région transti- 
bérine et protége Rome au nord et à l'occident ; tandis que saint Paul, 
dont la sépulture se trouve sur la voie d'Ostie, devient le chef de la 
région cistibérine et protége Rome au midi et à lorient (2). 

La résurrection et la charité, ces deux dogmes exclusivement catholi- 
ques, gravés de toutes parts dans les catacombes, dont ils sont l'âme et 
le secret, distinguent si bien nos cimetières chrétiens, qu'il est impos- 
sible de les confondre jamais avec les sépulcres païens. Ce n’est pas la 
moindre preuve que les catacombes sont l'ouvrage exclusif de nos pères. 
J'ai vu bien des tombes païennes, bien des mausolécs, bien des colom- 
baires, d’autres en ont vu plus que moi, et nulle part on n’y trouve 
indiqué le dogme de la résurrection de la chair. A la croyance de 
l'anéantissement du corps se joignait, dans le paganisme, le dogme de 
l'égoïsme. Comme les actes de Icur vie publique ou privée, les tombes 
des païens le réfléchissent dans sa hideuse nudité. Un coup d'œil rapide 
suffit pour en acquérir la preuve. Les tombes païennes sc divisent en 
trois classes : les mausolées, les colombaires ct les puticuli, ou la fosse 
commune. 

Les MAUSOLÉES. On peut douter si jamais l'orgueil et l'égoïsme sont 
montés plus haut que dans là construction de ces gigantesques monu- 
ments, où le marbre, le bronze, les peintures, l'argent et l'or semblent 


{&) Voir les preuves dans tous les archéologues romains, el notamment dans le P. Mar- 
chi, p. 68-78. 
{s) A facie hostili duo propugnacula præsunl 
Quos fidei turres Urbs caput orbis habet. 
FoRTUX. car. 
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s'être donné rendez-vous pour produire des merveilles capables de 
braver les ravages des siècles. Ces tombeaux somptueux s'élèvent sou- 
vent pour un seul individu : il suffit de nommer la pyramide de Cestius, 
le monument de Cécilia Métella et le môle d’Adrien. Quelques-uns s’ou- 
vraient aux membres de la même famille. Tels étaient le mausolée 
d’Auguste, destiné à recevoir aussi les cendres de ses successeurs ; 
celui de la Gens Plautia sur la voie de Tibur; les magnifiques hypogées 
des Scipions, sur la voie Appienne; les tombeaux, non moins somptueux, 
des Lentulus, des Dolabella, des Céthégus, des Cécilius, et d'une foule 
d'autres. 

Les coLomBAIRES. Si la fortune ne permettait pas à tous de s’édifier 
des tombeaux somptueux, tous sans exception répugnaient également à 
une sépulture commune. De là naquirent les colombaires, destinés aux 
diverses associations d'affranchis, de négociants, d'artistes. 11 n'est pas 
rare d'y trouver quelques esclaves dont le petit pécule servit à leur 
acheter une place, ou qui l’obtinrent de la générosité de leurs maîtres; 
pour tous les autres l'exclusion était absolue. Entre une foule d’inscrip- 
tions, je me contenterai de rapporter les suivantes, qui constatent cette 
importante cession : 

C. AVILIO. LESCIIO 
TI. CLAVPDIVS. BVCCIO. 
COLVMBARIA. III. OLL. VIll. 
SE. VIVO. A. SOLO. AD. 
FASTIGIVM. MANCIPIO. 
DEDIT. 


Voilà le don de quatre niches et de huit urnes dans le colombaire. 


G. C. GAMIANYS 
SIBI ET QVINTIÆ 
VALERIÆ CONJYG 
BENEMERENTI 
HELFIDIO Pynu 
ONI. ET AVGYSTÆ 
QVARTILLÆ VIVO 


AE LOCA CESSI. 


Voilà une cession en vertu de laquelle Primionus et Augusta acquirent 
le droit d’être inhumés dans le tombeau de Gamianus. 


D. M. S. 

L. FABIVS. MODESTYS. 
SIBI. ET. SVIS. OMNIBVS. 
INSTANTIA. ET. LABORIBVS. 

SVIS FECIT, 
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Voici un tombeau exclusivement réservé aux membres de la même 
famille. 
D. M. 
T. ÆLIO. AVG. LIB. G. LAYCO. 

CYBICVLAY (0. 

STATION!IS. PRIME. 
ROSCIA. LYDE. 

CONJYGI. KARISSIMO. 

BENEMERENTI. FECIT. 

ET. SIPI. ET. SVIS ET L. L. B. L. LIBERT. 
PF. E. HOC. MONVMENTVYM. H. N. S, 


Ici, la propriétaire, Roscia Lyde, veut bien accorder le droit de sépul- 
ture dans son tombeau à ses affranchis, à ses affranchies et à leurs 
descendants; mais remarquez la clause : Hoc monumentum hæredes non 
sequitur : « Ce monument n'appartient point aux héritiers. » Celle formule 
sacramentelle, qui traduit si bien l’exelusion jalouse donnée non-seule- 
ment aux étrangers, mais encore aux propres héritiers du défunt, se ren- 
contre à chaque pas, et s'exprime par les sigles suivants : H. M. H. N.S. 
Ordinairement des peines sévères, des malédictions, des amendes énormes, 
exprimées sur les tombeaux, menacent l’audacieux qui oserait aliéner le 
colombaire, ou y déposer un étranger (1). Souvent on appelle encore sur 
lui toutes les rigueurs de la justice (2). Tel était l'esprit de la société 
romaine. Quelques années avant que les chrétiens donnassent, dans leurs 
catacombes, le magnifique exemple de charité et d'égalité universelle que 
nous avons admiré, Cicéron nous apprend que la religion et la loi con- 
tivuaient de protéger de toute leur autorité le dogme païen de l'égoïsme 
et de l'orgueil, portés alors au plus haut degré (3). 

Les puricuut. La terre et l'argent auraient manqué à la reine du monde, 
si elle avait voulu inhumer dans des colombaires ou des mausolées tant 
de millions de plébéiens et d'esclaves qui se remuèrent dans sa vaste 
enceinte pendant neuf ou dix siècles. La grande loi de la salubrité pu- 
blique lui fit trouver, pour cette partie de la population, un mode de 
sépulture qui manifeste l’orgueil et l'égoiïsme, presque avec le même éclat 
que les plus somptueux mausolées. Des ustrinæ publicæ, où bûchers 
publics, servaient à consumer les corps. C'étaient de vastes carrés en- 
tourés de fortes murailles, dans lesquels on jetait pèle-méle les cadavres 


(1) Si quis aulem hoc vendere voluerit, arkæ ponlificum L. SS. X. millia nummum 
inferet; vel si quis alienum corpus bie inlulerit, pœnam supra scriplam inferal. Rap- 
portée par Fabretti, p. 265, n° 110. 

(2) Huie monumento inlercedat lex ne donalio fiat; quod si quis admiseril inferat 
ærario P.R.-H-S-, XXX. N. Inscription du Musée de Vérone, p. 520-51. 

(2) Sane lanta religio est sepulcrorum, ul extera saera et genlem inferri fas negent 
esse. De Leg., lib. u,c. xxt. 
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des malheureux esclaves et des pauvres. Une grande quantité de bois 
résineux alimentait le foyer et prévenait, par sa fumée odoriférante, la 
corruption de l'atmosphère. Souvent encore on jetait dans des puits pro- 
fonds, creusés en dehors de la porte Esquiline, les corps des hommes 
avec les cadavres des animaux, et tous pourrissaient ensemble (1). Entre 
cette manière honteusement sauvage de traiter les restes de l’homme, et 
la respectueuse sépulture des catacombes, se trouve toute la distance qui 
sépare le paganisme du christianisme. 

Je demande pardon au lecteur de lui avoir manqué de parole. Il était 
convenu que nous ferions anjourd'hui connaissance avec les fossoyeurs 
de la primitive Église et que nous descendrions ensemble dans les cata- 
combes du Vatiean; mais il est trop tard pour tenir cette double promesse. 
L'étude des caractères généraux de nos cimetières a absorbé tous nos 
loisirs. Puissé-je, du moins, les avoir déerits d’une manière assez elaire 
pour ne laisser aucun doute sur l'existence du plan profondément chré- 
tien qui a présidé à la formation de la Rome souterraine et qui la 
distingue, de tout point, des sépultures païennes. 


20 DÉCEMBRE. 


Les fossoyeurs. — Portrait. — Impression. — Prière. — Calacombe vaticane. — Son 
origine. —Ses gloires. — Linceul des marlyÿrs. — Instrument de supplice. — Vénéra- 
tion des fidèles. — Monde chrétien. 


Le matin, visiter le Colisée; le soir, descendre dans les Catacombes ; 
contempler tour à tour l'arène sanglante où dans une lutte héroïque, les 
martyrs cueillirent leurs palmes immortelles, et les sombres profondeurs 
choisies par une piété non moins héroïque pour entourer leurs restes 
deux fois vénérables de tous les hommages de l'amour et de la foi : tel 
est le bonheur que nous valut aujourd’hui le retard de la veille. Cepen- 
dant l'ombre glorieuse des fossoyeurs nous arrèta de nouveau sur le seuil 
de la catacombe vatieane. Hier, nous avions reconnu l'existence d’un plan 
parfaitement suivi dans la construction de la Rome souterraine. Inspirés 
par la foi, nos pères l'avaient d’abord conçu : aux fossoyeurs en fut 
confiée l'exécution. Il est temps de faire connaissance avec ces immortels 
architectes et ces sublimes entrepreneurs. 

Si haut qu'on puisse remonter dans l’histoire de l’Église de Rome, on 
trouve sept diacres établis dans les quatorze régions de la ville. Chaque 


(1) Puticulos dicunt appellatos, qudd vetustissimum genus sepuliuræ in puteis fuerit, 
eumque locum fuisse publicum exlra porlam Esquilinam. Sed inde polius appellatos 
esse exislimat puticulos Ælius Stilo, quod cum in eum locum patresfamilias pecudes 
morlicinas et vilia projicerent mancipia, ibi cadavera ea putrescerent.—Festus, ad verb. 
Puticuli; ed Cor. Od. Muelleri. 
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diacre avait un lieu, une maison, une chambre peut-être, où il exerçait 
à l'égard des néophytes les fonctions spirituelles et temporelles de son 
ordre : ce lieu s'appelait Diaconie. Vingt-cinq prêtres, ordonnés par saint 
Clet, second successeur de saint Pierre, régissaient les différentes por- 
tions du même troupeau : telle fut l'origine des paroisses. D'abord au 
nombre de sept, elles furent portées à vingt-cinq par le pape saint 
Évariste, l'an 96. Ce chiffre augmenta peu à peu avec le nombre des 
fidèles (1). Outre un ou deux prètres, un diacre, un sous-diacre, un 
notaire, dont je parlerai plus tard (2), chaque paroisse avait un collége de 
huit ou dix fossoyeurs (5) spécialement chargés de tout ce qui regardait 
la sépulture des morts : fravailleurs, doyens, lecticaires, porteurs, car- 
riers, noms divers qui indiquent ou leur nombre, ou la multiplicité de 
leurs saintes mais périlleuses fonctions (4). 

Tandis que les païens poussaient le mépris de l'homme jusqu'à jeter 
son cadavre dans une voirie, où il pourrissait avec celui des animaux, 
l'Église professait une telle vénération pour les dépouilles mortelles du 
chrétien, et surtout du martvr, qu’elle ne confia le soin de les inhumer 
qu'à ses propres ministres. Dans le clergé romain, les fossoveurs for- 
maient le premier degré de la hiérarchie. Nouveaux Tobies, ils devaient, 
à l'exemple de leur modéle, briller par la sainteté de leurs mœurs, l'in- 
telligence de leurs devoirs, le courage de leur profession et la vivacité 
de leur foi, qui, les faisant agir en vue de la résurrection des corps, leur 
montrait le Sauveur lui-même dans chaque défunt confié à leur pieuse 
sollicitude (5). 

Comment payer un juste tribut de reconnaissance et d'admiration à ces 
hommes d'élite, dont la vie se passait à creuser dans les entrailles de la 
terre des tombes pour leurs frères, à recucillir les corps, à les laver et à 
les ensevelir ? Quand on se reporte à l'ère, sanglante des perséeutions et 


{1) Voyez Plati, De Cardinalis Dignitate et Officio, 1. n, p. 12-15. 

(2) Baron., De Martyrol. Rom., c. 1. 

{s) Le sette parrochie urbane... eon un collegio di otto o dieci fosseri. — Marchi, p.58 
et p. 10. 

(4) Copiatæ seu laborantes, Decani, Lecticarii, Porticani, Arenarii. — Boldetti, lib. 1, 
€. xvi; Aringhi, lib. 1, €. xt. 

(s) Primus in elericis Fossariorum ordo est, qui in similitudinem Tobiæ saneti sepe- 
lire mortuos admonentur, ut exhibentes visibilium rerum euram ad invisibilium festi- 
nent, et resurreclionem €arnis credentes in Domino, tolum quod faciunt Deo protectlori 
deberi, non mortuis cognoscant. Tales ergo Fossarios esse Ecclesiæ convenil, qualis 
Tobias propheta fuit, cjusdem sanctitalis, cjusdem scienliæ atque virtulis. Non ergo 
potes parvum esse officium Fossariorum, elc. De septem Gradib. Ecelesiæ ; inter opera 
D. Hieronymi, Epist. ad Rustic Narbon. — EL il paraît bien que les Fossores faisaient 
partie de la hiérarchie, puisque nous les voyons assister comme lémoins, avec les dia- 
cres et les prêtres, à la réconcilialion de l'hérétique Cécilianus : « Sedente Paulo epis- 
copo, et Morilano, Victore, et Memorio presbyleris ; adstante Marte cum Helio diacono 
Marenclio, Catullino, Silvano et Carolo subdiaconis; Januario, Meraclo, Fructuoso, 
Mignone, Saturnino, Victore et cæteris Fossoribus, etc. » L'abbe, L 1, Concil., p. 144i. 
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qu'on mesure les obstacles à vaincre, les dangers à courir pour arracher 
des mains des bourreaux les restes des martyrs, pour les acheter des ma- 
gistrats, les enlever des lieux. environnés de satellites, les transporter par 
les rues d’une ville ennemie, et les descendre, au milieu des ténèbres de. 
la nuit, dans de profondes cavernes ; quand on songe à l’exiguité des ga- 
leries, à l'obscurité profonde, à l'humidité, aux miasmes pernicieux d’un 
cimetière sans cesse ouvert, comment admirer assez ces hommes qui, 
soutenus par la seule espérance de la résurrection glorieuse, créèrent 
cette Jérusalem souterraine, la cité la plus merveilleuse et la plus sainte 
après la Jérusalem du ciel? Comment ne pas reconnaître, dans ces ro- 
bustes chrétiens, les champions les plus intrépides et les plus dévoués de 
l'Église naissante ? Si, dans le martyr, je vois un soldat qui a donné une 
fois sa vie pour Jésus-Christ, dans le fossoyeur romain, je trouve un 
héros qui a cent fois exposé la sienne pour son frère (1). 

Aux veux de la foi primitive, leur profession était si noble et si méri- 
toire qu’elle fut souvent exercée par les plus grands personnages et les 
plus illustres matrones. Il suffit de citer les noms des saints papes Étienne, 
Callixte, Fabien, Eutichien, Marcel et Melchiade; les saintes Praxède, 
Prudentienne, Lucine, Cyriaque, et de tant d'autres dont les pères, les 
époux et les fils étaient honorés de la toge sénatoriale ou des faisceaux 
consulaires (2). Faut-il s'étonner si la reconnaissance et l'admiration des 
vivants suivaient jusqu'après la mort ces hommes tant de fois héroïques ? 
Le nom de Fossor figure comme un titre de gloire sur leurs modestes 
tombes. En voici seulement quelques exemples : 


FELIX FOSSARIVS IN P. 
« Félix, fossoyeur, en paix. » 


SERGIVS ET JVNIVS FOSSORES 
B. N. M. IN PACE. BISOM. 


« Sergius et Junius, fossoyeurs, qui ont bien mérité, en paix dans le 
même tombeau. » 


PATERNO FOSSORI. BENEMERENTI. 
BIXIT. À. P,. M. XXXVI. 
QYIESCIT IN PACE. 


« À Paternus, fossoyeur, qui a bien mérité. Il a vécu trente-six ans 
plus ou moins. Il repose en paix. » 
Les architectes des Catacombes nous sont désormais connus de nom 


(1) Voyez Marchi, p. 10, 
(2) Aringhi, lib. n1, €. xu. 
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et de réputation : ce serait le comble du bonheur si, avant de visiter leur 
immortel ouvrage, nous pouvions les contempler de nos veux. Eh bien, 
les voici tels que nos pères les ont vus dans leur modeste costume, et 
avec les instruments de leur profession. Regardons avec respect cette 
figure seize fois séculaire : elle a été copiée dans une des cryptes du 
cimetière de Saint-Callixte (1). 

Au-dessus de l'arcade, on lit le nom du glorieux ouvrier, sa mort dans 
la paix du Seigneur, son espérance de la résurrection et le jour de sa 
sépulture : « Diogène, fossoyeur dans la paix, déposé le huit des calendes 
d'octobre. » Bien que le millésime n'y soit pas, les caractères graphiques 
de l'inscription accusent une haute antiquité. De chaque côté de la mo- 
deste épitaphe sont les deux colombes, emblème de la pureté et de la foi 
du défunt. Au milieu du champ paraît Diogène; il porte les cheveux courts 
à la manière des Romains et les oreilles découvertes, peut-être suivant 
les prescriptions ecclésiastiques : pafentibus auribus. L'épaule gauche 
supporte un morceau d'étofle laineuse ou peut-être de peau de mouton, 
qui, repliée sur elle-même, pouvait servir de coussinet et rendre moins 
sensible la pression des fardeaux. Quelques archéologues ont cru y voir 
l'amphibalum, espèce de capuchon destiné à couvrir la tête. 

Sur l'épaule droite est appuyé un pic de carrier dont le manche repose 
dans la main droite, placée sur la poitrine. C'est le signe distinetif de la 
profession; et ce pauvre outil me paraît plus glorieux entre les mains de 
Diogène que le bäton de maréchal ou le sceptre des rois aux mains des 
conquérants. Le fossoyeur exerçait son rude méticr dans les entrailles 
de la terre, au milieu des plus épaisses ténèbres : voici à la main gauche 
la petite lampe qui l'éelairait dans son travail. Elle a, comme vous voyez, 
la forme d'une nacelle, symbole en miniature de la grande barque de 
Pierre, l'Église catholique. La chaînette par laquelle le fossoyeur la sou- 
tient, est destinée à la suspendre aux parois des galeries, non loin du 
loculus à creuser. 

L'habillement consiste dans une tunique courte, arrondie par le bas et 
à manches étroites. Les manches elles-mêmes sont serrées près du poi- 
unet par des liens ou des agrafes. Ce costume est on ne peut micux en 
rapport avec les occupations du fossoyeur, qui avait besoin de toute la 
liberté de ses mouvements pour travailler dans d'étroites galeries el 
creuser à plusieurs pieds d'élévation des tombes de quelques pouces de 
hauteur et d’un ou deux pieds de profondeur. Trois croix sont gravées sur 
la tunique, deux à la partie inférieure, une autre sur le bras droit. Pour 
peu qu'on soit familier avec notre antiquité sacrée, il est facile de recon- 
naître, dans ce signe auguste, le grand objet, l'objet indispensable de la 
foi vive et de l'ardente charité de nos pères. 

Is ne pouvaient se passer de la croix; à chaque instant, ils en for- 

1 


(1) Voir le plan à la fin du volume. 
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maient le signe tutélaire et chéri sur leur front, sur leur cœur (1), sur 
tous leurs sens. Plus tard leurs habits, leurs vases, leurs tables, leurs 
meubles, les parois de leurs maisons le reproduisirent sous toutes les 
formes (2). La place qu'il oceupe sur la tunique de Diogène n’est pas arbi- 
trairement choisie. Transporter les morts et creuser des tombes, telles 
étaient les principales fonctions du fossoyeur. Gravée près des genoux 
et du bras, la croix encourage, en les sanctifiant, son rude labeur et ses 
périlleux voyages. Une chaussure pleine en forme de sandales couvre les 
pieds et complète le costume. 

Gravez bien dans votre imagination les traits du vénérable fossoyeur; 
prenez les torches allumées qu’on vous présente, et sur les pas d'un guide 
ecclésiastique, descendez avec nous l’obscur escalier qui va nous con- 
duire dans le premier quartier de la grande cité des martyrs. Ne demandez 
pas ce qu'on éprouve à la vue de ces lieux témoins de tant de mystères 
de foi, de douleur, de courage et d'héroïque vertu. Eh ! que peut ressentir 
un fils bien né qui visite les lieux où il naguit, où naquit la liberté du 
monde; les lieux où ses illustres ancêtres, injustement persécutés, offri- 
rent, pendant trois siècles, leurs larmes et leurs prières pour le salut de 
leurs bourreaux, passèrent leur vie dans les angoisses ct les privations, 
rude apprentissage du martyre, et reçurent une sépulture clandestine 
après avoir étonné la grande Rome par le spectacle de leurs glorieux 
combats? Entre cette foule de pensées, de souvenirs, d'émotions, il s'é- 
lève dans l’âme un sentiment qui domine bientôt tous les autres : c’est le 
besoin du silence et de la prière. Avec quelle jouissance intime on récite 
les oraisons composées exprès pour la circonstance (5)! 


(1) Terlull. De Coron. c. in. 

(2) Council. Nicæn., 1, act. 7, 

(1) Ant, Corpora sanclorum in pace sepulta sunt, et nomina eorum viveul in æternum. 

Psal. Isti suat qui venerunt de tribulalione magna; et laverunt stolas suas in san- 
guine Agai. 

Verbera carnificum non timuerunt servi tui; idco dedisti eis locum nominatum in 
regno Patris lui. 

Tradiderunt corpora sua in mortem, ne servirent idolis ; ideo coronati possident 
palmam. 

Videbantur oculis insipientium mori; illi antem sunt in pace. 

Gloria el honore coronasti eos, Domine, et constiluisli eos super opera manuum 
luarum. 

Transierunt per ignem et aquam, el eduxisti eos in refrigerium; requies autem 
eorum esl in ælernum. 

Gloria Patri, etc. 

Ant. Corpora sanclorum in pace sepulla sunt, et nomina corum vivent in æternum. 

v. Exsultabunt sancti in gloria. 

x. Lælabuntur in cubilibus suis. 

v. Jusliin perpetuum vivent. 

R. Et apud Dominum est memoria eorum. 

v. Custodit Dominus omnia ossa eorum. 
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La catacombe vaticane, appelée aujourd'hui Grottes Valicanes, remonte 
au berceau du christianisme. Toute la tradilion la fait contemporaine de 
la première persécution, à laquelle même clle est peut-être antéricure. 
Lorsque l'an 66 de notre ère, sous le consulat de €. Lecanius Bassus ct 
de M. Licinius Crassus, Néron se donna le barbare plaisir de faire éclairer 


r. Unum ex his non eonteretur. 
v. Orate pro nobis, sancti Christi martyÿres; 
R. Ut digni efficiamur promissionibus Christi. 
y. Domine, exaudi orationcm meam. 
r. Et clamor meus ad te veniat. 

OREMUS. 


Domine Jesu Christe, rex gloriosissime mariyrum, aîque conlitentium corona, qui 
dispositione mirabili sacra eorpora tuorum militum, qui pro tua fide ac nomine san- 
guinem suum fuderunt, in hoc loco per sanetos angelos tuos eustodire dignatus es, 
illosque hujus urbis tuæ dilectæ Jerusalem cirea muros constituisli custodes, quorum 
spiritus in cœlis tota die ac nocte non cessant laudare nomen sanctum luum ; concede 
nobis, ut sicut sacras ipsorum reliquias visilamus, ita semper eorum triumphis gloric- 
mur, et jugi præsidio tueamur. È 

Domine Jesu Christe, qui servorum tuorum martyrum sepulera regiis aulis reddis 
släriora, ubi sacros cineres et ossa quondam Spiritus sancii viva templa veneramur; da 
ut sicut ipsi per Luam fidem et carilatem de Luis hostibus, sacræ luæ Passionis imilalo- 
res effecti, palmam moriendo reportayerunt; ità nos eorum meritis el intercessigne ab 
hostium mentiset corporis insidiis liberemur, et ad paradisi gloriam perveniamus æter- 
nam; Qui eum Deo Patre, etc. 

Ant. Les corps des saints reposent dans la paix, et lenr nom vivra éternellement. 

Psaume. Voici ceux qui sont venus de la grande tribulation et qui lavéreat leur robe 
dans le sang de l'Agneau. 

Vos serviteurs ne craigairent pas les caups des bourreaux; c'est pourquoi vous leur 
avez donné une place d'honneur dans le royaume de votre Père. 

Ils livrèrent leur corps à la mort plutôt que d’adorer les idoles; et ils ont recu fa cou- 
ronne el la palme de l’immortalité. 

Vous les avez couronnés d'honneur et de gloire, à mon Dieu; et vous les avez établis 
sur lous les ouvrages de vos mains. 

Ils passèrent par l'eau et par le feu, et vous les avez conduits au lieu du rafraïchisse- 
ment, et leur repos sera éternel. 

Gloire au Père, etc. . 

Ant. Les corps des saints reposent dans la paix, ct leur nom vivra éternellement. 

v. Les saints tressailleront dans la gloire. 

r. ]ls se réjouiront dans leurs demeures. 

v. Les justes vivront éternellement. 

r. Etleur récompense est auprès du Scigueur. 

v. Le Seigneur garde tous leurs os. 

n. Aucuu d'eux ne sera brisé. 

v. Priez pour nous, saints martyrs; 

R. Afin que nous soyons dignes des promesses de Jésus Christ. 

v. Seigneur, exaucez ma prière, 

A. El que mon cri parvienne jusqu’à vous. 


PRIONS. 


Seigneur Jésus-Christ, roi très glorieux des martyrs et de ceux qui vous confessent, 
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ses jardins avec des flambeaux vivants, il y avait environ cinq ans que 
saint Pierre était de retour à Rome. Le zèle de l’Apôtre avait formé de 
nombreux prosélytes, et cette Église, qui naissait sous le coup des ora- 
ges, avait dù cacher son existence et ses mystères à la police du farou- 
che empereur. Il est donc extrêmement probable que la catacombe vati- 
canc servit de refuge à nos pères ayant d’être leur sépulture. Quoi qu'il 
en soit, la persécution éclate; et une immense multitude de chrétiens sont 
mis à mort au Vatican, dans les jardins, dans le Cirque et près de la Nau- 
machie de Néron (1). On conçoit que les frères durent chercher le lieu le 
plus voisin pour les inhumer. Aussi, toute lantiquité vénère dans Îles 
grottes vaticanes les reliques augustes de nos premiers martyrs. Terre 
sacrée du Vatican, colline la plus respectable du monde, après le Calvaire! 
oui, vous deviez boire les prémices du sang chrétien, comme le Golgotha 
avait bu le sang divin. 

Saint Pierre, qui avait souvent habité cette catacombe, visité, consolé, 
baptisé, instruit, nourri du pain des martyrs et abreuvé du vin des vier- 
ges les fervents chrétiens dont elle était l'asile, vint y reposer après sa 
glorieuse confession. Dès lors, une immense célébrité, une vénération 
profonde, constante, universelle, fut acquise au premier cimetière chrétien. 
Les papes, à l’envi, voulurent être inhumés auprès de leur chefet de leur 
modèle. Les princes et les princesses, les rois et les reines, les empe- 
reurs et les impératrices de toute nation, les consuls, les sénateurs, les 
rejetons des plus anciennes familles romaines ambitionnérent la même 
faveur. 

Parmi les papes, je citerai seulement les saints Lin, Anaclet, Évariste, 
Siste I, Télesphore, Ilygin, Pie, Éleuthère, Victor, Fabien, Jean I, tous 


dont l'admirable Providence daigne garder en ee lieu, par le ministère de vos saints 
Anges, les corps sacrés de vos soldats qui on1 versé leur sang pour votre foi et votre 
nom, et qui avez placé comme des sentinelles autour des murailles de cette ville, votre 
bien-aimée Jérusalem, ceux dont les âmes louent jour et nuit votre saint nom dans les 
cieux ; accordez-nous la grâce, à nous qui allons visiter leurs saintes reliques, de nous 
réjouir éternellement de leur triomphe et d'être environnés jusqu'à la fin de leur puis- 
sanle proteetion. 

Seigneur Jésus-Christ, qui avez rendu plus glorieux que les palais des rois les tom- 
beaux des mariyrs, vos serviteurs, dans lesquels nous honorons leurs cendres el leurs 
ossements sacrés, qui furent des temples vivants du Saint-Espril; comme vous leur avez 
donnez d'être, par-la foi et par la charité, les vainqueurs de vos ennemis et les imita- 
teurs de votre Passion, et de remporter, en mourant, la palme de l’immortalité; accor- 
dez-nous, par leurs mérites et leur intercession, d'être préservés de toutes les embüûches 
des ennemis de nos corps et de nos âmes, et d'arriver à la gloire éternelle du paradis; 
Vous qui, avec le Père et le Saint-Esprit, vivez et régnez aux siècles des siècles. Ainsi 
soit-il. 

(1) Ergo abolendo rumori Nero subdidit reos el quæsitissimis pœnis affecit, quos per 
flagitia invisos, vulgus christianos appellabat. Igitur primo correpti qui fatebantur; 
deinde indicio eorum multitudo ingeus, haud perinde in crimine ineendii, quam odio 
generis humani convicti sunt, Et percuntibus addita ludibria, etc.—Tacite, Aist. Lib. xv, 
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martyrs ; et les saints Léon f, Simplicius, Gélase H, Symmaque, Hormis- 
das, Agapct, Grégoire le Grand, Boniface IV, Dieudonné, Eugène I, Vita- 
lien, Agathon, Léon IH, Scrge I, Grégoire 11, Grégoire II, Zacharie, 
Paul I, Léon HI, Léon IV, Nicolas 1, Léon IX et Féliz IV. 

Parmi les empereurs, les rois et les reines : Honorius, Valentinien, 
Othon 1, Cedwella, roi des Saxons occidentaux, Conrad, roi des Merciens, 
Offa, roi des Saxons, Ina, roi des Anglais, !a reinc Eldiburge son épouse, 
la princesse Marie, fille de Stilicon et épouse de l'empereur Honorius, sa 
sœur ; la princesse Termantia, l'impératrice Agnès, l'infortunée Charlotte, 
reine de Chypre, et enfin la grande comtesse Mathilde. 

Parmi les personnages illustres : Junius Bassus, préfet de Rome, de 
l'ancienne famille Junia; Probus, préfet du préloire, les consuls Olybrius 
et Probinus, Livia Prunitiva, et un grand nombre d’autres qu'il serait trop 
long de nommer. 

Tous ces princes du monde, venus longtemps après les persécutions, 
voulurent avoir dans la catacombe de superbes tombeaux. Il en est ré- 
sulté une modification considérable du plan primitif. On ne trouve plus, 
dans les grottes vaticanes, m les étroites galeries, ni les modestes loculi, 
ni les petites cryptes des autres cimetières. Ajoutez qu'en remplaçant la 
basilique constantinienne par l'église actuelle, on a bouleversé la cata- 
combe, obstrué ou détruit un certain nombre de galeries, et enfoui une 
foule d'inscriptions, de tombes et de monuments non moins précieux 
pour la science que pour la piété (1). Cependant les souverains Pontifes 
ordonnèrent à Michel-Ange et aux autres architectes de conserver intacte 
la portion du pavé de l’ancienne église qui couvrait les groties. Soutenu 
par des pilastres et des éperons, ce pavé supporte des voûtes puissantes 
d'environ quatre mètres de hauteur et sert de plain-pied à l’église sou- 
terraine située au-dessous de Saint-Pierre. 

Au bas de l'escalier circulaire on trouve la chapelle de la Confession. 
Elle forme une petite croix latine dont la tête correspond direetement à 
l'autel papal de l'église supérieure. Toutes les parois sont ornées de mar- 
bres précieux, de stucs dorés, de bas-reliefs en bronze, représentant les 
différentes actions de saint Pierre et de saint Paul. Sur l’autel on vénére 
deux portraits fort anciens des mêmes Apôtres, peints sur argent. L’au- 
tel même, où j'eus le bonheur de célébrer la messe, inspire un profond 
respect ; car il touche immédiatement à la châsse dans laquelle reposent 
les corps des illustres fondateurs de l'Église. 

Malgré les changements dont j'ai parlé, les grottes vaticanes conscr- 
vent encore une foule d'inscriptions anciennes, de mosaïques, de peintu- 
res, de bas-reliefs, d’urnes et de tombeaux d’un égal intérèt pour l'artiste 
et pour le chrétien. Entre ces derniers, lc sarcophage de Junius Bassus 
est un des plus remarquables tant par son antiquité que par le fini du 
travail et par la poésie chrétienne de l’ornementation. 


(1) Rom. Subter., lib. u1, c. 1v, p. 143. 


= 
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Il forme un carré long en marbre de Paros. Sur la frise, on lit l’in- 
sciption suivante : 


IVN. BASSVS VC QVI VIXIT ANNIS. XLII MEN. II IN - 
IPSA PRÆFECTVRA VRBI NEOFITVS IIT AD DEVM. 
VIII KAL SEPT. EVSEBIO ET YPATIO COSS. 


« Junius Bassus, homme très-illustre, qui vécut quarante-deux ans 
deux mois, étant préfet de Rome, néophyte, s’en alla à Dieu le huit des 
calendes de septembre, sous le consulat d'Eusébius et d'Ypatius. » 

L'explication de chaque mot va d'abord nous fixer sur l’origine de 
Bassus, sur sa dignité, la date de sa mort; puis les bas-reliefs du sarco- 
phage nous initieront à la connaissance de l’art contemporain. 

Junius. On sait que les Romains avaient plusicurs noms, ordinairement 
trois, et quelquefois quatre : le prénom, le nom de famille et le surnom, 
prœnomen, nomen, cognomen. Le nom de famille se trouve invariablement 
le second, et se termine toujours en êus, dans toutes les inscriptions et 
sur toutes les médailles antérieures au règne de Caracalla. A partir de ce 
prince, qui donna à tous les sujets de l'empire le droit de bourgeoisie 
romaine, il y eut un grand changement dans les noms de famille (1). On 
prit plusieurs surnoms et il était assez ordinaire de se faire appeler par 
le dernier : les consuls Eusébius et Hypatius, cités dans l'inscription, en 
fournissent un exemple. Quoi qu’il en soit, la famille ou la gens Junia, à 
laquelle Bassus appartient, était une des plus puissantes et des plus célè- 
bres de l’ancienne Rome. Les Brutus et les Bassus, qui en formaient ies 
deux branches principales, donnèrent à l'Église un grand nombre de vier- 
ges, de saints et de martvrs, après lui avoir donné des juges et des bour- 
reaux (2). 

VC. Vir clarissimus. Ces mots désignent tout à la fois une illustre nais- 
sance, de grands emplois et une haute dignité. Les sénateurs de premier 
ordre avaient le titre d'illustres, ceux du second ordre de respectables, et 
ceux du troisième de clarissimes (3). 

Præfectura urbi. La préfecture de Rome était une charge créée par Ro- 
mulus. Abolie vers l'an 336 avant Jésus-Christ, lors de l'institution de la 


(1) Quæ præcipua causa fuit (quod portento simile esl) ut post Caracallæ tempora, 
intra paucissimos annos trium horum nominum usus, per mille annos cunservatus, 
omnino dissipatus sit, et in nova vocabula transformatus; nam nulla deinceps nominis, 
prænominis, vel cognominis distinetio observata esl.—Onuphr. Panvin., De Nom. Rom. 

(2) Auast., In Sixt. in. 

Non Paulinorum non Bassorum dubitavit 
Prompta fides dare se Christo, stirpemque superbam 
Gentis patriliæ venturo attollere seclo. : 
Prun. Contr. Syimm., lib. à. 

(3) Primi ordinis senatores dicuntur illustres, seeundi spectabiles, tertii clarissimi.— 
Isidor. Etymol., lib. 1x, c. av. 
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préture, elle fut rétablie par Auguste. La police et la justice étaient de 
son ressort. Le préfet, qui était presque toujours un consulaire, suppléait 
les rois, les consuls ou les empereurs en leur absence. Moins lié par la 
lettre ou le jus que le préteur, avec lequel il partageait la juridiction, et 
plus longtemps en place, le préfet jouit bientôt de plus d'autorité que 
Jui (1). 

Noofitus. 1 n’était pas rare de trouver dans les premiers siècles des 
catéchumènes qui attendaient à recevoir le baptème jusqu'à un âge 
avancé, ou en cas de maladie. La crainte de pécher après être devenu 
enfant de Dieu, était le motif ordinaire de ce délai, blâmé du reste par 
les Pères et en général par les fidèles, qui appelaient ces rctardataires 
clinici ou grabatari. 

lit ad Deum. Cette inscription, dictée par la foi à la résurrection et la 
vive espérance du bonheur éternel, distingue, à ne pas s'y méprendre, 
les tombes chrétiennes des sépulcres païens. 

Eusebius et Hypatius. Ces deux frères de la famille Flavia étaient consuls 
ensemble dans l’année 359. Le monument de Passus remonte donc au 
milieu du ve siècle et il donne un spécimen très-bien conservé de l'art 
contemporain. 

La grande façade, la seule que je vais décrire afin d'éviter les lon- 
gueurs, présente deux rangées de bas-reliefs séparées par un élégant 
cordon. La rangée supérieure contient einq tableaux en compartiments, 
divisés par des colonnes corinthiennes. Les quatre colonnes des extré- 
mités sont cannclées, les deux du milieu couvertes de bas-reliefs, et 
toutes dues à un habile ciseau. 

Le premier tableau exprime au naturel le sacrifice d'Isaac. Ce sujct, 
éloquent symbole de l'ohéissance et de la résignation à la volonté de 
Dicu, convenait trop bien aux premiers fidèles, pour n'être pas souvent 
présent à leur pensée : aussi on le rencontre fréquemment dans les mo- 
numents des catacombes. Ici l'ignorance du sculpteur semble avoir com- 
mis deux irrégularités. D'abord, il a mis à côté d'Abraham un personnage 
qui regarde le saint Patriarche; puis il a oublié de donner des cornes au 
bélier , ce qui n’est pas conforme au texte sacré. Mais l'artiste n'a pas ou- 
blié la main divine qui sort du nuage et retient le glaive d'Abraham. 
L'intervention d’un ange n'appartient nullement à la tradition de l'art pri- 
mitif. 

Le second tableau représente le reniement de saint Pierre. Entre deux 
soldats romains on voit l’Apôtre dont le maintien embarrassé trahit la 
faiblesse. Suivant Buonarotti, la chute de l'Apôtre, suivie d'un illustre 
repentir, élait pour les chrétiens un emblème du baptême et de la péni- 
tence, double sacrement où l’homme, infidèle comme l’Apôtre, trouve la 
force de ressusciter à la fidélité et à la vie. Telle est la raison pour la- 
quelle cette scène reparaît souvent dans la Rome souterraine. 


(1) Onuphr. Panvin., Descrip. Civit. Rom. lib.u, p. 280. 
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Le troisième tableau montre l'Enfant Jésus au milieu des docteurs. La 
perte et le recouvrement de Notre-Seigneur au temple de Jérusalem est, 
suivant saint Ambroise, une image de la résurrection, que les premiers 
chrétiens aimaient à graver sur leurs tombeaux (1). Sous les pieds de 
l'Enfant Jésus on voit une figure qui tient élevée au-dessus de 5a tête une 
écharpe volante; e’est le firmament représenté sous les traits d'une divi- 
nité marine. Il n’est pas rare de trouver sur les monuments chrétiens les 
êtres spirituels avec les insignes ct les attributs des divinités païennes. 
L'ignorance d’une autre manière ou la nécessité d’être compris expliquent 
en la justifiant cette imitation. En plaçant ici le firmament sous les pieds 
de Notre-Seigneur, on a voulu exprimer le dogme catholique et combat- 
tre les hérétiques qui prétendaient que le monde visible, le ciel et la terre 
étaient le Fils de Dieu (2). 

Le quatrième tableau représente Notre-Seigneur conduit devant les tri- 
bunaux de Jérusalem. Un livre est sous son bras, et représente la sainte 
doctrine qui avait excité la haine déicide des pharisiens. Deux soldats le 
tiennent comme un malfaiteur. On les reconnaît à leur costume militaire 
et à l'épée que l'un d'eux porte de la main gauche. 

Le cinquième montre Pilate incertain, embarrassé. 11 est assis sur son 
tribunal, la tête couronnée de laurier ; devant lui sont deux personnages, 
dont l’un, également couronné de laurier, tient une aiguière et une pa- 
tère. Mais pourquoi la couronne de laurier sur ces deux têtes? On attri- 
bue cette incorrection à l'artiste qui aura pris une figure d’empercur 
au moment de sacrifier aux dieux, pour représenter le gouverneur de 
Judée. 

La rangée inférieure contient également cinq tableaux, dont le premier 
représente le saint homme Job assis sur son fumier. Un des amis du saint 
patriarche le regarde tristement ; et sa femme, couverte d’un grand man- 
teau, suivant l'usage des personnes de condition, se bouche le nez avec un 
coin de son voile, et offre à son mari un pain fixé à l'extrémité d’un 
manche. Que de leçons amères, mais utiles dans ce sujet! 

Le second nous montre la chute de nos premiers parents. A côté d’eux 
est une brebis, pour faire comprendre à la femme que son occupation la 
plus ordinaire scra de filer la laine destinée à remplacer le vêtement d’in- 
nocence par des habits faits de la dépouille des animaux. Le rude labeur 
d'Adam est indiqué par un épi de blé qui s'élève près de lui. 

Le troisième représente Notre-Scigneur entrant à Jérusalem cinq jours 
avant sa passion. Un jeune homme vient à la rencontre du Fils de David, 
portant la penula, habit de voyage. L'artiste a voulu faire allusion à l’usage 
des premiers fidèles, qui prenaient ce vêtement pour aller au-devant des 
étrangers. On sait, en effet, que leur charité les conduisait jusqu'à plu- 


{1) Exposit. Evang. secund. Luc., lib. n. 
(2) Orig., Gontr. Cels., lib, vi, p. 308. 
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sicurs licues de leur demeure, afin de recevoir le frère dont l'arrivée 
leur était annoncée, le féliciter, lui servir de guides et se disputer l'hon- 
neur de lui donner l'hospitalité. Nous voyons en particulier les chrétiens 
de Rome sc partager en deux bandes pour aller au-devant de saint Paul, 
et les uns s'arrûter ad tres Tabernas, tandis que les autres vont jusqu'au 
Forum d'A ppius, à dix-huit lieues de Rome. 

Le quatrième nous fait voir Daniel dans la fosse aux lions. De chaque 
côté du Prophète sont deux personnages que l'on croit être les satrapes, 
ses accusateurs. 

Le cinquième nous offre la scène du jardin des Olives, au moment où 
l'auguste Victime esi saisie par ses bourreaux. Les médaillons inférieurs 
sont terminés par un altique ou par une courbure qui laissent entre cha- 
que sujet un léger intervalle. Dans cet espace libre se reproduit plusicurs 
fois l’Agneau, symbole du Fils de Dieu. On voit tour à lour ce divin 
Agneau faisant sortir l'eau du rocher en frappant sur la tête d'un autre 
agneau, Car la pierre du désert était, selon saint Paul lui-même, l'image 
de Notre-Seigneur (1); puis multipliant les pains ct ressuscitaut Lazare. 
Sur les deux parois latérales, sont représentées, dans leurs gracieux dé- 
tails, des scènes de la vice champètre, les moissons ct les vendanges. On 
y trouve quelques usages encore conservés de nos jours dans les envi- 
rons de Rome, tels, par exemple, que le transport du raisin sur un char 
attelé de deux bœufs, ct la fauchaison au moyen de la faucille (2). 

Quant à l'esprit général de ces sculptures, il faut, pour l'apprécier, dis- 
tingucr deux parlies : la partie historique ou fondamentale et la partic 
purement décorative. Dans la dernière, on ne voit rien de triste, rien 
d'austère , mais la simple reproduction de la vie de l'homme sur la terre ; 
vie champêtre qui rappelle la vie pure et détachée des patriarches, dont 
les chrétiens devaient imiter les vertus. La partie historique rappelle toute 
l'histoire morale de l'humanité : la chute primitive, la réhabilitation par 
les mérites ct les souffrances de Notre-Seigneur, et la résurrection finale, 
glorieux dénoûment de la grande épopée. Il me semble que ce symbo- 
lisme, gravé sur un tombeau, ne saurait être ni plus noble, ni plus com- 
plet, ni plus utile. 

Bien que les grottes vaticancs ne soient pas très-étendues, il est cer- 
tain que la catacombe dont elles font partie était fort considérable. Nous 
avons vu qu'elle servit de sépulture à une multitude de martyrs. En 4607, 
on trouva sous une colonne un seul polyandrum de marbre et de por- 
phyre, avec cette inscription : 


LOC. MA, C CLVIII. INC. 


{ai 1 Cor., x, 4. 

(2) Tertio modo metitur, ut sub urbe Roma et locis plerisque, ut stramenium medium 
subseceni,quod manu sinistra summum prehendunt : a quo medio messem diclam puto. 
— Var., De Re rustie., lib. 1, €. L. 
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Locus martyrum ccivun in Christo; « sépulture de 259 maryrs en Jésus- 
Christ; » et les anciennes archives du Vatican en comptent jusqu’à dix 
mille, le vingt-deux juin (1). Il existe encore un monument qui rappelle 
l'effroyable boucherie dont ces lieux furent le théâtre; je veux parler du 
vaste linceul ou drap mortuaire dont on enveloppait, pour les apporter 
du Cirque ou de l’Amphithéâtre, les corps sanglants des martyrs. Cette 
précieuse relique se conserve dans le trésor du Vatican. Chaque année, 
le jaur de l’Ascension, après les vêpres, on l'en tire avec une grande so- 
lennité, et jusqu’au premier du mois d'août, elle reste exposée à la véné- 
ration empressée d'un immense concours de fidèles. Les catacombes 
vaticanes ont aussi donné un de ces horribles instruments de supplice 
appelé fidicula, avec lequel on labourait les côtes et les membres des 
martyrs. Pour en avoir unc idée il faut se représenter de longues tenail- 
les dont les branches sont garnies de plusieurs ongles ou crochets, qui, 
s’engrenant les uns dans les autres, coupaicni la chair en petits morceaux 
et devaient causer d’incaleulables douleurs. 

Détrempées par le sang des premiers martyrs, illustrées par la sépul- 
ture de saint Pierre et d'un grand nombre de Pontifes, ses successeurs 
sur le trône et sur l’échafaud, les grottes vaticanes ont toujours été re- 
gardées comme un lieu d'une sainteté particulière. C’est pour cela que 
l'entrée en est interdite aux femmes, sous peine d’excommunication, ex- 
cepté un seul jour dans l’année, le lundi de la Pentecôte : 


HVC MVLIERIBVS INGREDI NON LICET, 
NISI VNICO DIE LVNÆ 
POST PENTECOSTEM, 
QVO VICISSIM VIRE INGREDI 
PRONIBENTVR, QYI SECVS FAXENT 
ANATIIEMA SANTO. 


Telle fut, dès l'origine du christianisme, l'immense concours de pèle- 
rins venus de toutes les parties du monde pour prier sur cette terre 
sacrée, particulièrement à la fête des saints Apôtres, où les Papes se 
virent obligés de conserver longtemps l'usage de dire, ce jour-là, deux 
messes solennelles, afin de satisfaire à la piété de la multitude. La pre- 
mière se célébrait à Saint-Pierre, la seconde à Saint-Paul-hors-des- 
Murs (2). Les évêques de l'Europe s’y donnaient, chaque année, comme 
un rendez-vous général. Celui d’entre eux qui, sans cause très-grave, 


(1) Die 22 junii decem millia martyrum habemus de eorum reliquis, el eo die multi- 
tudo mulierum confluit ad Basilicam flexis genibus, et faculas accensas in manu ges- 
taotium. — Aringhi, Rom. Subter., lib. n,c.1v, p. 141. 

{2) Transliberina prius solvit 


Sacra pervigil sacerdos; 
Mox huc recurrit, duplicatque vota.  Prun. Hymn. xn. 
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aurait négligé de venir se retremper aux sources de l'esprit apostolique, 
était réprimandé par le prince des pasteurs. « Quelle occupation, écrivait 
saint Grégoire à un évêque de Rouen, quelle difficulté insurmontable 
vous fait, depuis si longtemps, négliger de venir à Sant-Picrre, lorsque 
nous voyons accourir, chaque anuéce, des extrémités du monde, même 
les nations nouvellement converties, les homines, les femmes et jus- 
qu'aux malades (1)? « Plaignez les nations dontles chefs ont oublié la route 
de Rome; tremblez pour les Églises dont les évêques négligent ou sont 
empéchés de venir voir Pierre : le chemin de Rome est le chemin de la 
justice cet de l'équité; le tombeau de Pierre est le foyer de la lumière, 
le palladium de la liberté morale et la source du dévouement à Dieu, à 
l'Église et au peuple. 


LS 
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Histoire des calacombes, depuis leur origine jusqu'au xvie siècle. — Pieux empresse- 
ment des chrétiens à reposer dans les catacombes, — Inscriptions. — Trois remar- 
ques sar les inseriptions. — Sépulture dans les calacombes après les perséeutions.— 
Translation des martyrs dans les églises.— Sépulture dans les églises. — Ilistoire et 
descriplion des catacombes de la voie Aurélienne. — Cimetières de Saini-Calépode, 
— de Saint-Jules,— des SS.-Procès et Martinien. 


L'Arc de Constantin et la basilique de Saint-Clément nous avaient, 
comme l'Amphithéâtre, servi de préparation à une nouvelle visite des 
catacombes. Traversant le Tibre par le Ponto-Sisto, nous arrivämes au 
Janicule, près de l'antique voice Aurélienne. Là, se trouve le vaste cime- 
tière de Saint-Calépode. Avant d'y descendre, ou plutôt afin d'y descendre 
avec plus d'utilité, il nous restait une question à résoudre : Qnel a été, 
depuis leur fondation jusqu’à nos jours, l'état des catacombes ? Hier, 
nous avions reconnu des modifications considérables dans les grottes 
vaticanes, les autres cimetières ont-ils éprouvé le même sort? Intéres- 
sante sous le rapport purement historique, cette question devient très- 
importante au point de vue religieux, car elle sc rattache, du moins indi- 
rectement, à l'authenticité des reliques. 

Nous connaissons déjà l'origine ct la destination des catacombes, 
Pendant toute la durée des persécutions, c'est-à-dire depuis l'arrivée de 


s 


saint Pierre à Rome jusqu’à l'avénement de Constantin, les fidèles 


(1) Qui vero labor, aut quæ difficultas præ alits dissuasit vobis per lantum spalii 
Beatum Pelrum negligere, ubi elabipsius mundi finibus, eliam gentes noviter ad fidem 
conversæ student omnes tam mulieres quam viri ad eum COS liv.1x, Ep. 1. 
Écrivant à un autre évêque nommé Lanfrane, le même pape s'exprime ainsi: « Non 
enim labor aut difficultas itineris le suficienter excusat, cum satis nolum sit mullos 
longe remotos, licet corpore invalidos, et infirmos ut a lectulis vix valentes surgere, 
lamen Beali Petri amore flagrantes ad ejus limina vehiculis properari, — Id., id, 
Epist. xx. 
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u'eurent pas d'autre lieu de sépulture. Martyrs ou non, tous voulaient 
reposer, les uns auprès des autres, dans la vénérable nécropole. Tel 
était, pendant la vie, leur vœu le plus ardent; telle leur volonté suprême 
au moment de la quitter. Il'‘serait trop long de rapporter tous les témoi- 
gnages de cette foi si vive des mourants et de la religieuse fidélité avec 
laquelle on se conformait à leur pieux désir. Quelques inscriptions prises 
au hasard dans les différentes catacombes sont plus que suffisantes pour 
ne laisser aucun doute sur ce point. 
Au cimetière de Saint-Calépode : 


VALENTINE CONJVGI BENEMEREN 
TI FECIT MARITUS QUE VIXIT 
AN. XVII. MES. VU. ET CVM MARITVS 
YECIT ANN. V. ET MESES VII. 


« À Valentine, épouse bien mérilante, son mari a fait cette tombe. Elle 
vécut dix-sept ans sept mois, et avec son mari cinq ans et sept mois. » 


EVTIICIHIE FILIE DVLCISSIME QVE 
VIXIT ANN. V HI. MENS. VII. DIES. Il]. 
DEPOSITA VIII. IDVS OCTOBRIS 
IN PACE. 


« À Eutichia, fille bien-aimée, qui véeut huit ans sept mois quatre 
jours. Déposée le huit des ides d'octobre, en paix. » 
Au cimetière de Sainte-Cyriaque : 


JVSTINVS. LÆDE. CONJVGI. BE 
NEMERENTI LEONTIVS ET VICTO 
RINVS LÆDE MATRI A KARISSIME 
AMANTISSIMNE. 


« Justin à Léda, son épouse bien méritante. Léontius et Vietorinus à 
Léda, leur mère, en J.-C., très-chère, très-aimée. » 
Au cimetière de Saint-Callixte : 


LEO ET PETRONIA PAVLO FILIO 
DVLCISSIMO QVI VIXIT ANN. 
XXII, M. V. D. XV IN PACE DEP. 


« Léon et Pétronie à Paul, leur fils chéri, qui vécut vingt-trois ans cinq 
mois quinze jours, déposé en paix. » 

Au lieu de laisser le soin de leur sépulture à leurs parents ou à leurs 
amis, souvent ils préparaient eux-mêmes leurs tombes, dont ils indi- 
quaient le lieu et la forme. Rien n’est plus commun que les inscriptions 
relatives à cet usage et dont je vais donner seulement quelques modèles : 
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Au cimetière de Saint-Callixte : 
MARCELLA. SE. VIVA. FECIT. SIBI. 
« Marcelle, de son vivant, s'est fait à elle-même cette tombe. » 


CONSTANTIA FECIT SIBI VIVA 
LOCVA. 


« Constance s'est fait à elle-même, de son vivant, ce loculus. » 
Au cimctière de Sainte-Cyrisque : 


BONIFATIA SIBI, ET COMPARI SVO 

JVSTINO BENEMERENTI FECIT QVI 

BIXIT ANNIS LXV. ET FECIT CYM 
COMPARI SVO ANNIS XVI. 


« Bonifatia a fait cette tombe pour elle et pour son mari Justin, bien 
méritant, qui vécut soixante-cinq ans, et avec son épouse seize ans. » 
« Au cimetière de Sainte-Priscille : 


VRBICVS SE PBIBV FECIT CV 
COMPARE SVA. 


« Urbicus, de son vivant, s’est fait cette tombe avec son épouse. » 

La piété de nos pères allait encore plus loin : tout pauvres qu'ils étaient, 
ils ne craignaient pas d'acheter au prix de leur labeur ou de leurs aumônes 
le bonheur d'être inhumés auprès des martyrs. 

Au cimetière de Saint-Callixte : 


FORTVNATVS SE VIVO SIEI FECIT 
NT CVM QVIEVERIT IN PACEM IN =D. 
LOCUM PARATUM IA. . . . . . . 
+ + .« «+ + FLIVS DVLCISSIMVS DE 
SVO LABORE SIBI FECIT, 


Fortunatus s’est fait ce loculus de son vivant, afin que, lo il repo- 
sera en paix en Jésus-Christ, il ait un lieu préparé... 

mu Fils chéri, s’est fait cette tombe au prix de son travail. 

Au cimetière de Sainte-Cyriaque : 


HIC EST LOCYS QVE3 SE VIVA 
GENTIA BISOMV COMPARAVIT. 


« C’est ici le lieu que, de son vivant, Gentia a acheté pour deux 
tombes. » 
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Au cimetière de Sainte-Priscille : 


LOCVYS BENENATI 
ET GAVDIOSÆE COMPARES Ÿ 
SE VIVI COMPARAVERVANT 

AB ANASTASIO ET ANTIOCHO FS. 


« C’est ici le lieu que Benenatus et Gaudiosa, époux en Jésus-Christ, 
se sont acheté, de leur vivant, d’Anastase et d’Antiochus, fossoyeurs. » 
Au cimetière de Sainte-Cyriaque : . 


IN CRYPTA NOBA RETRO SAN 
TVS EMERVNM SE VIVAS. BALER. 
RE I SABINA MERUM LOC 
VBISONI AB APRONE ET A 
BIATORE (1). 

« Dans la crypte neuve, derrière les saints, Valeria et Sabina se 
sont acheté, de leur vivant, ee lieu pour deux tombes, d’Apron et de 
Viateur. » 

Ces inscriptions, qu'il serait facile de multiplier, donnent lieu à trois 
remarques : sur les fautes de style, sur l'usage d'acheter une place dans 
les catacombes, ct sur le soin de désigner ou de préparer le lieu de sa 
sépulture. 

En voyant les incorrections et les barbarismes de nos inseriptions tumu- 
laires, les uns ont dit qu'elles appartiennent à l’époque de décadence et 
qu'elles sont postérieures à l'ère des persécutions ; d’autres ont attribué 
les fautes qu'on y découvre à l'ignorance des premiers fidèlès, sortis, à 
Rome, aussi bien que dans le reste du monde, de la dernière classe de la 
société. La première de ces deux assertions est entièrement fausse; la 
seconde n’est exacte qu’en partie. D'abord, il n’est pas d’archéologue tant 
soit peu exercé qui ne sache que les inscriptions païennes de la meilleure 
époque, même du siècle d’Auguste, présentent souvent les mêmes incor- 
rections, les mêmes changements de lettres, les mêmes barbarismes. Les 
innombrables exemples rapportés par Golizius (2) et par Fabretti (5), 
rendent ce fait évident comme la lumière du jour. 

Sans doute les premiers chrétiens de Rome ne sortaient pas tous, ni 
même en grand nombre, des hautes classes de la société : la gloire de 
l'Évangile est d'avoir partout commencé par les pauvres. Néanmoins il 
compta, dès l’arrivée de saint Pierre, et dans la première persécution, 


(1) Voici la même inscriplion dans une languc moins incorrecte : In crypta nova retro 
sanctos emerunt se vivos Valeria, et Sabina merum locum Bisomum ab Aproneet 
Vialore. 

(+) Thesaur. Rom. Antiq., etc. 

(s) Inscript. Antiq. Rom., 1702, 
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d'illustres néophytes : le sénateur Pudens, sa femme Priscille, ses filles 
Praxède et Padentienne, ses fils Novat et Timothée; sainte Prisque, sainte 
Lucine l’Ancienne, saint Tropès et saint Evellius, officiers de Néron, ct 
bien d'autres encore, qui appartenaient.à la cour de l'empereur : qui de 
Cæsaris domus sunt (1). Les fautes qui se montrent dans les inscriptions 
chréliennes ne sauraient donc être attribuées exclusivement à l'ignorance 
des premiers chrétiens. Cela devient évident, puisque nous possédons 
des inscriptions chrétiennes de la même époque qui sont parfaitement 
correctes (2). - 

Que l'ignorance de la languc aristocratique soit, en partic, la eacse de 
ces barbarismes et de ces incorrections, nul ne prétend le contredire ; 
mais si l'on se reporte aux temps ct aux licux, il paraîtra juste de les at- 
tribucr la plupart à la difficulté de mieux faire. De quoi s’agissait-il en 
effet? D'inhumer à la hâte, peudant la nuit, dans des lieux étroits et de 
difficile accès, un nombre quelquefois très-considérable de corps san- 
glants apportés des amphithéâtres, des cirques, des voies publiques, où 
ils étaient restés peut-Ctre plusieurs jours; le temps, les outils, l'habi- 
tude, les matériaux indispensables manquaient souvent. Avec la pointe 
du pic, dont il s'était servi pour creuscr le loculus, le fossoyeur gravait 
précipitamment sur la brique, sur la picrre, quelquefois sur la chaux, le 
nom du défunt, le signe de son martyre, tout au plus quelques lignes 
destinées à rappeler ses qualités et l'époque de sa mort. Ajoutons que le 
peuple avait sa langue à lui, tout autre que le langage de la cour. Les 
Comédies de Plaule ne sont-elles pas un monument vivant de celte diffé- 
reuce d’idiome qui existait, à Rome, entre les ouvriers, les artisans, les 
eselaves, d'ance part, ctles riches, les savants, les littérateurs, de l'autre? 
N'en est-il pas encore de même aujourd'hui dans toutes les capitales de 
l'Europe ? Or, si le peuple avait une langue à lui, qu'il parlait dans la con- 
versation, est-il étonnant qu’il l'ait écrite sur sa tombe? 

Quant à l'usage d'acheter une place dans les crypies de la Rome sou- 
terraine, il conduit à plusieurs explications d’un grand intérèt. Les cime- 
tières chrétiens furent, dès l'origine, la propriété des paroisses ou des 
particuliers. Creusés dans les entrailles de la terre, anprès des voies ro- 
maines, les premiers, n’appartenant à personne, étaient la sépulture com- 
mune de tous les fidèles de la paroisse. On y descendait également les 
martyrs égorgés dans le voisinage, quel que fût le licu de leur domicile : 
la nécessité en faisait une loi généralement absolue. Les seconds, donnés 
par les chrétiens cux-mêmes, et ouverts dans leurs champs, restaient la 
propriété des fondateurs, en ce sens qu'ils se réscrvaient le droit d'y être 
inhumés, qu'ils obtenaicnt plus facilement le bonheur d'y déposer les 
martyrs, et, moyennant quelques aumônes à l’église, ou quelque gratifi- 


(1) Epist. ad Philipp. c. 1v,22. 
(#) Boldetti, lib. 1, c. x, p. 427. 
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cation aux fossoyeurs, d'accorder aux fidèles qui le désiraient la permis- 
sion d'y reposer auprès des saints. 

Or, dans la donation, dans la réserve et dans la concession brille éga- 
lement la vivacité de la foi primitive. Elle était vive la foi de ces illustres 
néophytes qui convertissaient les superbes jardins de leurs villas en lieu 
de sépulture pour leurs nouveaux frères. Quel changement dans les idées 
et les mœurs! Ces fiers Romains, ces superbes matrones, qui, hier en- 
core, écrasaient de leur faste et de leur dédain- le pauvre et l’esclave, 
avec lesquels ils auraient rougi d’avoir rien de commun dans la vie ou 
dans la mort, les voilà aujourd’hui qui, non contents de les nourrir, de 
les soigner, de baiser avec un respectueux amour leurs chaînes et leurs 
blessures, s'imposent de coûteux sacrifices pour leur procurer une sépul- 
ture honorable, et renoncent à leurs brillants mausolées, afin de dormir 
avec eux dans les mêmes tomheaux! S'ils se réservent quelque droit sur 
les terres qu'ils ont données, c'est celui de pouvoir les sanctifier en y 
faisant déposer les martyrs. Dépenses, fatigues, dangers, rien ne leur 
coûle pour se procurer un semblable bonheur. 

Entre cent autres, l’histoire nous montre sainte Juste, glorieuse fille 
d'une des plus nobles familles de Rome, faisant enlever des gémonies le 
corps de saint Restitut. Elle l'emporte dans sa maison, l'enveloppe dans 
le linge le plus fin avec les parfums les plus exquis, et va elle-même l'in- 
humer dans son cimetière, sur la voie Nomentanc, à seize milles de 
Rome (1). L'histoire nous montre encore sainte Théodora, en qui la vertu 
semblait rehaussée par la noblesse du sang, prenant les corps des saints 
martyrs Abbondius et Abondantius, et les déposant, de ses propres mains, 
dans sa catacombe sur la voie Flaminienne, à vingt-huit milles de 
Rome (2). Enfin elle nous montre lillustre Lucine cachant dans son pa- 
lanquin et transportant de la voie Salaria, où ils avaicnt été mis à mort, 
jusqu’à son cimetière situé sur la voie d'Ostie, à sept milles de Rome, les 
saints Cyriaque, Largus, Smaragdus et vingt autres martyrs (3). 

Pendant que les chrétiens favorisés des dons de la fortune donnent de 
si éclatants témoignages d’une foi vive, les frères d’une condition infé- 
rieure en donnent de plus touchants peut-être, par l'ardeur avec laquelle 
ils sollicitent, par les sacrifices aux prix desquels ils achètent l’insigne 
bonheur d’être ensevelis auprès des saints. Ils savaient, disent leurs 
dignes interprètes, qu'il est ntile de reposer non loin des martyrs, dont 
le démon craint la présence, dont le corps excite plus vivement la ferveur 


(1) Ex Act. cod. ms.S. Mariæad Præsepe. — Bar., Lu. 

(+) Bar. Adnot. ad Martyr., 16 sept. 

(3) Imposuii noete in pavone cum eunuchis suis et suslulit unde commendata fue- 
raal. Translata sunt eum S. Cyriaco in prædio suo Via Osliensi, milliario ab urbe Roma 
seplimo, ubi requiescunt ia sarcophagis lapideis quos sua manu recondidit B. Lucina» 
in pace, sexto idus augusti. Ex God, Later. Vat., 6,8, 5. 
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des vivants, et dont les prières sont toutes-puissantes pour obtenir la ré- 
surrection glorieuse (1). 

Le désir d'avoir une tombe dans un lieu plutôt que dans un autre, le 
soin de la désigner et de s’en assurer la possession, n'a rien de commuu 
avec l'égoïsme païen et l’orgucilleuse exclusion des tombeaux. Dans le 
paganisme, on voit des mausolées de famille, des eolombaires pour telle 
ou telle corporation; tous sont isolés el interdits aux étrangers, sous 
peine d'anathèéme. Dans la Rome chrétienne, au contraire, on trouve des 
sépultures communes, ouvertes sans exception à toutes les classes et à 
toutes les conditions. Seulement, les époux, les pères, les frères, les 
amis et les parents si tendrement unis pendant la vie, désirent n'être 
point séparés après la mort et être placés le plus près possible des martyrs. 
Dans la eommunauté de sépulture brille l'accomplissement du grand 
précepte de la charité et de l'égalité universelle. Dans les réserves parti- 
culières se montre encore cette même charité qui consacre les liens plus 
intimes du sang et de l'amitié, aussi bien que les pieux désirs de la foi : 
loin de détruire la nature, la religion la perfectionne. Telle on l’admire 
dans la vie des premicrs chrétiens, telle on la trouve dans leurs vénéra- 
bles cimetières. 

Après les persécutions, les catacombes continuërent d'être le lieu 
général de sépulture pour les enfants de l'Église : dans ee but plusieurs 
furent agrandies. C'est un fait auquel la science et l'histoire rendent 
également témoignage. « En 1716, dit l'excellent Boldetti, je trouvai dans 
les catacombes de Sainte-Agnès des galeries entièrement remplies de 
sable. Je les fis attaquer par nos fossoyeurs. Nous y renconirâmes jus- 
qu'à douze rangs de loculi tous parfaitement fermés avec des briques ou 
avec des morceaux de marbre. Plusieurs avaient des inseriptions en ca- 
ractères grees et latins; mais dans aucun de ecs tombeaux Je ne pus 
découvrir ni la palme, ni le vase de sang, signes caractéristiques du mar- 
tyre. J’allai plus loin. Afin de m'assurer pleinement si quelque vase de 
sang n'était point renfermé dans l'intérieur des loculi, ee qui arrive quel 
quefois, je fis ouvrir sons mes yeux, en un seul jour, environ un cent de 
ces tombeaux : il me fut impossible d'y trouver ancun signe du martyre. 
Je m'assurai par là que cette partie de la catacombe était postérieure aux 
perséeutions. L'histoire vint confirmer mon jugement et n'apprendre que 
cette partie du cimetière de Sainte-Agnès date du règne de Constantin et 
même de quelques années après (2). 

A la fin du même siècle, l'histoire nous montre le pape saint Siriee 
inhumé dans les catacombes de Sainte-Priscille ; au commencement du 


(1) St. Aug. De Cur. pro mortuis gerend. S. Maxim. Homil. in Natal. 55. Taurin, 
Martyr. Bibliotk. PP., 1. v, pars 1.— Ut tempore resurreclionis cum opilulaloribus spe 
se fiducià pleni resurgant. Apud. Ruinart, Adm. in Homil. de 40 SS. 3jartyr. 

(2) Osservaz., lib. 1, c. n, p. 6. 


HISTOIRE DES CATACOMBES DE LA VOIE AURÉLIENEE. 49 


v*, le pape saint Anastase dans celles du l'Ursum Pileatum; un peu plus 
tard, le saint pape Sozime va reposer dans les catacombes de Sainte- 
Cyriaque, sur la voie Nomentane; saint Boniface dans celles de Sainte- 
Félicité ; saint Célestin dans celles de Sainte-Priscille, et saint Sixte II 
dans celles de Sainte-Cyriaque ; enfin, tous les papes, jusqu’à saint Gré- 
goire exelusivement, attendent la résurrection dans les grottes vaticanes, 
auprès du prince des apôtres. 

Cependant les catacombes, comme tous les monuments de Rome, 
eurent à souffrir des invasions des peuples du Nord, et notamment des 
Lombards. Voilà pourquoi le pape Boniface IV, en 607, fit transporter au 
Panthéon une multitude d’ossements de martyrs que le mauvais état de 
plusieurs cimetières auraient pu exposer à la profanation; ses succes- 
seurs imitèrent son exemple. Les églises de Rome ne tardèrent pas à se 
peupler des héros de l'Évangile, et la même foi, qui avait si longtemps 
porté les chrétiens à reposer dans les catacombes, leur fit désirer une 
sépulture dans les églises, toujours afin d'attendre la résurrcetion en la 
compagnie des martyrs (1). L'usage général de cette sépulture a duré 
jusqu’au commencement de notre siècle, à l’époque de l'occupation 
française. 

Bien que les catacombes eussent cessé d’être le cimetière des fidèles, 
on ne laissa pas de les visiter avec une profonde vénération ct d’en tirer 
de siècle en siècle de nouvelles reliques (2). Toutefois, il cst juste de le 
dire, ces extractions étaient assez rares, et les translations plus rares 
encore. Le moment marqué par la Providence n'était pas venu de révéler 
au monde les merveilles et les richesses de la grande cité des martyrs. 
Cet état de choses dura jusqu’au xvr siècle. Ici commence une nouvelle 
ère dans l’histoire des catacombes ; mais à demain le récit. N'oublions 
pas que nous sommes sur le Janicule, et le Cimetière de Saint-Calépode 
réelame tous nos instants. 

Non loin de la voie Aurélienne, jadis bordée de tombeaux magnifiques 
et de colombaires, se développe majestucusement l’aqueduc de la Fon- 
taine Pauline, appelé dans les auteurs païens forma Trajana, forma Sabba- 
tina et forma Alsealina. Sur cette terre vraiment historique s'élève l’église 
de Saint-Pancrace, où se trouve la principale entrée des catacombes de 
Saint-Calépode; les autres sont répandues çà et là dans les vignes. La 
basilique renferme le lieu même théâtre des combats du jeune martyr, 
dont le corps repose sons l'autel. Bien que le cimetière porte le nom de 
Saint-Calépode, martyrisé sous Alexandre Sévère, son origine paraît beau- 
coup plus ancienne. Avant d'y descendre, apprenons à connaître les hôtes 


(1) Cessarunt autem fidelium studia in cæmeleriis adeundis, posiquam ea quæ ibi sita 
eraul corpora sanclorum marlyrum intra urbem suni delata, ei in diversis ceclesiis 
honorificentius collocata. — Bar., An. 226, n. xt. 

{2) Boldetti, lib. 1, c.xxn; et Lib. in, c. im. 
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illustres qui habitèrent ou qui habitent encore ce quartier de l'auguste 
nécropole. Le premier est le saint prêtre que nous venons de nommer. 
Calépode se livrait avec ardeur à l'exercice de son bicnfaisant ministère, 
lorsqu'il fut arrèlé par ordre de l'empereur Alexandre. Dans la vue d’ef- 
frayer les chrétiens, on le condamna à être traîné parles rucs de Rome, 
puis jeté dans le Tibre : mais les frères l'avaient suivi sur les diffé- 
rents théâtres de son martyre. On le retira du fleuve, et saint Callixte 
l'inhuma de ses propres mains dans le cimetière où nous allons 
entrer (1). 

Le second est le charitable pontife qui donna la sépulture à saint Ca- 
lépode. Alexandre Sévère, ayant appris l'action de Callixte et la conver- 
sion d'un de ses soldats, entra dans une grande fureur. Privatus, le 
soldat converti, expira sous les coups de cordes garnics de plomb, et 
Callixte fut précipité d'une fenétre dans un puils, avec une picrre au cou. 
Dix-sept jours après l'exécution, un prêtre, nommé Astère, vint, pendant 
la nuit, accompagné de {dix ecclésiastiques, sur le lieu du martyre. Il 
retira du puits le corps du saint pape et l'ensevelit dans la catacombe de 
Saint-Calépode, la veille des ides d'octobre. Saint Calépode et saint 
Callixte reposent aujourd'hui sous le maître antel de Sainte-Maric-in- 
Trastevere. 

Parmi les autres gloires du cimetière de Saint-Calépode, il faut encore 
nommer l'illustre martyr saint Jules, sénateur romain, mis à mort sous 
Commode. Les saints Vincent, Pèlerin, Eusèbe et Pontien l'avaient con- 
verti avant de subir eux-mêmes le dernier supplice; plus encore que leur 
parole, leur sang fut une semence de nouveaux chrétiens. Un de leurs 
bourreaux, nommé Antonin, ayant vu de ses yeux un ange tout brillant 
de lumières, qui recueillait le sang des martyrs, demanda tout à coup le 
baptême, ct, quelques heures après, il signait lui-même de son sang la 
foi qu'il venait d'embrasser. Mis à mort sur la voie Aurélienne, près de la 
forma Trajane, il fut inhumé par le saint prêtre Rufin, dans le cimetière 
voisin de celui de Saint-Calépode. Là vinrent aussi reposer le consul 
saint Palmase avec sa femme, ses enfants el quarante-deux personnes de 
sa maison; le sénateur Simplicius, sa femme Claudia et soixante-dix-huit 
personnes de sa famille. Tous avaicnt été baptisés par saint Callixte, et 
tous furent mis à mort par ordre d'Alexandre Sévère, qui fit attacher 
leurs têtes aux portes de Rome. Souvenons-nons encore des saint Victor 
et Couronnée, qui souffrirent sous Antonin; songeons que nous allons 
fouler une terre arrosée de leur ‘sang, passer devant leurs loculi, voir les 
lieux embaumés de l’encens de leurs prières, et, sous le cortége de ces 
nobles et saintes pensécs, entrons. 


() Tune gaudio replelus es (B. Callixtus), quod corpus sanclum acceplum recondi- 
dit cum aromalibus et linteaminibus, cum Denis, el sepelivit in cæœmeterio ejusdem, 
wiid. majas. Ex Cod. ms. Vat. 
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Voiei l'escalier qui nous conduit aux galeries soutcrraines; an grand 
labyrinthe commence. A droite, à gauche, des tombes vides. D'abord, 
nous pouvons nous tenir debout; bientôt il faudra nous baisser ct mar- 
cher en rampant, selon que la galerie s'élève ou s’abaisse dans les veines 
de tuf granulaire. Voici les areæ, petites places où se réunissaient nos 
pères; les cryptes où, agenouillés devant l'autel d’un martyr, ils se nour- 
rissaient du triple pain de la parole, de la prière et de l’Eucharistie; voici 
les cubicula, dont les peintures et les humbles ornements ont disparu 
sous la main des Lomhards. Quelques inscriptions, trouvées par Bosio, 
apprennent que le eimetière de Saint-Calépode servit encore de sépulture 
après les persécutions. Dans l'intérieur jaillit une source d’eau limpide, 
admirablement placée pour les besoins et les usages de l'Église nais- 
sainte, et tout prouve que cette vaste eatacombe fut le dortoir d’un peu- 
ple entier de martyrs (:). 

Un des quartiers porte le nom de Saint-Jules. 11 le doit à ee zélé pon- 
tife qui fut enseveli dans les catacombes de Saint-Calépode, dont il aug- 
menta les galeries ou restaura les monuments. Il en fit eommencer deux 
autres, l’une sur la voie Flaminienne, et l’autre sur la voie de Porto : son 
corps repose aujourd'hui à Sainte-Maric-in-Trastevere. 

Non loin de là s'ouvre une des plus anciennes catacombes, puisqu'elle 
remonte à l'an 69 de notre ère : j'ai nommé le cimetière des Saints- 
Procès et Martinien. Geûliers de saint Pierre et de saint Paul à la prison 
Mamertine, ces deux saints furent convertis et baptisés par saint Pierre, 
dont ils ne tardèrent pas à suivre les traces sanglantes. Lucine, qui les 
avait vus souvent, lorsqu'elle venait visiter les Apôtres dans leur prison, 
leur continua les mêmes soins quand ils furent eux-mêmes devenus pri- 
sonniers de Jésus-Christ. Le jour de leur martyre, elle les accompagna 
suivie de sa famille, ct, jusque sur l'échafaud, leur adressa ces nobles pa- 
roles : « Soldats de Jésus-Christ, ayez bon courage, et ne eraignez pas 
des tourments d’un instant (2). » Avec la même intrépidité que les saintes 
femmes du Calvaire, elle brave les bourreaux, reeucille les eorps des 
martyrs, les enveloppe dans des linges précieux avec des parfums, et les 
dépose dans le cimetière qu'elle a fait ouvrir dans sa propriété sur la voie 
Aurélienne (5). 

Comme on le voit, dès la première perséeution, les chrétiens eurent 
des catacombes dont l'entrée était inaccessible aux païens. Vers l’an 816, 
le pape Pascal [ fit transporter les corps des saints martyrs au Vatican, 
où ils reposent eneore aujourd'hui (4). En sortant de ces lieux sacrés, té- 


(1) Aringhi, lib.1, c. xu. 

(2) Milites, Chrisli constantes estole, el nolile metuere pœnas quæ ad lempus sunl. 
Eod. ms. S. Gœciliæ. 

(3) Id., id. 

(a) Quant au cimetière de Sainte-Agathe, dont il esi parlé dans les bulles de saint 
Grégoire et de saint Léon, plusieurs croient qu’il est le même que eelui des SS.-Procès 
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moins de tant d'héroïsme, on croit entendre les paroles prononcées, au 
milieu de leurs supplices, par les saints Procès et Martinien : « Que le 
nom du Seigneur soit béni (1); » et, dans l’effusion de sa reconnaissance, 
le catholique répète : Que le nom du Seigneur soit béni; béni pour avoir 
inspiré tant de courage; béni pour avoir certifié la foi par la signature 
sanglante d’un si grand nombre de témoins ; béni pour lavoir conservée 
et, avec elle, la liberté, les lumières, la civilisation du monde. 
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Ilistoire des calacombes depuis le xvie siècle jusqu’à nos jours. — Réouverture provi- 
dentielle. — Saint-Philippe-de-Néri. — Bosio. — Boldetli. — Marangoni. — D’Agin- 
court. — Raisons de l'encombrement des galeries. — Fouilles actuelles. — Voie Cor- 
nélienne. — Calacombes de la voie de Porlo, — de Saint-Pontien, — de Généreuse 
ad Sextum Philippi, — du pape saint Jules. 


Nous allons reprendre l'histoire des catacombes, que nous avons lais- 
sée hier au xvi° siècle. Alors elles furent rouvertes pour ne plus se refer- 
mer. Pour comprendre ce qu'il y eut de providentiel dans cet événement, 
il faul se reporter aux circonstances où se trouvait l'Église. Luther vient 
de paraître. Du souffle de sa bouche impure, le moine appostat allume 
dans la vieille Europe un vaste incendie. On voit les peuples, saisis tout 
à coup de vertige, profaner les sanctuaires, briser les tombeaux, livrer 
aux flammes les reliques des saints et jeter au vent les cendres des mar- 
iyrs. À l'égal des persécutions de Néron et de Dioclétien, cette guerre 
sacrilége désole la religion, qu'elle dépouille brutalement de ses joyaux 
les plus précieux. Rachel inconsolable, elle pleure les corps vénérables 
de ses enfants, dont la signature sanglante, apposée au bas de son sym- 
bole, commande l'admiration et la foi de l'univers. Que vont devenir tou- 
tes ces églises de France, de Suisse, d'Angleterre et d'Allemagne, veuves 
de leurs saints et de leurs martyrs ? Par quoi remplacer tant d'illustres 
modèles, dont les glorienx exemples, comme autant de colonnes lumi- 
neuses, dirigeaient la marche de chaqne chrétienté dans lc ténébreux 
désert de la vie; dont la présence était pour tous une prédication conti- 
nuelle, et la puissante prière un refuge, un boulevard, une bénédiction ? 
Et puis, tandis que l'Europe catholique perd ses protecteurs et ses guides, 
un nouveau monde sort, comme par miracle, du scin des flots : l’'Améri- 
que se peuplera bientôt d’églises et de chrétiens. À ces enfants nés d'hier 
il faut aussi des patrons, des modèles et des amis; où les trouver? 


et Martinien ; d’auires pensent qu'il est différent; mais comme il n’esl pas ouvert, nous 
nous conlenterons de le saluer respeclueusement el d'honorer les martyrs dont il est 
la sépullure. — Aringhi, lib. u, c. xiv. 

{1) Sit nomen Domini benediclum., Jd., id. 
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C'est à ce moment, deux fois solennel, que s'ouvrent, pour ne plus se 
refermer, toutes les portes de la Rome souterraine. Explorée avec l’ar- 
deur de la science et la persévéranee de la foi, la grande cité des mar- 
tyrs viendra réparer les pertes des églises de l'Europe et enrichir les 
jeunes chrétientés du Nouveau-Monde. Pendant que Luther et ses imita- 
teurs attisent avec le plus de violence l'incendie sacrilége qui réduit en 
cendres les anciens monuments de l’art catholique et les trésors des 
saintes reliques dans la plus grande partie de l'Europe, saint Philippe de 
Néri, suivi de saint Charles Borroméc, va s’ensevclir dans les galeries si- 
lencieuses des catacombes : pendant douze ans elles deviennent son sé- 
jour habituel. C’est là que les deux Moïses, mélant, durant des nuits 
entières, leurs larmes et leurs prières au sang des martyrs, obtiennent 
pour l'Église une victoire longtemps disputée (1). Imité par un grand 
nombre de pieux fidèles, leur exemple réveille la piété envers les mar- 
iyrs et rouvre le chemin de nos vénérables cimetières. De son côté, la 
Providence vient d'appeler à la vie l’homme immortel qui sera le Christo- 
phe Colomb des catacombes. 

Antoine Bosio, né à Malte, vint à Rome en qualité d'agent de l'ordre de 
Malte. De vastes connaissances, une saine critique, un rare génie, une 
persévérance plus rare encore, distinguent l’archéologue prédestiné de 
Dieu pour accomplir une des plus grandes täches dont l’histoire fasse 
mention. Sur les pas de saint Philippe et de saint Charles, Bosio descend 
dans les catacombes, et son instinct devine aussitôt les immenses trésors 
enfouis dans les entrailles de cette terre sacrée. Il va se jeter aux pieds 
du pape Clément VIII et lui demande la permission de commencer des 
fouilles. La permission est accordée; ct Bosio s’ensevelit tout vivant dans 
les catacombes, où il passe trente-trois années de sa vice, depuis 1567 
jusqu’à 1600 (1). 

Pendant que les fossoyeurs dégagent les galeries encombrées, il par- 
court en tous sens celles où il peut avoir accès, tantôt en se traînant, tan- 
tôt en descendant avec des échelles, au risque cent fois répété de périr 
dans ces profonds souterrains. Tout ce qu’il trouve, il l’étudie, le décrit, 
le dessine lui-même ou le fait dessiner avec une exactitude eurieuse : 
monuments antiques, pierres tombales, inscriptions, loculi, peintures, 
bas-reliefs, lampes, chaires pontificales, autels, vases de bronze, de terre 
cuite, etc., rien ne lui échappe. Quand la mort vint le surprendre, il put 
dire comme le poëte : Exegi monumentum acre perennius. Ses immenses 


{1} Essendosi intra lasciata Ja ricerca de’ cimiteri, e de’ sagri corpi, di modo, che erano 
quasi posti in oblivione luoghi si sagrosanti; nel secolo XVI, si rinnuové la devozione 
de’ medesimi, colle visite frequenti di S. Philippo Neri, e di S. Carlo Borromeo, i quali 
anche vi dimoravano e notli intere fervorose orazioni : ed Antonio Bosio, elc. — Bol- 
detti, Osservaz., lib. ii, c. 1x. 

{s) Bottari, Prefaz., p.53. 
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travaux furent mis en ordre et publiés, en 16392, par les soins du savant 
P. Sevarano, Oratorien de Rome, puis traduits en latin par le P. Aringhi, 
membre de la même congrégation. 

Cependant les découvertes de Bosio avaient fixé l'attention du Saint- 
Siége : il parut convenable, nécesssaire même de régulariser l'exploration 
de la Rome souterraine. L'illustre archéologue vivait encore, lorsque 
Clément VIH défendil, sous peine d'excommunication, à toute personne 
de l'un et de l’autre sexe, de quelque état ou condition qu'elle fût, ecclé- 
siastique, régulière où séculière, d'entrer sans permission dans aucune 
des grottes, catacombes ou cimetières situés au dedans ou au dehors de 
Rome, ni d'en extraire aucnne relique, ne füt-ce que la moindre parcelle ; 
et cela sous peine de châtiments corporels, galère ou amendes, et 
d'excommunication encourue par ce seul fait, réservée au souverain Pon- 
tife. Le 12 août 1613, parut un nouvean décret de Paul V, qui confirma le 
précédent; le 16 mai 1624, un autre d'Urbain VIH, dans le même sens ; 
le 3 janvier 1668, un autre de Clément IX, où l'on trouve les mêmes dé- 
fenses sous les mêmes peines. Le 13 janvier 1672, Clément X, par son dé- 
cret Ex commissæ nobis, ete., renouvelant les dispositions déjà prises par 
ses prédécesseurs, confia la surveillance exclusive des catacombes au 
vardinal-vicaire, qui, pour l'exercer avec plus de suecès, la remit à un 
gardien général, toujours revêtu du caractère épiscopal ou sacerdo- 
jal (1). 

Le premier gardien des catacombes, choisi par le cardinal Carpegna, 
vicaire de Clément X, fut le chanoine D. Vincent Guizzardi. Entré en 
charge au mois de janvier 4672, il mérita, par ses lumières et sa haute 
vertu, de continuer ses fonctions sous le pontificat d'Innocent XI. A Guiz- 
zardi succéda un des plus dignes émules de Bosio, l'illustre antiquaire 
d'Ürbain, le prélat Fabretti (2). Il fut remplacé par ME Alexandre Bonaven- 
tura, qui, étant devenu aumônier de Sa Saintelé, eut pour successeur 
l'immortel Boldetti. L'excellent chanoine de Sainte-Marie-in-Trastevere 
joignait aux lumières d’un savant de premier ordre tout le zèle d'un anti- 
quaire accru de la dévotion d'un ecclésiastique. 11 passa trente années de 
sa vie à la visite et à l'étude des catacombes. 

Pour le seconder, la Providence lui donna un autre lui-même dans le 
P, Marangoni, chanoine d'Agnani et protonotaire apostolique. Les ou- 
vrages de ces modestes grands hommes sont de vérilables trésors d’anti- 
yquités sacrées. Dans le dernicr siècle, les catacombes trouvèrent un nou- 
vel interprète dans un de nos compatriotes, le savant d'Agincourt, qui, 
venu à Rome pour quelques mois, y passa près d’un demi-siècle, occupé 
de sa grande Histoire de l'Art par les Monuments (5). Sur les traces de tant 


(1; Boldetii, Osservaz., Hib. 1,0. xLvu, el lib. 1, €. xLvI. 
(2) Son ouvrage esl intitulé : fnscriptiones antiquæ, Roma, 1102, in-folio. 
(5) Paris, G vol. in-fulio. 
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d'ilustres devanciers s'avance aujourd'hui le P. Marchi, de la compagnie 
de Jésus. Depuis quatorze ans la Rome souterraine est devenue son do- 
micile, et chaque jour il ÿ trouve de nouvelles richesses. 

Cela ne doit pas étonner, quand on songe que les trois quarts des ça- 
tacombes sont encore à découvrir (41). Néanmoins on en connaît la circon- 
férence approximative, de même qu’on connaît le pourtour de Pompéi, 
bien que la plus grande partie de la ville demeure ensevelie sous la cen- 
dre. Mais d’où vient qu'après des travaux si longs et si actifs les catacom- 
bes n'ont pas été complétement visitées ? Les éboulements survenus dans 
un grand nombre, puis l'encombrement des galeries, telles sont les deux 
causes qui ont retardé la marche des explorateurs. 

Quant aux éboulements, les dévastations des barbares, les tremble- 
ments de terre, l’action des siéeles, l'enlèvement des pierres tombales 
suffisent pour en rendre raison. Mais à quoi tient l'encombrement des 
galeries, d’ailleurs parfaitement conservées ? Pour en trouver la cause, il 
faut se reporter à l’histoire même des catacombes. Nous savons que les 
premiers chrétiens ouvrirent l'entrée de leurs cimetières tout à la fois 
dans les arénaires ou les latomies païennes, et dans les champs et les 
jardins donnés par les frères. C'était un premier moyen de se soustraire 
aux recherches des persécuteurs ; mais il ne suffisait pas. Il fallait cacher 
à leurs veux les terreaux, le tuf, la pouzzolane extraits des galeries, au- 
trement on eût mis les païens sur la trace de leurs victimes. En consé- 
quence, après avoir transporté pendant la nuit dans un lieu éloigné, ou 
jeté dans les profondeurs d’une arénaire abandonnée, ou enfoui par tout 
autre moyen les déblais provenant de la première galerie, les fossoyeurs 
creusaient leurs loculi, les remplissaient, les fermaient, puis ouvraient 
une nouvelle galerie dont les terrains servaient à combler la première. 
La même opération continuait à mesure qu'ils avançaient dans les en- 
trailles de la terre, à moins qu'ils ne tronvassent le moyen de transporter 
ailleurs les déblais provenant de nouvelles excavations. 

Ce moyen, ils durent le chercher souvent, et il faut convenir que dans 
les catacombes privées ils durent le trouver sans peine. Par là, ils eurent 
la facilité de ménager des places, des cryptes, des galeries plus ou moins 
nombreuses, pour servir de retraite aux fidèles. La preuve de cette mé- 
thode est encore palpable dans les catacombes. Ainsi, on attaque une 
galerie parfaitement intacte et comblée de la base à la voûte de pouzzo- 
lane et de tuf grañulaire concassé : on la déblaie; et on trouve toutes les 
tombes fermées, les vases de sang, les palmes à côté des loculi des mar- 
tyrs, les inscriplions, les ornements intègres : rien n’a été dérangé. C’est 


(1) Aspri sono gli accessi che colaggiù menano, e quelle vie, quelle stanze, quelle 
chiese sono in parte piene di orridezza e di pericoli, in parle sono a melà ostruile o 
interamenle interrate : lalchè neppur forse nella quarta loro parte hanno poiuto finora 
- essere conosciule ed esplorate. — Marchi, p. 1. 
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une preuve évidente que la galerie à été primitivement comblée de la 
manière et pour la cause que nous venons de dire. 

D'autres fois les galeries, quoique remplies dans toute leur étendue, 
présentent des tombeaux vides, des tombes arrachées, la petite niche des 
vases de sang ouverte ou brisée. À ces marques on reconnaît que le rem- 
plissage est postérieur au vi° siècle, époque où l'Église romaine com- 
mencça d'extraire des catacombes les corps des martyrs (1). Mais pour- 
quoi, dans ce temps de paix, comblait-on les galeries explorées ? On Ie fit 
pour plusieurs raisons : la première, afin de protéger les galeries inté- 
rieures non encore visitées; la seconde, afin de laisser en lieu saint la 
terre détrempée du sang des martyrs et des larmes de nos pères. Cet 
usage est devenu avec le temps une loi tellement rigoureuse, qu'aujour- 
d'hui même on ne peut, sous les peines les plus graves, jeter hors des 
cimetières une pelletée de terre des catacombes ; toute celle qui provient 
des fouilles doit tre reportée dans les galeries ou les areæ déjà parcou- 
rucs. On peut ajouter, pour quelques cas particuliers, que l'encombre- 
ment provient, du moins en partie, des terrains d'alluvion descendus dans 
les catacombes par les lucernaires, c'est-à-dire, par les ouvertures prati- 
quées dès l'origine à la surface du sol, afin de donner un peu d'air et de 
lumière (2). 

Commencées vers le vi siècle, ralenties pendant le moyen âge, sus- 
pendues aux xiv et xv° siècles, les fouilles ont été, comme nous l'avons 
vu, reprises par Bosio dans le xvi siècle. Depuis cette époque, elles se 
continuent chaque année avec un zèle et une intelligence qui ne laissent 
rien à désirer. Elles ont licu surtout pendant l'hiver et le printemps, 
parce que dans ces deux saisons, l'air étant moins chaud, la santé des 
fossoyeurs ei des gardiens n'a rien à craindre des fièvres et des mala- 
dies. La partie des dispenses de mariage qui ne va pas aux missions Ou 
aux pauvres sert à rétribuer les fossoyeurs, d'ailleurs en petit nombre : 
nous parlerons plus tard de la surveillance des travaux. 

Maintenant que nous connaissons l'histoire générale des eatacombes, 
réprenons la visite particulière de chaque quartier de la Rome souter- 
raine. Une longue trafnée de sang va nous conduire des cimetières de la 
voie Aurélienne à ceux de la voie de Porto. 

Non loin de l'aqueduc de Trajan était une large pierre, nommée la 
Pierre des Scélérats, Petra scelerata. Un jour, quatre martyrs y étaient 
étendus ; des bourreaux leur brisaient les os avec des cordes garnies de 
plomb. Quel était leur crime ? Us avaient refusé d'adorer l'empereur Com- 
mode, qui avait la prétention de se faire passer pour Hercule et rendre 
les honneurs divins. Quel était leur nom? Eusèbe, Vincent, Pélerin et Pon- 
tien. Gloricux martyrs, priez pour nous! 


1) Boldetti, lib. un, ç. in. 
(+) Marchi, p. 94-5. 
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A quelques pas, voici le préteur Platon assis sur son tribunal. Devant 
le représentant d'Aurélien paraissent enchaînés vingt-trois chrétiens 
dont les chefs s'appellent Mandale, Tripodis et Basilide ; ils refusent de 
sacrifier aux dieux; et leur sang arrose la terre que nous foulons. Voyez- 
vous cette foule tumultueuse qui couvre le Janicule et se porte sur la 
voie Aurélienne ? il y a des tortures à savourer, elle y court comme à 
l'amphithéâtre. Par ordré des divins empereurs Dioclétien et Maximien, 
quatre vétérans de l'armée, Basilide, Cyrinus, Nabor ct Nazaire, ont dé- 
claré qu'ils étaient soldats de Dieu avant de l'être de César; ils vont payer 
de leur tête leur noble courage. Déchirés à coups de scorpion, ils versent 
pour Jésus-Christ les restes du sang dont ils ont donné Îles prémices à la 
patrie. 

Sang fécond en martyrs! Artémius le géôlier, Candide son épouse ct 
sa fille Pauline, sont convertis : la hache du préteur tranche la tête d'Ar- 
témius, et les mains des bourreaux précipitent Candide ct Pauline dans 
les profondeurs d'une crypte, où ils les ensevelissent sous un amas de 
cailloux et de pierres. Telles sont les principales scènes qui se présentent 
sur cette partie du Janicule au pieux souvenir d'un voyageur. 

En avançant vers la voie Cornélienne, il en trouve d'autres non moins 
sanglantes, non moins illustres. Aux gloires païennes de la famille Cor-- 
zelia, dont cette voie rappelle le nom et les monuments, succède une 
gloire chrétienne plus durable et plus pure. Depnis quinze siècles, deux 
sœurs, également distinguées par leurs grâces et leur naissance, Ruffine 
et Secunda, effacent ici tous les autres souvenirs. Tandis qu'Auguste ne 
pouvait trouver six vestales dans tout l'empire, il fallut à peine quelques 
années au christianisme pour remplir Rome d'un peuple de vierges. 
Rufine et Secunda avaient contracté avec le Fils de Dieu cette auguste 
alliance qui ennoblit la femme, en fait une puissance et légale aux anges 
mêmes. Les pertis les plus brillants leur sont offerts. Vains appâts! la 
vierge chrétienne ne sait point se parjurer; et le juge Archésilaüs con- 
damne les deux sœurs à mourir! Mais comme les profanateurs ont des 
sacriléges particuliers pour les vases les plus sacrés, ainsi des Lortures 
plus recherchées et plus effroyables seront exercées sur les épouses de 
Jésus-Christ, jusqu’à ce que le tyran, honteux et fatigué, ordonne de les 
conduire dans une forêt appelée Sylva Nigra, afin de cacher aux yeux des 
hommes et leur mort et sa honte. 

L'ordre est exécuté, et les corps des vierges chrétiennes, abandonnés 
aux animaux carnassiers, restent sans sépulture. Mais le Seigneur qui avait 
assisté ses martyres pendant la vie ne les délaisse point après la mort. 
Les bôtes respectent leurs précieuses dépouilles; et la nuit suivante les 
deux saintes environnées de gloire apparaissent à une de leurs amies, 
fille comme elles d’une des plus’ nobles familles de Rome. « Plautilla, lui 
disent-elles, cesse de te souiller en adorant les idoles ; crois en Jésns- 
Christ, et viens dans ta propriété sur la voie Cornelia; tu y trouveras nos 
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corps, et lu leur donneras la sépulture où tu pourras. » Plautilla se rend 
en toute hâte au lieu indiqué, et trouve les corps de ses amies sans odeur 
et sans lésion : elle adore, elle croit et fait élever une tombe aux vicrges 
de Jésus-Christ. L'éclat de cette mort, les miracles dont le tombeau de- 
vient le théâtre, font changer le nom de la forêt. Au lieu de Silva Nigra, 
elle est appelée Silra Candida : nom vénérable et gracieux qu'elle porte 
encore, et qu'un des six évêques suburbicaires ajoute à son titre (1). 

Un sang non moins illustre abreuva cette même voie Cornelia. Tous les 
grands martyrs devaient livrer leurs combats et remporter leurs palmes 
immortelles aux regards de la superbe Rome. Ainsi l'exigeaient ct les 
souillures profondes de la capitale du Paganisme, et la difficulté de chasser 
le démon de sa forteresse, et la nécessité de frapper le vieux monde 
d'étonnement et de stupeur. Des extrémités de l'Orient était venue à Rome, 
sous l'empire de Claude, une noble famille persane, composée du père, 
de la mère ct de deux fils. Convaineus d'être chrétiens, tous sont con- 
damnés à mourir; on les conduit sur la voie Cornelia, à l'endroit appelé 
les Eaux de Catabassus, et là on déploie contre ces illustres étrangers 
une cruauté qui aurait fait rougir les barbares. On commence par les 
briser de coups de bâton. comme de vils animaux ; on les étend ensuite 
sur le chevalet ; on leur brûle les côtés avec des charbons, on leur dé- 
chire le corps avec des pcignes de fer, on leur coupe les mains; puis 
Marthe, la mère de ectte glorieuse famille, est noyée; Marius son mari, 
Audifax et Abacum ses enfants, ont la tète tranchée, enfin, pour épuiser 
leur rage, les bourreaux jettent aux flammes les restes mutilés des mar- 
iyrs. Ils ont beau faire, ces corps sacrés ne périront pas fout entiers; le 
14 des calendes de février, une courageuse chrétienne, nommée Félicité, 
vient retirer du puits le corps de sainte Marthe et recucillir les cendres 
de ses compagnons qu’elle ensevelit tous ensemble dans sa propriété (2). 

C'est à la lueur des bûchers et les picds dans lo sang que nous arri- 
vâmues sur la voic de Porto, à l'entrée des catacombes de Saint-Pontien. 
Voiei un des quartiers les plus anciens et les plus vastes de la Rome sou- 
terraine. Quand on se rappelle que les Juifs habitaient au delà du Tibre; 
que saint Pierre descendit parmi eux; qu'il y fit de nobles conquêtes, 
entre autres Priscille et Aquila ; que la persécution de Néron dut sévir sur 
les chrétiens de ce quartier comme sur les autres, on comprend la né- 
cessité d'un cimetière dans le voisinage, afin de ne pas compromettre les 
vivants. On sail, en effet, par les inscriptions, que les martyrs ou les 
chrétiens élaicnt généralement inhumés dans les catacombes les plus 
rapprochées de leur domicile ou du licu de leur mort. J'en citerai deux 
seulement, publiées, l’une par Bosio, et l'autre par Boldetti. La première 


(1) Episcopus Portuensis et SS. Rufinæ et Secundæ in Sylva Candida. Cod. ins. S. Petr, 
et S. Cæcil. 
(2) Hartyr, Rom. 14 kalend. febr. 


VOIE CORNÉLIENNE. 59 


est celle d’une humble chrétienne nommée Pollecla, marchande d'orge 
dans la Via Nova, et qui fut enterrée au cimetière de Saint-Callixte, voisin 
de la Via Nova : 
Ÿ DE BIANOBA 
POLLECLA QVE ORDEV BENDET DE BIANOBA 


La seconde est celle des saints martyrs Simplicius et Faustinus, noyés dans 
le Tibre et inhumés dans la catacombe de Sainte-Généreuse-ad-Sextum- 
Philippi, dont le fleuve baigne les abords : 


À 


MARTYRES SIMPLICIVS ET FAVSTINVS 
QYI PASSI SVNT IN FLVMEN TIBERE ET POSI 
TI SVNT IN CEMETERVM GENEROSES SVPER 

FILIPPI. 


Ainsi, bien qu'elle porte le nom de saint Pontien, qui vivait au milieu 
du 11° siècle, la catacombe que nous allons visiter remonte certainement 
à une époque antérieure : son étendue même est une autre preuve d’anti- 
quité. Les fossoyeurs ne creusaient pas leurs galeries et leurs loculi par 
sauts et par bonds, mais successivement et de proche en proche. Les 
simples chrétiens et les martyrs remplissaient les tombes au fur et à 
mesure qu'ils mouraient. On ne laissait pas de galeries séparées pour les 
martyrs, pas plus que pour les autres fidèles. Il faut en conclure que 
plus on trouve de martyrs séparés les uns des autres dans les différentes 
galeries d’une catacomhe, plus cette catacombe elle-même a vu de persé- 
cutions (1). 

Plusienrs noms différents désignent le vaste cimetière de Saint-Pontien. 
A ce noble Romain qui vivait sous Alexandre Sévère, il doit le premier. 
Pontien était un de ces riches et zélés néophytes dont la fortune et la vie 
furent dignement consacrées au service de l'Église naissante. Obligé de 
fuir, le pape saint Cailixte vint, avec dix de ses clcres, demander un asile 
à Pontien, qui le cacha dans sa maison, située de l’autre côté du Tibre. 
Il aida même le courageux Pontife à retirer du fleuve le corps de saint 
Calépode et à lui donner la sépulture. Soit à cause du voisinage de sa 
maison, soit plutôt à cause de l'agrandissement qu'il donna au cimetière 
de la voie de Porto, cette catacombe prit le nom de Saint-Pontien. Elle 
est aussi appelée catacombe des Saints-Abdon et Sennen, parce que ces deux 
princes persans, martyrisés dans l’Amphithéâtre sous l'empire de Dèce, y 
furent d'abord déposés. Enfin, elle est connue sous la dénomination : Ad 
Ursum pileatuu, « A YOurs coiffé, » vraisemblablement à cause de quelque 
simulacre placé dans le voisinage. 


(1) Marchi, p. 25. 


60 LES TROIS ROME. 


Quoi qu'il en soit, il serait impossible de nommer tous les héros, toutes 
les héroïnes chrétiennes dont ce quartier de la grande nécropole fut la 
sépulture. Il recul tour à tour dans ses vastes souterrains Quirinus, ce 
généreux athlète qui lassa les bourreaux de l’empereur Claude; et Pig- 
menins, ce saint aveugle qu’un enfant conduisait par la main, et que Julien 
l'Apostat fit précipiter, avec son guide, dans les eaux du Tibre; et la cou- 
rageuse Candide, si zélée pour recucillir les corps des martyrs, et les 
saints pontifes Anastase et Innocent Ier; el les saints Pollion, Vincent, 
Milex, Marcellin ct Pierre. Sous le portrait de ces derniers, Bosio dé- 
couvrit cette touchante inscription gravée sur le tuf : « Eustache, pauvre 
pécheur, serviteur du bienheureux Marcellin, martyr (1). » 

L'entrée de la catacombe se trouve sur la colline, à droite de la Porte 
du Tibre. On y arrive au détour d'un petit chemin, voisin d’une chapelle. 
Les galeries sont pratiquées dans la roche marine et fluviale; mais les 
escaliers déblayés par Bosio indiquent plusieurs étages dont le plus bas 
doit arriver à la roche volcanique. Quand on réfléchit, d’une part, au peu 
de solidité que présentent ces couches de terrain secondaire; d'autre part, 
à l'existence d'une vaste latomie païenne superposée à cette catacombe, 
on à la preuve péremptoire que les chrétiens aimaient mieux, pour cacher 
leur vie, leur mort ct leurs mystères, se condamner aux plus dangereux 
et aux plus rudes travaux, que d'employer à leur usage les excavations 
païennes. Quelle vaste église, quel solide cimetière il$ auraient trouvé 
dans la latomic dont je parle ! Et pourtant ils l'ont dédaignée ! Soit crainte, 
soit horreur, ils ne voulaient avoir rien de commun avec les païens. 
Soutenus par la foi, ils savaient sc suffire à eux-mêmes. 

C'est ainsi qu'ils ouvrirent, malgré la difficulté du travail, des places ou 
areæ dans la catacombe de Saint-Pontien. Il en est une, entre autres, qui 
est assez large pour servir aux synaxes, ou assemblées religicuses des 
fidèles. Cctte destination ne serait pas douteuse, si on avait déblayé le 
fond de la place où se trouve communément le Monumentum arcuatum, 
c’est-à-dire l'autel du martyr principal. Mais une chose indubitable, c'est 
l'existence d'un baptistère. 

Au fond d’une crypte s'ouvre un large bassin creusé de main d'homme 
et assez profond pour y pratiquer le baptème par immersion, suivant le 
rit de la primitive Église. La peinture qu'on y voit, bien que d’une date 
postérieure, indique clairement l'usage de ce réservoir. Saint-Jean baptise 
Notre-Seigneur, sur la tête duquel se repose le Saint-Esprit sous la forme 
d'une colombe ; à droite de Notre-Seigneur est un ange portant centre ses 
mains le nom de Jésus ; à ses pieds, un cerf qui se désaltère dans l'eau du 
Jourdain. On trouve encore dans plusieurs autres peintures des sujcts 
que j'expliquerai en leur lieu. Mais je ne puis oublier les portraits des 
saints martyrs qui ont illustré cette catacombe. Dans un compartiment, 


(1) Eustathius bumilis peccator, servitor beati Marcellini martyris. 
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Notre-Seigneur, sortant du sein d’un nuage, tient ses deux mains éten- 
dues sur la tête des saints Abdon et Sennen, qu’il eouronne de roses. 
Les deux martyrs portent le manteau court, rattaché sur la gorge par un 
bouton, et sur la tête l'amphibalum, ou capuchon oriental. À côté d'eux 
paraissent leurs compagnons de gloire, les saints Milex et Vincent, l'un 
dans son costume romain, l’autre avec la chasuble primitive : tous sont 
représentés debout, dans l'attitude du triomphe et la tête entourée du 
nimbe circulaire. 11 en est de même partout des autres martyrs. 

Près des catacombes de Saint-Pontien se trouvent celles de Généreuse- 
ad-Sextum-Philippi, et celles du pape saint Jules. Les premières doivent 
probablement leur double nom à quelque dame romaine qui aura, comme 
les Cyriaque et les Lucine, donné ses jardins pour la sépulture des fidèles, 
ainsi qu'à une propriété apparteuant à quelque Romain nommé Philippe, 
ct située au sixième milliaire de la ville. Deux grands martyrs, dont les 
corps reposent aujourd'hui à Sainte-Marie-Majeure, sont les gloires con- 
nues de celte catacombe. Simplicius et Faustus étaient frères. Animés du 
même courage, ils souffrirent les mêmes tortures que la cruauté païenne 
savait si bien inventer, varier, prolonger : Je glaive mit fin à leur supplice, 
mais non à la rage des bourreaux. Leurs corps mutilés, jetés dans le Tibre, 
du haut du Pont de Pierre, probablement le Pont Di Quattro Capi, furent 
portés par les eaux vers le Sextam Philippi. Sainte Béatrice, la digne sœur 
des martyrs, aidée par les saints prêtres Crispe et Jean, les recueillit, et 
les enterra dans la catacombe de Généreuse. Elle-même, saisie et mise à 
mort par ordre du juge Lucrétius, vint reposer auprès de ses illustres 
frères. Émules de sa charité et de sa foi, les deux prêtres Crispe et Jean 
partagèrent la même tombe. Leur martyre cut lieu sous Dioclétien, le 
dix-huit du mois d'août (1). 

Quant au cimetière de Saint-Jules, il n’est encore connu que par son 
nom. Mais on ne peut douter qu'il ne renferme un grand nombre de mar- 
tyrs. Que penser en sortant de ces lieux tant de fois vénérables ? sinon 
que les sacrifices auxquels nous sommes exposés, nous chrétiens du 
xIxe siècle, enfants des martyrs, ne sont rien en comparaison des travaux, 
des périls et des souffrances de nos pères. S'il était vrai de dire qu'après 
le désastre de la grande armée de Russie on avait perdu le droit de se 
plaindre, avec plus de vérité la même parole doit-elle se tronver sur les 
lèvres du pèlerin des catacombes ! 


(1) Romæ, in Sexto Philippi natalis beatorum presbylerorum Joannis et Cripsi, qui 
in perseculione Diocletiani et Maximiani mulia sanctorum corpora sepeliverunt. Quo- 
rum merilis el ipsi posimodum sociali gaudia vilæ meruerunt. Adnot, Martyr. 18 aug. 
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93 DÉCEMBRE. 


Catacombes de la voie d'Ostie. — Double destination des catacombes. — Noms divers. 
— Discipline primitive. — Séjour des chrétiens dans les catacombes pendant la paix, 
pendant les persécutions. — Pourquoi plusieurs entrées. — Raïsons de la formedes 
galeries. — Tombes à deux, à trois corps. — Catacombes de Sainte-Lucine, de Saint- 
Timothée, — des Saints-Félix, Adaucle et Comodilla, — de Saint-Cyriaque. 


Revenus sur les bords du Tibre pour visiter l'antiqne église de Sainte- 
Praxède, "nous traversämes le fleuve par le pont des Quattro Capi, afin de 
nous rendre sur la voic d'Ostic où uous appelaicnt les célèbres catu- 
combes dont elle est environnée. Mais pour descendre avec fruit dans 
nos vénérables cimetières, il ne suffit pas de tenir allumée la torche que 
le eustode vous présente, il faut encore porter avec sôi le flambeau de la 
scicnee, et surtout de la science sacrée. Ce que Pompéi est au paganisme, 
les catacombes le sont au christianisme. De même que F'ompéi montre le 
paganisme tel qu'il était, il y a dix-huit siècles, dans sa religion, dans ses 
mœurs, dans ses arts, daus ses usages de la vie publique et privée, ainsi 
dans les catacombes, berceau de l'Église, on surprend sur le fait le chris- 
tianisme tel qu'il était il v a dix-huit siècles. 

La Rome souterraine est un livre vivant, palpable, immortel, où sont 
écrits, tantôt avec le sang des martyrs, tantôt avec le pinceau novice 
d'un peintre inconnu, tantôt avec l'outil émoussé du fossoyeur, les 
croyances, les mœurs, les usages, l'esprit, et tous les détails de la vie si 
laborieuse et si sublime de nos pères; livre d'un intérêt immense pour 
l'archéologue et plus encore pour le chrétien : mais, comme tous les 
autres, il veut être compris. 

Les jours précédents, il nous a raconté son origine et son histoire; 
aujourd'hui il va nous dire sa double destination. Les catacombes servi- 
rent à cacher la vie des premiers chrétiens, leurs mystères, leurs larmes 
et leurs prières ; après la mort, elles offrirent un dortoir à tous les en- 
fants de l'Église et particulièrement aux martyrs. Qu'elles soient pleines 
de la vie et de la mort de nos pères, la preuve en est non-seulement dans 
les tombes, les chapelles, les peintures et les monuments que nous dé- 
erirons par la suite, mais encore dans les noms donnés à ces lieux véné- 
rables. Outre la dénomination générale de catacombes, les cimetières 
chrétiens avaient dans la languc'primitive des noms où respirent et la 
foi vive de nos aïeux et l'usage qu'ils faisaient de ces souterrains. Ils 
sont appelés tour à tour : lieux cachés, refuges souterrains, conciles des mar- 
tyrs, sanctuaires, dortoirs, lieux de repos, mémoires, paix, port et trône (1). Il 


( Cryptæ, hypogeæ, latebræ, concilia martyrum, sanctuarium, dormilorium, sedes 
requielionis, memoriæ, pax, portus, solium.— Boldenti, p. 585. 
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n'appartient qu’au christianisme de donner de semblables noms aux pri- 
sons et aux tombeaux de ses enfants. Ne faut-il pas être bien péné- 
tré de l'immortelle grandeur de l’homme et bien assuré de sa résurrec- 
tion future, pour appeler dortoir le champ de bataille où la mort le tient 
étendu, et frône, la tombe où s'accomplissent les tristes mystères de sa 
décomposition ? 

A ces noms révélateurs viennent se joindre, pour manifester la double 
destination de la Rome souterraine, les usages connus de la primitive 
Église. Une loi disciplinaire voulait qu'on offrit le saint sacrifice sur la 
tombe des martyrs. Ainsi, chaque fois que les mystères sacrés devaient 
se renouveler, il fallait descendre aux catacombes. Or, l'usage des pre- 
miers chrétiens étant de communier tous les jours, il demeure donc éta- 
bli également que ce voyage avait lieu tous les jours, du moins pour uné 
grande partie des fidèles (1). L'Église entière l'accomplissait aux nom- 
breux anniversaires des martyrs, qu'on célébrait invariablement sur leur 
tombeau par l'offrande de l'auguste Victime. De plus, la piété, le besoin 
de s’encourager aux combats de la foi, les travaux et la surveillance des 
fossoyeurs, multipliaient, pour un grand nombre, des visites prolongées 
dans ces retraites silencicuses. Ajoutez que la crainte d'exciter l'attention 
ou la haine des païens devait les faire choisir très-souvent pour l'instruc- 
tion des catéchumènes, l'administration des sacrements et la célébration 
des agapes. Néanmoins, en temps de paix, les chrétiens habitaient dans 
la ville et vaquaient à l'exercice de toutes les professions légitimes. 
« Vous nous reprochez, disait aux païens un témoin oculaire, d’être des 
gens inutiles! Comment? Mais nous habitons avec vous ; même nourri- 
ture, même habillement, mêmes occupations, mêmes besoins ; nous ne 
sommes nides brachmanes, ni des gymnosophistes indiens, habitants 
des forêts et fuyant le commerce des hommes... Nous ne nons passons pas 
plus que vous des choses nécessaires à la vie; comme vons, nous nous 
rendons au Forum, aux boucheries, aux marchés, aux bains, aux foires, 
dans les boutiques, dans les hôtelleries. Nous naviguons avec vous, nous 
portons les armes, nous cultivous la terre, nous exercons les mêmes pro- 
fessions ct pour votre usage (2). » 

Si, duraut les rares intervalles de tranquillité, le séjour des catacombes 
était seulement habituel pour nos pères, il devenait continnel aux époqnes 
de persécution. À peine l’édit sanglant était publié, qu’on les voyait dispa- 
raître et chercher un asile dans leurs souterrains pendant toute la durée 
de l'orage. Les païens ne l’ignoraient pas. De là, les noms injurieux de 
race taupinière, de race ennemie du grand jour, qu'ils leur donnaient (5). De 


(1) Prima AO are dell’ era nostra, la Chiesa romana per divola consuelu- 
dine celehrava il sacrifizio Eucaristieo sopra i sepoleri di marüri. Fu il pontifice san 
Felise il quale ordino che quella consueludine avesse forza di legge universale e perpe- 
tua. — Marchi, p.51. 

(2) Apol., e. xzu-xLur. (3) Lalebrosa et lucifugax natio. Hin. Fel. 
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là encore, après la publication de l'édit, ce premier cri poussé par la 
cruauté païenne : « Qu'on ferme les cimetières ! qu'on ferme les cimetié- 
res! » Arcæ non sinl (1). 

Non moins avides du sang chrétien, les empereurs s'empressaient de 
seconder la fureur populaire et défendaient, sous peine de mort, l'entrée 
des eatacombes (2). Enfin, lorsque la guerre se ralentissait, le premier 
acte de clémence des persécuteurs consistait à permettre aux chrétiens 
le libre accès de leurs cimetières. Effrayé de la mort affreuse de Valérien 
son père, Gallien s'adoucit envers l'Église et donne un rescrit par lequel 
il autorise les évèques à retourner dans les cimetières (5). Que faut-il de 
plus pour prouver que, dans ces terribles moments, nos aïeux n'avaient pas 
d'autre asile ? Leur histoire établit qu'ils y couraient en foule, et les chefs 
du troupeau leur en donnaient eux-mêmes le conseil et l'exemple. « Ve- 
nez, assemblez-vous dans les cimetières, disait Je pape saint Clément, 
pour lire les Livres sacrés, chanter les hymnes en l'honneur des martyrs 
et de tous les saints sortis de ce monde, prier pour vos frères morts 
dans le Seigneur, offrir, dans vos églises et dans vos cimetières, l'Encha- 
ristie agréable à Dieu, type de votre corps royal, et accompagner, au 
chant des psaumes, ceux qui meurent dans la foi (4). 

À ce témoignage il serait facile d'en sjouter beaucoup d’autres ; mais 
les faits sont encore plus déeisifs queles paroles. Que, durant les persécu- 
tions, la plupart des souverains Pontifes se soient retirés, avec les fidèles, 
dans les catacomhes, les monuments primitifs en offrent la preuve à cha- 
que page. Pour ne parler ici que d’un petit nombre, qui ne sait que l'a- 
pôtre saint Pierre, le premier et le modèle des papes, saint Callixte, saint 
Urbain, saint Pontien, saint Anière, saint Fabien, saint Cornaille, saint 
Étienne, saint Sixte II, saint Caius, y firent leur séjour ? Saint Étienne et 
saint Sixte y furent martyrisés; saint Caius s’y tint caché pendant huit 
ans (5). Or, à l'exemple de Paul dans sa prison, ces infatigables Pontifes 
accomplissaient, dans eur vivant tombeau, toutes les fonctions de leur 
apostolat. Ils y tenaient des conciles, consacraient des évèques et des 
prêtres, jetaient les fondements de la discipline, instruisaient les fidèles, 


(3) Sub Hilarione præside cum de areis sépuliurarum nostrarum acclamassent : 
e Arcæ non sint! » areæ ipsorum non fucrunt. — Terlul. Ad. Scapul. €. nt. 

(8) Proconsul dixit: Justum est ut nulla conciliabula faciant, neque cœmeleria in- 
grediantur : quod qui facere comprehensus l'ucril, capile plectalur. Pont. Act. procon- 
sular. Voyez aussi Bar., An. 260; Euseb., Hist., lib. vu, ç. x; lib. 5x, c. 1; Boldcuti, 
lib. 1, c. nt, 1 

(3) Exstatejus conslilulio quam ad episcopos misil, permiltens illis illa Joca recipere, 
quæ cœmeieria vocantur.— Euseb. lib. vu, c. xi; Boldelti, lib. 5, c. 1, p. 12. 

(4) Convcnile in cœmeicriis ad legendum sacros Libros, etc. Constit. @post., lib. vu, 
c. ultim. 

(s) Ingredicnies vero Romam invenerunt apostolum in loco qui dicilur Valicanus, 
docens multas populorum iurmas. — Aringhi, t. 1, lib. 1, c. nu; Bar. Anual., t. x, 
an. 1145-1159; Doldetti, lib. 1, c. 1, 
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baptisaicntles ealéchumènes, en un mot, s'aequitlaient de tous les devoirs 
imposés par leur double titre d'évêques de Rome et de chefs de l'Église 
universelle (1). Tout cela ne suppose-t-il pas évidemment la présence du 
pasteur et du troupeau? 

Néanmoins, au plus fort même de la persécution, tous les chrétiens ne 
quittaient pas la ville, ou, du moins, ne faisaient pas des eatacombes leur 
séjour continuel. Un grand nombre restaient parmi les païens pour obser- 
ver ee qui se passait et en avertir l'Église, pour visiter, consoler, eneou- 
rager les martyrs dans leurs prisons, les accompagner devant les juges et 
prendre note de leur interrogatoire; les suivre au lieu de leur sapplice, 
recueillir leur sang, et transporter leurs restes précieux dans la grande 
nécropole. D’autres encore demeuraient dans Rome, soit paree que leur 
emploi, tel, par exemple, que la profession militaire, ne leur permettait 
pas de s'éloigner; soit parce qu'il était indispensable de pourvoir à la sub- 
sistance des frères cachés dans les eimetières ; soit enfin parce que, n'é- 
tant pas obligés de fuir, ils se sentaient assez de courage pour braver la 
fureur des tyrans. Chose remarquable! on retronve la même conduite 
dans tous les pays, à toutes les époques de persécution. On l'a vue no- 
tamment, en Angleterre, sous Élisabeth, et, en France, pendant la révo- 
lution du dernier siècle : elle se reproduit, de nos jours, dans la Coehin- 
chine et le Tonquin. 

Du moins, l'Église ensevelie dans les entrailles de la terre jouissait- 
elle d’une certaine tranquillité? Le croire d’une manière absolue serait une 
erreur. Nos pères, retirés dans les catacombes, étaient en sûreté, comme 
le furent, aux époques citées plus haut, les catholiques de France et 
d'Angleterre, eachés dans les caves; comme le sont encore les fidèles 
d'Orient dans leurs profondes retraites. La fermeture des cimetières, ré- 
elamée par le peuple et ordonnée par les persécuteurs, prouve que les 
païens connaissaient les asiles de nos pères. Or, tel était le danger d’être 
découverts, qu'il les tenait dans de continuelles alarmes et les obligeait 
souvent à s’enfoneer dans les dernières profondeurs de leurs souterrains. 
« La persécution est tellement violente, écrivait, l'an 260, le Pape Cor- 
neille, que nous ne pouvons plus nous assembler dans les catacombes les 
plus connues (2). » L'inscription du martyr saint Marius raconte aussi 
d’une manière touchante les alarmes continuelles des ehrétiens : 


TEMPORE ADRIANT 
INPERATORIS 
MARIVS ADOLESCENS DYX 
MILITVM QVI SATIS VIXIT 


DVAL VITAM PRO CHO CVYH SAN 


(1) Lib. de Rom. Pontif. Aringhi, t. 1, c. u, p. 10,11. 
{2) Publice neque in eryptis notioribus missas agere christianis licuisse. Ep. vin ad 
Lupicin. Vicim. 
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GYINE CONSYNSIT IN PACE 
TANDEM QYIEVIT BENEMERENTES 
CVM LACRIMIS ET METV POSVERVANT 
Ib. VI, 


« Au temps de l’empereur Adrien, Marius, dans la fleur de l'age, offi- 
cier de l’armée, qui vécut assez, puisqu'il donna sa vie avec son sang 
pour Jésus-Christ, reposa enfin dans la paix. Ses amis, ses parents dans 
les larmes ct les frayeurs, lui ont fait celte tombe, le six des ides. » 

Ces alarmes n'étaient que trop fondées. Il arrivait souvent que les 
païens poursuivaient nos pères jusque dans les profondeurs de leurs re- 
traites. Ainsi nous voyons le pape saint Sixte II martyrisé dans les cata- 
combes mêmes de Ssint-Callixte, avec quatre diacres (1). On pourrait en 
citer bicn d'autres. Quelquefois, par une atroce barbarie, ils faisaient 
fermerles entrées des catacombes, et étouffaient ainsi d'un seul coup une 
multitude de victimes. Numérien, apprenant qu'un grand nombre de fidé- 
les étaient assemblés dans les cimetières de la voie Salaria, ordonna 
qu'on fit démolir la porte et qu'on fit tomber sur eux ls montagne de 
terre suspendue au-dessus de la crypte (2). 

Pour se soustraire aux recherches des persécuteurs, les chrétiens 
multipliaient les entrées de leurs catacombes. Chaque jour encore on en 
découvre de nouvelles dans les vignes et dans les jardins des environs de 
Rome. Cette multiplicité d'ouvertures avait un autre motif : l'Église vou- 
lait que les hommes cet les femmes eussent leur entrée différente. On 
conçoit que la séparation des sexes, encore observée, de nos jours, dans 
un grand nombre de paroisses, devait être rigoureusement prescrite, 
alors que les assemblées avaient lieu, pendant la nuit, dans des souter- 
rains éclairés seulement par des lampes. Outre le témoignage des an- 
ciens Pères, les catacombes elles-mêmes établissent la destination des 
doubles entrées. Une inscription trouvée par Bosio, dans les grottes va- 
ticanes, met la question hors de doute : 


AD SANCTVM PETRVM ANTE REGIA 
IN PORTICV COLVMNA SECVNDA QVOMODO INTRAMYS 
SINISTRA PARTE VIRORVM 
LVCELLVS ET INNVARIA IHONESTA FEMINA. 


Il résulte de ec doucement, gravé sur la picrre, que les hommes en- 
traient dans l'antique basilique du prince des Apôtres par le côté gauche; 
donc les femmes y entraient par le côté droit. En observant avec soin les 


(1) Xystum in cœmeterio Callixti animadversum sciatis ol. nonas augusli, el cum eo 
diaconos quatuor. — S. Gvpr., Epist. ad Success., Epist. ExxxIr. 

(2) Ut in introitu cryplæ paries levarctur, quod cum faclum fuisset, monlem qui 
cryplæ imminebat super eos dejccit. — Bar. an. 284; Marchi, p. SI. 


TOMBE A TROIS CORPS. 67 


catacombes, on retrouve également les deux entrées, les deux escaliers, 
dont il est impossible de rendre compte, à moins d'admettre qu'ils con- 
duisaient séparément les hommes et les femmes dans les chapelles sou- 
terraines, où ils élaient également séparés. Je dirai, en passant, qu'on 
rencontre ces escaliers, avec le caractère évident qui vient d’être expli- 
qué, dans les catacombes de Sainte-Agnès, de Sainte-Hélène (1). Il est 
hors de doute que le même fait se reproduira constamment dans les au- 
tres cimetières à mesure qu'on pourra les explorer. Grâce à ce premicr 
enseignement donné par nos vénérables cimetières, on voit que la disci- 
plne de l'Église, bien que changeante de sa nature, étend ses racines 
jusqu'aux âges apostoliques. Servir de sépulture aux morts et de retraite 
aux vivants, telle est la double destination de la Rome souterraine. Pas- 
sons maintenant à la structure de l'immense cité. 

Les galeries et les tombes sontlapremière chose qui frappe lorsque vous 
entrez dans les catacombcs. Les galcries, nous le savons déjà, s'élèvent 
ou s'abaissent, s’élargissent ou sc resserrent, suivant les couches de tuf 
granulaire. Leurs dimensions et leur forme, leur profonäeur et leur dis- 
position en étages, sont évidemment calculées sur leur destination sépul- 
crale. Quant aux tombes appelées loculi, nous savons encore qu’elles sont 
creusées horizontalement, à droite et à gauche, dans les parois, et qu'’el- 
les s'élèvent les unes au-dessus des autres, comme les rayons d’une 
bibliothèque, jusqu’au nombre de sept, huit, neuf et même onze. En gé- 
néral, chaque loculus ne peut recevoir qu'un corps; il en est cependant 
qui sont destinés à deux et à trois défunts, quelques-uns même à un plus 
grand nombre. On désigne les premiers par les noms, moitié latins et 
moité grecs, de bisomum et de trisomum, tombe à deux, à trois corps. Les 
derniers retiennent le nom grec de polyandrum, tombe pour plusieurs. 
Cette destination est ordinairement indiquée dans l'inscription tumulaire. 
En voici quelques exemples : 

Au cimetière de Saint-Callixte : 


DONATA SE VIV. EMIT SIBI ET MAXENTIÆ LOCVM BISOMV. 


« Donata, de son vivant, a achcté pour elle et pour Maxeniia un loculus 
pour deux corps. » 
Au cimetière de Gordien : 


IN M. I. S. TVRDYS ET CECILIA BISOMV. 


« Dans ce loculus à deux corps, sont Turdns et Cécile. » 
Au cimetière de Saint-Callixte : 


SEBERVS. LEONTIVS. BICTORINV. TRISOMV. 
« Sévère, Léonce, Victorin, loculus à trois corps. » 


(1) Marchi, p. 42-52. 
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SE BIB\ EMET DOMNINA 
LOCYM À SLCCESSVM 
TRISOMVM VBI POSITI. 


« De son vivant, Domnina a acheté de Successns un loculus à trois corps, 
où reposeni..… » Le reste de l'inscription manque. 
Dans les grottes vaticanes : 


LOC Ma C. CL. VIII. MC 


« Tombeau de deux cent cinquante-ncuf martyrs en J.-C. » 

Les tombes sont fermées, soit avec de larges tuiles, soit avec des 
dalles de pierre ou de marbre parfaitement incrustées dans le tuf” C’est 
là que se trouvent gravées les inscriptions dont l'étude offre un si puis- 
sant intérêt à la science et à la piété. Demain nous la commencerons, car 
aujourd'hui le temps nous presse de descendre dans les catacombes. 

Quand il a franchi l’ancienne porte Trigemina, ainsi appelée des trois 
Horaces qui la passèrent en se rendant à leur fameux combat, le voyageur 
se trouve sur la voie d'Ostie. À quelque distance de la ville, elle se di- 
vise en deux bras, dont l’un s'étend vers Ostie, l’autre vers les Eaux-Sal- 
viennes, ou Saint-Paul-Trois-Fontaines. C’est dans cc dernier lieu, à l'en- 
droit appelé Gutta jugiter manans, que le grand Apôtre eut la tête tranchée. 
Dans la visite de Rome, nous avons parlé de la catacombe de Saint-Zénon 
et des trois églises des Eaux-Salviennes, élevées en mémoire du triple 
bond que fit la tête de l’Apôtre en tombant sous la hache du licteur. Nous 
avons dit encore que son corps sacré fut recueilli par sainte Lucine ct en- 
terré par elle dans une de ses propriétés. Or, nous voici sur cette cata- 
combe, immortalisée tout à la fois par la sépulture du grand Apôtre ct 
d'une foule de martyrs, et par la basilique constantinienne, élevée dans 
ce lieu par le premier empereur chrétien : nous sommes à Saint-Paul- 
hors-des-murs. 

Comme on le voit, la catacombe de Saint-Lucine ou de Saint-Paul re- 
monte au berceau de l'Église. On y descendait autrefois par un oratoire 
souterrain, dédié à saint Julien, martyr, et situé près de la Confession de 
l'Apôtre : cet oratoire est aujourd'hui fermé. Une ancienne inseription, 
écrite sur le pavé en marqueterie de l’ancienne basilique, témoignait de 
la multitude des martyrs inhumés auprès de saint Paul : 


SYB I10C PAYIMENTO TESSELLATO 
COEMETERIVM S. LUCIN.ÆE. 
MATRONÆ 
IN QVO PLVRIMA SANCTORVM 
HARTYRVM CORPORA 
REQVIESCVNT. 
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« Sous ce pavé en mosaïque est le cimetière de la matrone sainte Lucinc, 
dans lequel reposent les corps d’une multitude de saints martyrs. » 

Parmi ces hôtes illustres, il suffira de nommer les saints Timothée, Ju- 
lien, Basilisse, Celse ct Marcionille, dont les corps sont aujourd'hui sous 
l'autel de sainte Brigitte. Le premier était un citoyen d’Antioche qui était 
venu à Rome sous le pape Melchiade. Né dans le paganisme, il se mon- 
trait fort attaché à la religion de ses pères, lorsque la lumière de la foi 
lui dessilla les yeux. Apôtre aussitôt que néophyte, il se met à prècher 
publiquement la divinité de Notre-Seigneur et l’absurdité de l'idolâtrie. 
On l'écoute, on se convertit en grand nombre; mais le tyran Maxence ap- 
prend ce qui se passe. Ordre est donné à Tarquinius, préfet de Rome, d'ar- 
rêter le prédicateur. Digne ministre de son maître, Tarquinius fait jeter 
Timothée dans une noire prison, ordonne de le couvrir avec de la chaux 
vive, el d'exercer sur son corps toutes les tortures qu’une rage impuis- 
sante peut inventer. Le martyr résiste à tout; enfin la hache du licteur 
finit son glorieux combat. Une sainte femme, nommée Théodora, recueil- 
lit son corps et le déposa dans un ebamp qui appartenait au martyr, et 
qui prit le nom de catacombe de Saint-Timothée. Contigu au cimetière de 
Sainte-Lucine, et enfermé plus tard dans l'enceinte même de la basi- 
lique, ce champ sacré n’est qu'un quartier de la catacombe de Saint- 
Paul (1). 

Quant aux autres marlyrs, leur présence dans ces lieux est un témci- 
gnage de plus de ect immense désir, je dirais volontiers de cette jalousie 
maternelle que Rome manifesta, dès le principe, d’avoir auprès d'elle ses 
plus illustres soldats de l'Orient et de l'Occident, de l'Espagne et des 
Gaules. Julien et Basilisse son épouse habitaient Antioche, voisine de 
Nicomédie, où fut d'abord publié l'édit de la dernière et de la plus san- 
glante perséculion. Antioche fut une des premières villes qui envoyèrent 
au ciel les intrépides témoins de la foi persécutée. Julien fut de ce nom- 
bre, après avoir rendu sous le président Marius un illustre combat. Ses 

compagnons de courage et de gloire furent Marcionille et le jeune Celse 
son fils, petit enfant qui, trop faible encore pour porter ses fers, étonna 
ses bourreaux par son intrépidité. Or, Rome possède leurs reliques, et 
les montre parmi ses plus précieux joyaux. Ainsi de toutes les parties du 
monde elle a des témoins de sa foi, et c'est à juste titre que ses eata- 
combes portent l'auguste nom de Conciles des martyrs : Concilia mar- 
Lyrum. 

Dans le couvent des Bénédictins attenant à la basilique de Saint-Paul, 
on trouve, incrustées dans les murs du cloître, une foule d'inscriptions 
qui servaient de pavé à l’ancienne église. Elles racontent les gloires de la 
catacombe de Sainte-Lueine et font connaître les papes, les préfets de 
Rome, les illustres chrétiens et les martyrs plus illustres encore, aux- 


(1) Mazzol., Sagri Gimiteri, p.206. 
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quels ces antiques souterrains servirent de dortoir en attendant le réveil 
de la résurrection. Je n’en rapporterai qu’une seule, que la Providence a 
pris soin de conserver, comme un monument du zèle et de la sollicitude 
empressée de nos pères et de nos mères dans la foi pour les saints mar- 
tyrs. Le seul titre de gloire que Mandrosa veut faire passer à la postérité, 
c’est son pieux respect et son courageux amour pour les soldats de 
Jésus-Christ. 
MANDROSA IC NOMINE OMNIVM GRATIA PIENA 
FIDELIS IN XPO EJVS MANDATA RESERVANS 
MARTYRVM ODSEQVIIS DEVOTA TRANSEGI FALSI SECVLI 
VITAM VNIVS VIRI CONSORTIO TER QVINYS CONVICTA 
° PER ANNOS REDDIDI NVNC DNO MERVM DEBITVN 
COMMVNEM OMNIBVS OLIM QU:E VICXIT ANN. PL. M. 
XXXIIT. DP. V Viill KAL. FEBRVARIAS CONS. AGINANTI 
FAVSTI VC (1). 


On ne peut quitter la catacombe de Sainte-Lucine sans parler de 
l'inscription publiée par Bosio et qui témoigne d'une circonstance mémo- 
rable dans l’histoire de la foi primitive. En 319, après l'érection des basi- 
liques de Saint-Pierre et de Saint-Paul, le pape saint Sylvestre parlagea 
les corps des deux Apôtres et les plaça par moitié au Vatican et sur la 
voie d'Ostie. Cette inscription est ainsi conçue : 


SUB II0C ALTAR 
REQUIESCUNT GLORIOSA CORPORA 
APOSTOLORUM PETRI ET PACULI 
PRO MEDIETATE, 

RELIQUA AUTEM MEDIETAS 
RETOSITA EST IN ECCLESIA S. PETRI : 
CAPITA VERO IN LATERANO. 


« Sous eet autel reposent les corps glorieux des apôtres Pierre et Paul, 
pour moitié ; l'autre moitié est déposée dans l’église de Saint-Pierre : les 
têtes sont à Saint-Jean-de-Latran. » 

La pierre sur laquelle s'accomplit le partage fut religieusement con- 
servée et désignée aux hommages éternels de la piété par ces mots : 


SUPER ISTO LAPIDE 
PORPHYRETICO FUERUNT DIVISA 
OSSA SANCTORUM APOSTOLORUM 

PETRI ET PAULI 
ET PONDERATA PER PL. SILVESTRUM 
PAPAM 


{+} Sur la date de cette inscriplion, voir Aringhi, lib. mi, c. 111, p. 247. 
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SUB ANNO DNI. C. C. C. XIX. 
QUANDO FACTA FUIT ILEC 
|  ECCLESIA. 


« Sur cette table de porphyre furent divisés les ossements des saints 
apôtres Picrre et Paul, et pesés par le B. Sylvestre, Pape, en l’année du 
Seigneur trois cent dix-neuf, quand fut faite cette église. » 

11 résulte de ce fait que les princes des Apôtres sont tout à la fois réunis 
et divisés. Pourquoi cela ? En les réunissant dans le même tombeau, Rome 
a voulu confondre dans les hommages de la terre ceux qui, après avoir 
soutenu les mêmes combats, jouissent maintenant au ciel de la même 
couronne. En les laissant chacun dans le lieu de son martyre, elle a 
voulu immortaliser le théâtre de leur glorieuse vietoire, comme en les 
plaçant tous les deux à l'orient et à l'occident, images du temps qu 
commence et du temps qui finit, elle a voulu mettre sa jeunesse et sa 
vieillesse sous la garde puissante de ceux qui furent ses fondateurs et 
qui doivent être pendant toute la durée de son existence ses protecteurs 
ct ses modeles (1). 

Les deux basiliques de Saint-Pierre au Vatican et de Saint-Paul sur la 
voie d'Ostie forment ce qu'on appelle dans la langue catholique les 
Limina apostolorum (2) : lieux à jamais vénérables, que la piété reconnais- 
sante du monde civilisé ne cesse de couvrir de ses baisers brûlants ; en 
sorte que le pélerin du xix® sièele ne fait qu’ajouter ses prières et ses 
larmes aux hommages des chrétiens de la primitive Église. Tel était leur 
empressement auprès de ces tombes sacrées, que la violence même de la 
perséeution ne pouvait le ralentir. C’est au moment où il faisait sa prière 
à la Confession de Saint-Paul, que Tranquillinus, noble père des saints 
martyrs Marc et Marcellin, fut saisi par les païens et mis à mort au milicu 
des plus affreux tourments. 

Quand vous avez quitté la catacombe de Sainte-Lucine, si vous entrez 
dans une des vignes situées sur la voie d'Ostie, du côté de Saint-Sébas- 
tien, vous arrivez à l'ouverture du cimetière des Saints-Félix, Adaucte et 
Comodilla. Bien que restauré par les papes saint Jean I et saint Léon HI, 
il est fort endommagé, ainsi que l’église de Saint-Félix dont il reste à peine 
quelques ruines. Théâtre de glorieux combats, cette catacombe vors 
offrira sinon des monuments, du moins de précieux souvenirs. Le tren- 
tième jour d'août de l'an 302, sous l'empire de Dioelctien, le préfet de 


{1) Janitor ante fores fixilsacraria Petrus, 
Quis negel has arces inslar et esse poli ? 
Parte alia Pauli circumdant atria muros, 
Hos inter Roma est, hic sedel ergo Deus. 
CrutEr, lnscripl., p. 1170. 


(2) Venerande Basiliche amendue, appellate trofei, confessioni, e limirari apostolici. 
— Mazz. p. 194. 


nm LES TROIS ROME. 


Rome faisait conduire à la mort un prètre nommé Félix. Arrivé sur la 
voie d'Ostie, au second milliaire, le cortége s'arrête et le prisonnier reçoit 
l'ordre de se prosicrner devant un grand arbre planté dans ce lieu. Félix, 
feignant d'obéir, se met à genoux, fait sa prière, puis, se levant tout à 
coup, il souffle contre l'arbre en disant : « Au nom de mon maître Jésus- 
Christ, je t'ordonne de te déraciner et d'écraser dans ta chute l’antel sa- 
crilége que tu couvres de ton ombre, afin qu'il ne soit plus un objet de 
déception (1). 

Au nom de celui qui a dit : Ceux qui croiront en moi feront de plus 
grands prodiges que moi-même, l'arbre obéit. Témoin du miracle, un 
païen se convertit à l'instant et participe au martyre du saint prêtre dont 
il partage la foi. Ignorant son nom, les chrétiens le nommèrent Adauctus, 
fleuron ajouté à la couronne de Félix (2). Ce double supplice eut lieu non 
Join de la catacombe de Comodilla dans laquelle les héros de l'Évangile 
furent déposés. 

En effet, si la catacombe de Saint-Félix doit son premier nom au noble 
courage d'un martyr, elle doit le second à la charité non moins glorieuse 
d'une pieuse vierge, appelée Comodilla, qui l'avait fait ouvrir probable- 
ment dans sa propriété. Déjà deux vierges, célèbres dans nos fastes san- 
glants, avaient immortalisé cette catacombe. Sous l'empire de Valérien et 
la présidence de Gaïus, Digna ct Emérita, vierges romaines, toutes deux 
d'une naissance illustre, furent martyrisées aux regards de toute la ville 
et ensevelies par les frères dans le cimetière de Comodilla sur la voie 
d'Ostie. Objets de la vénération de l'Église, leurs corps sacrés se trou- 
vaient en 757, par suite des ravages des barbares, cxposés à la profana- 
tion, lorsque le pape saint Paul résolut de les transporter dans l'église 
des Saints-Denis, Rustique et Eleuthère. 

Cette église avait été bâtie dans la maison paternelle du saint Pontife, 
par son frère le pape Étienne IH, auquel, chose unique dans l’histoire de 
la papauté, il succédait immédiatement : la translation se fil avec une 
grande pompe. Quand le précieux dépôt fut arrivé en face de l’église de 
Saint-Marcel, au Corso, on ne put, malgré tous les efforts possibles, le 
porter un pas plus loin. Le Saint-Père comprit que Dieu demandait que les 
corps des glorieuses martyres fussent déposés dans l'église de Saint- 
Marcel. Elles y sont chcore, renfermées dans une magnifique urne de 
porphype, et leur présence plus d'une fois s’est manifestée par d’écla- 
lants miracles, notamment en nuit à l’époque de l'épouvantable inonda- 
tion du Tibre (5). 


(1) Præcipio libi in nomine mei Jesu Chrisli, ut a radicibus tuis corruas et aram fun- 
ditus comminuas, ut amplius per Le animæ nullaleuus decipiantur. Cod.ms.S. Petr. et 
Valicell. 

(2) Hujus nomen ignorantes christiani, Adauctum eum appellaverunt, eo quod sancto 
Felici auctus sit ad coronam. Martyr. Rom., 50 aug. 

(3) Voyez Aringhi, lib, an, ©. v, p. 257. 
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En continuant à suivre la voie d'Ostie, on trouve, à sept milles de 
Rome, la catacombe de Saint-Cyriaque. Célèbre dans l'histoire de la pri- 
mitive Église, et par les martyrs dont il fut la sépulture, ct par la basili- 
que dont il était enrichi, ce cimetière offre à peine quelques vestiges au 
voyageur actuel. Peut-être que des fouilles exécutées avec soin mettront 
au jour les trésors sacrés qu'il renferme. En attendant, il suffit de nom- 
mer quelques-unes de ses'gloires. 

Le seizième jour de mars de l'an 307, sous l'empire de Maximien, un 
diacre nommé Cyriaque, digne émule de saint Laurent par son zèle et par 
sa charité, était étendu sur un horrible instrument de supplice, appelé 
chevalet. À la grande joie de Rome païenne, on lui disloquait tous les 
membres, on lui versait sur le corps de la poix bouillante, on le déchirait 
de coups de bâton, enfin, il rendait, en mourant, le plus incontestable 
témoignage que l'homme puisse rendre à sa foi. A eôté de lui, et compa- 
gnons de ses tortures, étaient Largus, Smaragdus et vingt autres soldats 
de Jésus-Christ, non moins intrépides que le saint diacre. Ils ont vaincu, 
et leur triomphe va commencer pour ne plus finir. La foule, enivrée de 
leur sang, s’est retirée dans les amphithéâtres ou les lieux de débauche, 
comme le tigre rentre dans son antre en se léehant les lèvres après avoir 
dévoré sa proie. Mais, comme au Calvaire, les chrétiens restent sur le lieu 
du supplice, contemplant avee amour les corps de leurs frères, et atten- 
dant le moment de les ensevelir. Ils les transportent en toute hâte dans 
la catacombe voisine de Sainte-Priscille, ct, plns tard, dans celle que 
Cyriaque a rendue si célèbre en lui donnant son nom. La tête de l’illustre 
lévite repose à Sainte-Marie-in-Via-Lala. 

Au souvenir de tant de courage, dont les eatacombes offrent, à chaque 
pas, d’éclatants exemples, la foi du pèlerin devient comme le diamant, et 
l'on ne peut s'empècher d'adresser aux incrédules cette question sans 
réplique : « Aveugles que vous êtes, comment ne voyez-vous pas qu'il 
n'est personne au monde assez fou pour souffrir sans motif de pareilles 
tortures, ou assez fort pour les supporter sans l'assistance de Dieu (1) ? » 
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Catacombes de la voie Ardéatine.— Inscriplions des tombeaux.— Caractères dislincliis 
des inscriptions chréticnnes.— Brièveté, simplicité. — Contexlure.— Le mot Deposi- 
tus. — Les acclamations. — Catacomhes des Saints-Nérée et Achillée. — Triomphe 
de sainte Flavie. — Calacombes de Saint-Damase cl des Saïnis-Mare el Marcellin. — 
Histoire de leur martyre. — Leur réponse. — Le pape saint Damase. 


Les belles fêtes de Noël, les visites du premier de l'an et quelques 
stations faites aux bibliothèques, avaient interrompu notre voyage dans 


(1) Non intelligetis, o miseri, neminem esse qui aut sine ralione velit pœnam subire, 
aul lormenta sine Deo possit sustinere? — Min. Fel. Octav. 
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la Rome souterraine : nous le reprîimes aujourd'hui. Dans la dernière 
excursion, nous avions fait connaissance avec les noms divers, les en- 
trées, les galeries et les tombes de l'immortelle nécropole. C’est la pre- 
miére page de ce grand livre : les inseriptions en forment une scconde 
que nous allons étudier. 

Dans les parties explorées des catacombes, on a trouvé une multitude 
d'inscriptions appartenant aux premiers siècles de l'Église. Soigneusement 
incrustées, pour la plupart, dans les murs intérieurs du Vatiean, elles 
composent une vaste galerie dont l'étude est une source inépuisable de 
connaissances et de souvenirs délicieux. En regard des inscriptions chré- 
tiennes, on a placé un nombre correspondant d'inseriptions païennes, en 
sorte qu'il est facile d'apprécier les différences qui distinguent les unes 
des autres. Ces précieux monuments, joints à ecux que nous avons ren- 
contrés dans les différents cimetières, serviront de base aux éclaireisse- 
ments que nous allons donner. 

La simplicité, la brièveté, la contexture, l'emploi de certains mots ct 
de certains signes distingnent essentiellement les inseriptions chrétiennes 
et empèchent de les confondre avee les inscriptions païennes. 

D'abord, la simplicité. Le nom de la personne, son äge, l’époque de 
son inhumation, sa mort dans la foi de l'Église : voilà, en général, ec que 
disent les plus longues inscriptions de nos temps primitifs. Citons seule- 
ment quelques exemples : 


Dar 
FLAVLÆE, INFANTIS DVLCISSINE 
QVÆ VIXIT ANNO VNO ET MES 
HI. D. P. V. ID. OCT. IN PACE. 


« Au Dieu tout-puissant. — À Flavie, enfant bien-aimée, qui vécut un 
an et trois mois. Déposée le cinq des ides d'octobre. » 
‘ D. M. 
SECVNDINVS FRATRI SVYO VICTORINO 
IX ue B. M, QVI VIXIT ANNIS XXXIII 
ET MENSES VIII. DEPOSITYS XIII KAL. 
OCTOB. IN PACE. 


« Au Dieu très-grand. Secundinus à son frère Victorin, bien méritant 
en Jésus-Christ, qui vécut trente-trois ans et huit mois. Déposé le treize 
des calendes d'octobre, en paix. » 

Bien des fois, les inscriptions ne contiennent que le nom de la per- 
sonné, la date de sa sépulture et sa mort dans la paix de l'Église. 


VALER IN PACE. VRBIGA IN PACE DEPOSITÆ DIE Il IDYS SEPTEMBRIS. 
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« Yaléria dans la paix. Urbica dans la paix. Déposées le septième jour 
ücs ides de septembre. 


VENERANE IN PACE DEPO 
SITVS. III. KAL. JVNIAS 


« Vencranus en paix. Déposé le trois des calendes de juin. 

Souvent même on ne trouve que le nom du défunt et sa mort dans la 
foi. Telles sont les inscriptions suivantes, dont la première fut décou- 
verte, en notre présence, dans les catacombes de Sainie-Agnés. 


TEODORVS IN PACE. 


« Théodore dans la paix. » 
CITRISTINE IN PACE. 


« Christine dans la paix. » 

Enfin, dans un grand nombre de cas, on ne lit autre chose que le nom 
de 18 personne. 

1 ITILARIZ, 

« À Hilaire. » 

SATVRNINI. 

« De Saturnin. » 

La brièveté. — Il est bien connu, parmi les archéologues, que plus les 
inscriptions tumulaires sont brèves, plus elles approchent des temps 
primitifs (1). En effet, rien de plus facile à comprendre que pendant les 
persécutions, nos fossoyeurs manquant, d’une part, du temps, de l’ha- 
bileté, des outils nécessaires ; d'autre part, absorbés par le soin d'ouvrir 
les catacombes et par la nécessité d’ensevelir les victimes, qui, dès le 
règne de Néron, formèrent, au rapport même de Tacite, une multitude 
énorme, #ultitudo ingens, ont dù se borner à tracer en toute hâte le nom 
essentiel de la personne ct le signe caractéristique de sa mort, si c'était 
un martyr. Souvent même ils supprimaient le nom pour tracer simplement 
la palme : parce qu’il importait beaucoup plus de faire connaître la qualité 
de martyr que le nom de la personne. 

De là, le très-grand nombre de martyrs inconnus qu’on trouve dans les 
galeries. D'autres fois le nom est exprimé ; mais comme dans la dernière 
inscription citée plus haut, il ne se trouve point au cas voulu : preuve 
évidente que l'inscription attend une main qui l’achève. Ou la mort a glacé 
cette main, ou le glaive l’a coupée, ou mille autres circonstances aisées à 
deviner, dans ces temps difficiles, l'ont empêchéc d'agir et rendu vaine 


(1) Marchi, p. 54. 


16 LES TROIS ROME. 


l'intention du fossoyeur. Néanmoins, tout n'est pas perdu, puisque cette 
mutilation méme est un témoignage éloquent des angoisses et des périls 
qui environnaient nos héroïques ancûtres. 

La simplicité et la brièveté forment donc le premier earactère qui 
distingue les anciennes inscriptions chrétiennes. Quelques inscriptions 
païennes, prises comme point de comparaison, le rendront encore plus 
saillant. Les trois suivantes sont choisies entre les plus courtes publiées 
par Marangoni (1). 

D. M. 
SEMPRONIÆ 
MAXDIILLÆ 
VIX. AN. XXI 

MEN. VIII. D. XIV, 

FECIT 

HERENNIA 
JVNILLA. FIL. 

SVÆE. 

ET. SIBl. ET S. 


« Aux dieux mânes. À Sempronia Maximilla, qui vécut vingt et un ans 
huit mois quatorze jours. Herennia Junilla a fait ce monument à sa fille 
chérie et à elle et aux siens. » 

D. M. 

L. DIDIO 
PROCYLO 
FECIT 
DIDIA 
RESTITVTA 
MATER 
FILIO 
PIENTISSIMO 
BENEMERENTI 
VIXIT ANNIS 
XLI. MENS. AIT. 
DIEBYS TRIBVS 


« Aux dieux mânes. À Lueius Didius Proculus. Didia Restituta, sa mère, 
a fait ce monument à son fils, objet de ses regrets ct de son amour, qui 
véeut quarante et un ans quatre mois trois jours. » 

La contexture. — Il est extrêmement rare que la filiation ‘du défunt 
et le nom de son père ne soient pas exprimés en tête des inscriptions 
païennes : je ne sais s’il en est un seul exemple dans les inscriptions chré- 
tiennes : 


(1) Delle cose gentilische, ete., c. Lxxx11, p. 468 el 477. 
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M. ANICIVS. M. F. CAS. 
TETTIVS. ET ANICIAE. NICE F. 
ET: ATINIAE FORTVNATAE 
CONJVGI. SVAT. ET. SVIS 
POSTERISA. 


« Marcus Anicius Camtettius, fils de Marcus, « fait ce tombeau pour 
Anicia Nice (Victoire), sa fille, et pour Atinia Fortunée, son épouse, et 
pour les siens et pour ses descendants. » 

En outre, si simple qu'elle soit, l'inscription païenne porte presque 
toujours le caractère d'exclusion, et va jusqu'à mesurer la contenance 
du terrain acheté pour le tombeau, circonstance qu’on ne rencontre 
jamais dans les inscriptions chrétiennes. En voici un exemple, entre 
mille : , 

PHILARGVRVS 
COCVS. PR. 
FAMILLE. ET. LIBER. 
LOCVM. SEPVLCRI 
D. S. P. D. IN. FR. P. XVI 
IN: AGR. P,. XII 


« Philargurus, cuisinier du préteur, a, pour sa famille et pour ses af- 
franchis, acheté, de son argent, ce lieu de sépulture, qui a seize pieds de 
front et douze de profondeur. » 

Enfin, pour mettre le lecteur en état de juger par lui-même de la 
contexture païenne, je citerai comme modèle cette inscription irrépro- 
chable : 

DIS MANIBVS. 
T. POEDIO. T. F. AN. MARTIAL, 
VETEPRANO EX count PR. 

JVLIA VICTORINA CONJUGI. K. ET 
SIBI SUIS POSTERQ. SVOR. FEC. ET 
L. POEDIVS CLEMENS PATER. ET 
M. CLAVDIVS. VIRILIS. AMICO. B. M. 

IN. FR. P. 1111. IN AGP. P. Il, 


« Aux dieux mânes. Pour Titus Pœdius, Annius Martialis, fils de Titus, 
vétéran de la première cohorte prétorienne, Julia Victorina, pour son 
époux chéri et pour elle, pour les siens et pour leurs descendants, « 
fait ce tombeau, ainsi que Lucius Pœdius Clemens, pour son frère, et Mar- 
cus Claudius Virilis, pour son bien méritant; lequel lombeau a quatre pieds 
de front ct trois de profondeur. » 

On peut voir maintenant combien la forme des inscriptions païennes 
diffère de celle des inscriptions chrétiennes. Les premières sont plus tra- 
vaillées, les secondes plus simples; les premières témoignent tont à la 
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fois du loisir de l'ouvrier et des moyens d’exéeution , les secondes annon- 
cent la précipitation et le manque de ressourees; les premières sont plus 
développées, les secondes se composent sonvent de deux mots, quelque- 
fois d'un seul; ce qui est sans exemple, même sur les urnes sépulerales 
ou dans les eolombaires. 

L'emploi de certains mots.—I1 est un autre caraetère plus distinctif en- 
core que les précédents ; je veux parler de l'emploi de certains mots que 
l'on trouve toujours dans les inseriptions chrétiennes achevées et que 
l'on ne trouve jamais dans les inscriptions païennes : tels sont les mots 
depositus, depositio, dormitio avec les acclamations. Il en est de même des 
mots bisomum, ou trisomum, tombes à deux ou trois ecrps. Complétement 
inconnus dans les monuments païens, ces mots sont d’un usage très-fré- 
quent sur les tombes chrétiennes. 

Quant au mot depositus, déposé, tous les archéologues remarquent avee 
raison qu'il est essentiellement propre au ehrislianisme, dont il révèle 
le dogme par excellence, le dogme de la résurrection de la chair, ignoré 
des païens. Supposez une religion qui se tait sur la condition fulure du 
corps de l'homme rendu à la terre, ou qui, tout en admettant l'immor- 
ialité de l'âme, regarde la mort comme l’anéantissement de notre chair, 
il est évident que les sectateurs de eette religion seront muets sur le 
fait de la résurrection : tel est le cas des païens. Aussi jamais leurs 
tombes, leurs mausolées, leurs colombaires, leurs urnes sépulerales, ne 
laissent apereevoir un mot, un signe de cette vérité eonsolante. Bien 
différente est la religion chrétienne. En tête de son symbole, elle inserit 
le dogme de la résurreetion de la chair, comme elle place au premier 
rang de ses préceptes le grand commandement de la charité universelle. 
Déjà nous avons vu que les cimetières primilifs sont une éloquente tra- 
duction du précepte de l'amour : il en est de même du dogme de la résur- 
rection. 

Aux yeux du christianisme, la mort n’élant qu’un sommeil, il a done 
fallu, pour exprimer cette vérité nouvelle, trouver des termes nouveaux. 
En eflet, la langue humaine s'est enrichie de deux paroles aussi rayon- 
nantes de lumière que fécondes en sacrifices généreux et en consolations 
ineffables. 11 y a, dans les lois romaines, un mot sacramentel employé 
pour désigner un dépôt, c'est-à-dire l’objet confié à une personne, avee 
obligation de le rendre. Le dépositaire n'est done pas propriétaire de la 
chose remise à sa garde, il ne peut ni en user, ni en abuser, ni la rete- 
nir indéfiniment. Or,le mot qui exprime cet acte de confiance, est préci- 
sément celui que le christianisme a choisi pour désigner l'acte par lequel 
on confie à la terre le eorps de ses enfants : depositus, deposilio. « Dans 
le sein de la terre, d'où vous avez été tiré, dit-il à l'homme, vous êtes 
sous la main de Dieu, qui veille sur vous; loin de vous détruire, la terre 
vous gardera. Déposé dans ses entrailles comme dans le sein d’une mère, 
votre corps en sortira pour une nouvelle vie. Afin que vous le sachiez 
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bien, l'acte par lequel je lui confie votre dépouille mortelle s'appellera 
désormais du nom consacré ai les lois pour exprimer le dépôt : depositus, 
deposilio (1). » 

Puisque chaque corps n'est qu'un dépôt, il fallait nn autre mot pour 
désigner le lieu où reposent tous ces corps destinés à être rendus à la 
vie. Ce mot, le christianisme l'a encore trouvé. Dans sa langue, les champs 
des morts s'appellent cimetières, c’est-à-dire, dortoirs (1). Que fait-on dans 
un dortoir ? On y dort. Et pourquoi y dort-on, si ce n’est pour se reposer 
et se réveiller ensuite? De là, les mots : repos, sommeil; quies, dormitio, 
quiescit, dormit, qu’on trouve à chaque pas dans nos cimetières primitifs. 
Dépôt et dortoir, admirables paroles ! qui, répétées plusieurs milliers de 
fois par la grande voix des catacombes et par la voix plus faible de cha- 
que loculus, remplissent du dogme consolateur de la résurrection l'oreille, 
l'esprit et le cœur du pèlerin; de même que les myriades d'étoiles qui, 
pendant l'obscurité de la nuit, scintillent au front des cieux, font distin- 
guer les objets que l'absence du soleil tient enveloppés dans l'ombre. 

Afin de mieux sentir toute la signification dn mot par lequel l'Église 
exprime la sépulture, il suffit de le comparer avec le terme usité parmi 
les païens. Persuadés que le dépôt de leurs morts était absolu, irrévoca- 
ble, éternel, ils le désignaient par ces mots : situé, placé, composé : situs, 
positus, compositus; les chrétiens, qui le regardaient comme temporaire, 
l'exprimaient par les paroles que nous connaissons. Quelques inscriptions 
païennes et chrétiennes rendront palpable cette différence : 


D. M. 
R1C SITVS EST 
L. ÆL. VRBICVS. 


« Aux dieux mânes. lei est situé Lucius Ælius Vrbicus. » 


MVSCILIVS CARVS SVIS ANN. 
III. H. S. E. ETE. ROGO 
PRÆTERIENS. VT. LEGAS. ET 
DICAS. SIT. T. T. L. 


« Mnscilius, cher aux siens, âgé de quatre ans, est ici placé. Et je te 
prie, passant, de lire et de dire : « Que la terre te soit légère » 


AVRELIA. VALERIA. JANVARIA 
QVÆ VIXIT, ANNIS XXVII 
M. V. DI, X. DEPOSITA EST IN PACE. 


(1) C’est le sens que Cicéron lui-même donne au mot depositus, quand il appelle de- 
posita, déposées, les choses confiées à la garde d’un 1iers : Neque semper deposita red- 
denda. Ofic., m,2%5; Digest., 16,3, 1, 5; et Florent., ibid., 47. 

(2) um ut domus in qua hospiles A une — Strab., lib. 1, De reb. sub., 
C. vi. — Dormiloria, ul discamus eos qui illic sili suni, non morluos, sed somno conso- 
pitos et dormire. — S. Chrys., Serm., xxxn, De Appell, cœmeter. 
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« Aurelia Valeria Januaria, qui vécut vingt-sept ans cinq mois dix 
jours. Elle a été déposée dans la paix. 


ZOTICVS 1HIC AD DORMIENDVM. 
« Ici est Zoticus pour dormir. 


FILOSTORGYS HIC DORMIT. 
« Filostorge dort ici. » 


DORMITIONE ANC. DEI 
OLYNPIATIS. PARENTES 
FILLE BNM" FN O PANNE 
MI. XI. D. XXI. 


« Sommeil ou lieu du sommeil de la servante de Dieu Olympiade. Ses 
parents ont fait eètte tombe à leur fille chérie, qui vécut cinq ans onze 
mois vingt et un jours. » 


CRESCENTIVS VIXIT ANNVM ET 
OCTO MEXSES. IN PACE QVIESCE 


« Crescentius vécut un an et huit mois. Repose en paix. » 


ROMANVS FELICISSIMO PATRI QVI 
VIXIT AN. P. M. XL. IN PA. QVIESCIT. 


« Romain à Félieissime, son père, qui vécut quarante ans plus ou 
moins : il repose en paix. » 

Les acclamations adressées aux défunts sont un autre signe qui dis- 
tingue les inscriptions chrétiennes des inscriptions païennes. À la mort 
d'une personne chérie, des larmes coulent des yeux, des soupirs s'échap- 
pent du cœur; des vœux se pressent sur les lèvres pour ceux que nous 
avons perdus : tout ecla est dans la nature. On trouve donc sur les tombes 
chrétiennes, comme sur les tombes païennes, des regrets, des acclama- 
tions adressées aux morts; car, nous l'avons dit, la religion n’est point 
venue pour détruire la nature, mais pour la perfectionner. Les acclama- 
tions païennes traduisent une affection tout humaine, mêlée d’un eertain 
désespoir occasionné par l'ignorance du dogme consolateur de la résur- 
rection future. Non moins vifs sont les regrets exprimés sur les tombes 
chrétiennes ; mais ils sont ennoblis, consolés par l'espoir du bonheur 
dont jouit le défunt dans la vie éternelle, et de sa réunion future avec 
ceux qu’il laisse dans les larmes. Citons seulement quelques exemples, 
car la voie Ardéatine nous réclame. 

Pères, mères, frères, sœurs, amis, époux, épouses, affranchis très- 
regrettables, incomparables, trés-pieux, très-chers, doux, très-doux, bien 
méritants, objets de larmes et de douleurs, très-innocents; que la terre 
vous soit légère; que vos os reposent tranquilles ; adieu, adieu, adicu : 
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tels sont les expressions de tendresse et les vœux ordinaires parmi les 
païens (1). 
TE LAPIS OBTESTOR LEVITER SVPER OSSA QVIESCAS 
ET MEDLE ÆTATI NE GRAVIS ESSE VELIS. 


« Pierre, je t'en conjure, pèse légèrement sur ces os, et ne sois pas 
lourde à un mort qui est jeune encorc. » 


O. D. M. C. VALERI. T. 
T. SUCCESSI. HIERO T. 
B. ET. ROMANA FILIO . L. 
Q. CARISSIHIO V. A. XI. S. 
M. VI. D. XIII. 


« Aux dieux mânes. À Caius Valerius Successus. Hiero et Romana, et 
leur fils chéri, qui vécut onze ans six mois treize jours. » 

Cette bizarre inscription, publiée par Muratori, a fort exercé les sa- 
vants. La difficulté d'interprétation est venue de ce qu'on faisait entrer 
dans chaque ligne les initiales et les finales; tandis que les sigles qui 
commencent doivent se détacher et se lire de haut en bas : ce qui donne 
les mots connus : Ossa tua bene quiescant : Que tes os reposent tranquilles. 
ll en est de même des signes qui terminent, et dont la lecture doit se faire 
en remontant. Par ce moyen, on obtient l'acclamation ordinaire : Si levis 
terra tibi : Que la terre te soit légère. 

Je me suis souvent demandé quelle était la signification de cette der- 
nière phrase et l'intention des païens en la faisant graver avec tant de 
sollicitude sur la tombe de leurs amis ou de leurs proches. Suivant le 
célèbre professeur Vermiglioli (2), les païens attachaient une idée de 
malheur et de honte à la malpropreté et à l'encombrement des tombeaux. 
De là, entre bien d’autres témoignages, l'inscription suivante, où l'on voit 
une femme, Ponzia Justa, léguer 600 sesterces afin de tenir toujours 
propre la tombe d’une de ses affranchies, nommée Fortunata : Ut monv- 
meulvm remvndetvr, et plus clairement : Ne. patiare. mevs. tvmvlvs. incres- 
cere. silvis. De là encore, la scie gravée sur un grand nombre de tom- 
beaux, afin d'exprimer le soin avec lequel les héritiers devaient empêcher 
les ronces et les épines de pousser sur la terre des morts. De là enfin, 
cette imprécation lancée contre les personnes odieuses : 


Terra tuum spinis obducat, Lena, sepulcrum. 


« Que la terre produise des épines qui couvrent, Léna, ton sépulcre. » 


(1} Desideralissimi, incomparabiles, piissimi, carissimi, duices, dulcissimi, beneme- 
rentes, pientissimi, innocentissimi ; sit libi Lerra levis; ossa lua bene quiescant. Vale. 
Vale. Vale. 

(2) Lezioni elementari di Archeologia esposte nella Pontificia Università de Perugia, 
da Giov. Batiista Vermiglioli. Milano, 1824; 2 vol. in-8, E 11, p. 142. 


82 LES TROIS ROME. 


Les expressions de tendresse et de regret que nous avons vues sur les 
tombes psïennes se trouvent aussi exprimées dans les mêmes termes 
sur les tombes chrétiennes. 11 en est autrement des acelamations. Au lieu 
de froides et insignifiantes formules : Que la terre te soit légère! Que tes os 
reposent tranquilles! les chrétiens font deux souhaits pleins de consolation 
et d'espérance : c’est la vie et la paix éternelles en Dieu qu'ils souhaitent 
à leurs amis. 

DIOSCORE VIBE IN ETERNO. 


« Dioscore, vis dans l'éternité. » 


FAYSTINA DVLCIS BIBAS 
IN DEO. 


« Douce Faustine, vis en Dieu. » 

Quant à l’acclamation in pace, elle se trouve presque sur chaque tombe 
chrétienne, et ne se trouve que là. Or, pour peu qu'on veuille réfléehir à 
la religieuse fidélité avec laquelle les premiers chrétiens transportaient 
dans leurs usages, dans leurs mœurs, dans leurs paroles, les exemples 
et les leçons du divin Maître, on ne pourra s'empêcher d’y voir le salut 
donnné par Notre-Seigneur à ses Apôtres, après avoir consommé sur le 
Calvaire l'œuvre de la rédemption. Ce salut, dont le sens est tout à la 
fois si simple, si sublime et si étendu, a passé des lèvres du Sauveur sur 
celles de l'Église, son épouse. Les inscriptions sépulerales l'ont em- 
prunté à la liturgie, et sous quelque forme qu'elle soit gravée par l'outil 
du fossoyeur, cetie divine parole conserve la signification évangélique 
qu'elle a reçue primitivement et qui ne saurait varier. 

Laissons maintenant les inscriptions tumulaires : cette belle page du 
grand livre des catacombes n'est pas encore épuisée; nous y reviendrons 
demain. Aujourd'hui, nous allons franchir l'antique port Capenae et des- 
cendre dans les cimetières qui l'avoisinent. 

Salut, d'abord, à la vénérable église Domine, quo vadis, où la voie Àr- 
déatine, quittant la voie Appienne, tourne sur la droite et conduit à la 
Fasciola. Ici se trouve la catacombe des Saints-Nérée et Achillée, égale- 
ment connue sous le nom de Sainte-Pétronille et de Sainte-Flavie. Pour 
en trouver l'origine, il faut remonter au temps des Apôtres (1). L'Évangile 
nous apprend qne saint Pierre avait été marié, et la tradition lui donne 
une fille appelée Pétronille (2). Toutefois, quelques historiens ont pensé 
que Pétronille n'était que la fille spirituelle de l’Apôtre, à qui elle était 
devenue partieulièrement chère par sa piété et son courageux dévoue- 
ment (5). Quoi qu'il en soit, le corps de l'illustre vierge fut déposé dans 


(1) S. Ign. Ep. 1x. 
(2) Clemens Alexand., Strom. lib. vu; S. Chrysost., Homil. 1v in Isaiam. 
{5} Aringhi, lib. ni, c. xwin, p. 286. 
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une erypte ouverte sur la voie Ardéatine, à vingt minutes de Rome. Cette 
erypte était dans un jardin appartenant à sainte Flavie Domitille, cette 
autre fille de saint Pierre, nièce des empereurs Titus et Domitien, et si 
célèbre pour son courage dans les annales de la primitive Église. 

Née sur les marehes du trône, Flavie s'élève dès la fleur de l’âge 
jusqu’à l’héroïsme de l'humilité chrétienne, et conserve sans tache, au 
milieu du luxe et de la corruption de la cour des Césars, le lis délicat 
de la virginité. Son indigne parent, l’empereur Domitien, devait natu- 
rellement haïr cette jeune personne qui faisait le charme et l’orgueil de 
sa famille. Ayant appris qu’elle est chrétienne, et qu’elle a voué sa vir- 
ginité entre les mains du pape saint Clément, il la fait reléguer dans 
l'île Ponzia, où elle souffre un long martyre. Par ordre du même 
prince, elle est conduite à Terracine, ainsi que deux vierges ses compa- 
gnes ou ses suivantes, Euphrosine et Théodora, et brûlée vive dans sa 
chambre. 

Avec la jeune princesse moururent Nérée et Achillée, ses serviteurs, à 
qui elle était, après Dieu, redevable de la foi. Retenue peut-être par le 
rang illustre de Flavie, la cruauté de Domitien ne connut plus de bornes 
quand il fut question de ses officiers. Le consulaire Memmius Rufus les 
fait étendre sur le chevalet, en ordonnant qu’on leur brüle les côtés afin 
de les forcer à dire qu'ils ont été baptisés par saint Pierre et qu'ils sont 
disposés à sacrifier aux dieux de l'empire. Vaines tortures! les saints 
martyrs restent muets , et le glaive termine leur glorieux combat. Vain- 
queurs de César lui-même, les courageux athlètes méritaient les hon- 
neurs du triomphe ; et Flavie devait rentrer dans la grande Rome, plus 
glorieuse que son aïeul el son oncle après la prise de Jérusalem. Disei- 
ple, comme sainte Flavie, des saints Nérée et Achillée, Auspieius re- 
eueille avec soin les restes précieux des martyrs, les place sur une petite 
barque, et se confiant au Dieu qui domine les flots et les tempêtes, il fait 
voile vers Rome. Jamais la mer Thyrrénienne, tant de fois sillonnée par 
les galères vietorieuses des Romains, n'avait porté de si riches dépouil- 
les. Le petit équipage arrive au port; et Auspicius, pilote et patron du 
navire, dépose lui-même les saintes dépouilles dans le jardin impérial de 
sainte Flavie (1). 

Mais un triomphe plus éclatant était réservé aux héros de la foi. Re- 
tirés des catacombes, lenrs corps sacrés furent transportés par Gré- 
goire IX dans la diaconie de saint Adrien. Ils y recevaient depuis plu- 
sieurs siècles les hommages empressés des fidèles, lorsque l’immortel 
Baronius, devenu eardinal du titre des Saints-Nérée et Achillée, fit 
restaurer la basilique de la Fasciola et obtint de Clément VII la permis- 
sion d'y rapporter les saints martyrs. Le 41 mai de l’an 1397 fut pour 


(1) Hæc nos referente ipso Auspicio cognovimus, qui eorum corpora rapuit et sepeli- 
vil. Cod. ms. Vatic. et Vallic. 
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Rome chrétienne un jour qui rappela les plus brillants spectacles de 
Rome païenne. Au milieu d’un magnifique cortége, composé de tout ce 
que la capitale du monde avait de plus distingué; parmi les chants de la 
gloire, les larmes de l'amour, les accents de la prière, les nuages de l'en- 
cens, une illustre princesse, héroïne de la foi et noble fille des Césars, 
traversait en triomphe les grandes rues de la ville éternelle, passait sous 
l'arc de Septimc-Sévère et sous celui de Titus, vainqueur des Juifs et 
son noble parent; puis, en suivant la voie Triomphale, elle entrait dans la 
voie Appienne, et s’arrétait sur la voie Ardéatine, en face du jardin, anti- 
que propriété de sa famille. Là, Flavie descendait de son char, et, 
comme une noble exilée, rentrait, glorieuse, au foyer paternel. Depuis 
ce jour, un temple auguste est sa demeure; elle y repose au milieu des 
hommages de la icrre, resplendissante de la double auréole de la virgi- 
nité et du martyre, que le Ciel a placée sur son front (1). 

Cependant le cimetière de Sainte-Flavie s'étendit rapidement, et bien- 
tôt il devint un quartier de la grande catacombe de Prétextat, dont nous 
parlerons dans quelques jours. 

Non loin s'ouvre la catacombhe de Saint-Damase et des Saints-Marc et 
Marcellin. Bien qu'on puisse la considérer comme une partie de l'immense 
cimetière de Saint-Callixte, cependant elle en est séparée dans les Actes 
des Martyrs, comme dans les ouvrages des archéologues. Elle s'étend du 
côté de l'ancienne voie Ardéatine, et doit ses différents noms, soit aux 
héros dont elle recut les glorieuses dépouilles, soit à l’immortel Poutife 
pour qui elle fut un objet de vénération particulière. Le 18 janvier de 
l'an 286, sous l'empire de Dioclétien, le préteur Fabien arrêtait deux 
frères nommés Marc et Marcellin. Accusés et convaincus d'être chrétiens, 
ils sont cloués à un arbre, et percés, comme des cribles, à coups de 
lances. De temps en temps, le juge suspend l'exécution et, touché d'une 
hypocrite compassion, il dit à ses victimes : « Malheureux! rentrez en 
vous-mêmes, et arrachez-vous aux tourments. » Des lèvres mourantes 
des gloricux champions de notre foi s'échappe cette réponse inconnue à 
toute autre bouche qu'à une bouche de catholique et de martyr : « Jamais 
festin ne fut aussi délicieux que les souffranecs que nous endurons pour 
Jésns-Christ. Nous commençons à tre fixés dans son amour; puisse-t-il 
nous permettre de souffrir jusqu’à cc que nous ayons dépouillé le vête- 
ment de notre mortalité (2). » 

Quel style! quel renversement étrange de sentiments et d'idées! Et 
pourtant, tel fut, en Orient et en Oecident, le langage de la foi nouvelle; 
tel il dut être, puisqu'il était tout ensemble l'expression de l'Esprit-Saint 


{13 Bar. Not. ad Martyr., 12 mai; Vie de S. Phil. de Néri, lib. n, c. u, p. 8. 

(2) Nunquam tam jucunde epulati sumus, quam hæc quæ Jesu Christi causa perferi- 
mus, iu cujus amore nunc fixi esse cœpimus : utinam tamdiu nos hæc pali sinai, quam- 
diu hoc corruptibili corpore vestiti sumus. — Mazzol., p. 225. 
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lui-même, esprit unique qui parlait par la bonche de tous les martyrs, et 
la manifestation d’un dogme nouveau, transformateur de l’homme et du 
monde. L 

Quant à la multitude des martyrs ensevelis dans cette catacombe, il faut 
renoncer à la connaître et se contenter de redire avec le pape saint Da- 
mase : « Lecteur, qui que vous soyez, vénérez les corps des saints qui 
reposent ici et dont l'antiquité n’a pu conserver ni le nom, ni le nom- 
bre (1). » Ce que l’antiquité a parfaitement conservé, c’est la mémoire du 
glorieux Pontife qui consacra ses ressources à orner les tombeaux des 
glorieux champions de l'Évangile, son talent poétique à chanter leurs ver- 
tus, et qui après avoir restauré cette catacombe, lui légua son corps et 
Jui donna son nom. Saint Damase, le docteur vierge de l'Église vierge, la 
terreur des Ariens, la colonne de la foi en Orient et en Occident pendant 
près d’un siècle, l'ami de saint Jérôme, la lumière de son époque, montra 
la piété la plus tendre envers les saints martyrs. Non content de visiter 
et d'orner leurs tombes, il voulut reposer auprès d'eux avec tout ce qu'il 
avait de plus cher au monde, sa mère et sa sœur (2). Inhumé dans la ca- 
tacombe des Saints-Marc et Marcellin, il fut plus tard transporté dans 
l'église de Saint-Laurent-in-Damaso, où, par un juste amour, il est l'objet 
de la profonde et constante vénération des fidèles. 


{1) Sanciorum quicumque legis venerare sepulcrum; 
Nomina nec numerum potuit retinere velustas. 


(2) On aime à voir ce grand homme, ce saint Pontife, bon fils et bon frère, exprimer 
sa tendresse pour sa jeune sœur Irène, pleurer sa mort, marquer sa place auprès d'elle 
et manifester l'espérance de ressusciter glorieux avec elle. Voici la double épitaphe par 
laquelle il consacre tous les seatiments de son cœur de frère et de Pontile : 


Hoc tumulo sacra Deo nunc membra quiescunt, 
Hic soror est Damasi, nomen signaris, Irenæ. 
Voveral hæc sese Christo eum vita maneret, 
Virginis ut meritum sanctus pudor ipse probaret. 
Bis denas hyemes necdum compleveral ætas, 
Egregios mores vilæ præcesserat ætas, 
Propositum mentis pietas veneranda puellæ, 
Magaifcos fructus dederat melioribus aunis. 


Qui gradiens Pelagi fluctus compressil amaros ; 
Vivere qui præstal morientia semina terræ; 
Solvere qui potuit Lazaro sua vincula morlis, 
Post tenebras fratrem, post tertia lumina solis, 
Ad superos iterum Mariæ donare sorori, 

Post cineres Damasum faciet qui surgere credo. 
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Catacombes de la voie Ardéatine (suite). — Nouvelle élude des inscriptions. — Noms 
qui s'y trouvent. — Dédieace aux dieux mânes. — Poneluation. — Age des inserip- 
tions. — Catacombes de Sainte-Balbine et du pape saint Mare. — Histoire. 


Rome est un monde, monde de souvenirs païens et chrétiens, monde 
de richesses, dont il faut plus de temps à la science pour faire le tour 
qu'il n’en fallut à Colomb pour découvrir l'Amérique ; plus de temps que 
n'en mettent aujourd’hui les fins voiliers de New-York ou les bâtiments à 
vapeur du Havre ou de Porstmouth pour aller d’un pôle à l’autre. Comme 
le missionnaire qui ne peut avancer au travers des forêts vierges de 
l'Orégon que la hache à la main, ainsi le pèlerin des catacombes ne peut 
faire un pas sans être arrêté par quelques précieux obstacles dont le 
charme le séduit et suspend le cours de son voyage. Les inscriptions, 
qui déjà nous avaient retenus la veille, obtiennent aujourd’hui une nou- 
velle et longue audience. Comment la leur refnser? il leur restait tant de 
choses à nous dire! Hier elles nous avaient expliqué leurs caractères 
distinctifs ; en ce moment elles devaient nous rendre compte des noms 
qu'elles présentent, de leur dédicace, de leur ponctuation et de leur âge. 

Pour obscurcir l'éclat des signes généraux qui distinguent les inscerip- 
tions chrétiennes des inscriptions païennes, on a dit : Les unes et les 
autres offrent les mêmes noms propres, quelquefois la même dédicace 
païenne. Ainsi, ou toutes les inscriptions des catacombes ne sont pas 
chrétiennes, ou les premiers chrétiens étaient encore à moitié païens. 
Telle est la difficulté dont l’intéressante solution va nous occuper. 

Que les inscriptions des catacombes présentent un grand nombre de 
noms païens, et même les noms des dieux et des déesses, c'est un fail 
incontestable, mais qui ne prouve en aucune manière le paganisme des 
tombeaux. En devenant chrétiens, les premicrs fidèles conservérent géné- 
ralement leurs noms propres ; aucune loi ne condamnait cet usage (1). Ne 
lisons-nous pas dans les Actes des Apôtres les noms parfaitcment païens 
de Caïus, d'Alexandre, d’Apollon ? Saint Paul lui-même ne changea-t-il pas 
son nom juif pour un nom romain ? Mais quand nos pères l’auraient voulu, 
cette substitution était loin d’être toujours possible. Comment auraient-ils 
pu prendre des noms nouveaux, tous ces chrétiens qui, conduits à la 
mort immédiatement après leur profession de foi, n’eurent pas même Île 
temps de recevoir le baptême? Mais en admettant la possibilité con- 
stante d'un pareil changement, l'intérêt légitime des néophytes, l'hon- 


{1} Non eulpabile fuit gentifibus ehristianis faelis profana deorum nomina non depo- 
suisse, imo assumpsisse, ut pluribus ostendit Cuperus in Mouum. antiq., p. 100; Fa- 
bretti, Inscript., €. vui, p. 551. 
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neur de l'Église, la gloire de Dieu, ne faisaient-ils pas un devoir de le 
dédaigner ? 

Conserver après leur conversion les noms qu’ils portaient dans le 
monde, comme ils gardaient leur état et leur profession, n'était-ce pas 
pour les nouveaux fidèles un moyen de cacher à leurs parents, à leurs 
amis encore païens, une démarche dont la prudence commandait souvent 
de leur dérober le mystère ? A son tour l'Église naissante, continuellement 
accusée de n'être qu’une assemblée d'hommes vils et ignorants, ne 
devait-elle pas rencontrer dans ce reproche un obstacle sérieux à de 
nobles conquêtes? Pour le faire tomber, n'était-il pas bon qu’elle püt 
montrer, dans ses humbles ou sanglants dyptiques, des noms glorieux 
inscrits sur les registres du sénat ou dans les fastes consulaires? Dieu 
lui-même devait manifester à tous les siècles sa puissance, en montrant 
les noms les plus illustres du paganisme gravés sur des tombes de 
martyrs, à côté des noms les plus humbles et les moins connus. Enfin, 
comme il était venu pour tout réhabiliter, ne fallait-il pas que le divin 
Rédempteur sanetifiät, en les laissant à ses plus fidèles disciples, des 
noms portés par ses plus grands ennemis? N'est-ce pas de la sorte qu'il a 
réhabilité, purifié la Minerve, le Panthéon et tant d’autres édifices con- 
sacrés au culte sacrilége ou aux fêtes criminelles du paganisme ? 

D'ailleurs, pour quel motif les nouveaux convertis auraient-ils quitté 
leurs anciens noms ? Sans doute, comme cela se pratique aujourd’hui, afin 
de prendre le nom de quelque saint qui leur servit tout à la fois de pro- 
tecteur et de modèle. Mais pour les chrétiens des temps apostoliques, ces 
modèles n’existaient pas encore. Dira-t-on qu’ils auraient pu choisir les 
noms des patriarches, des prophètes et des justes de l'Ancien Testament ? 
Ils l’auraient pu sans contredit; mais ils ne le devaient pas, et, dans ses 
profonds conseils, la Providence n’a pas voulu qu'ils le fissent. 

D'abord, s'ils eussent adopté des noms hébreux, tels que ceux 
d'Abraham, de David, de Jérémie, de Daniel ct autres semblables, on 
aurait pu, en les trouvant plus tard gravés dans les catacombes, suppo- 
ser que nos cimetières furent communs aux juifs et aux chrétiens, ou 
du moins qu'ils ne furent ni l'ouvrage, ni le séjour, ni la tombe exclu- 
sive de ces derniers. Une fâcheuse incertitude serait restée dans les 
esprits, et l'Église primitive aurait perdu pour nous un des plus brillants 
fleurons de sa couronne. 

En outre, soit ignorance, soit mauvaise foi, les païens avaient l’habi- 
tude de confondre, dans leur langage et dans leur haine, les juifs et les 
chrétiens. Pour eux, c'était une même secte, ridicule, turbulente et digne 
de la haine universelle Gi). On comprend dès lors toute la puissance des 


(1) On connait les passsages de Tacile, de Suétone, de Xiphilin. Le second, rapportant 
l'édit de Claude, qui bannissail les juifs de Rome, dit : Judæos impulsore Chresto, etc. 
Le dernier, parlant de sainte Flavie ct des autres convertis à la foi, s'exprime en ces 
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raisons religieuses et sociales qu’avaient nos pères d'éviter tout ee qui 
pouvait même indirectement autoriser une semblable confusion. 
” Aussi, chose merveilleuse ! parmi les milliers de loculi découverts dans 
les catacombes, on n’en a pas trouvé un seul qui portât le nom d’un per- 
sonnage quelconque de l’ancienne loi. De là, il faut nécessairement 
conclure, ou que les juifs de Rome ont tous refusé d'embrasser le chris- 
tianisme, ce qui est faux, ou qu'ils ont changé de nom en se convertis- 
sant. Cette dernière supposition est seule admissible ; mais elle prouve 
sans réplique le soin extrème des fidèles de Rome à se distinguer de la 
race que le déicide vouait désormais à l'exécration du genre humain (41). 
Pour ces motifs, et peut-être pour d'autres encore, le changement de 
nom fut extrèmement rare parmi les premiers fidèles. Aussi, non-seule- 
ment les Actes des Apôtres, mais encore les Actes des Martyrs nous 
offrent à chaque page des noms païens portés par les plus glorieux en- 
fants de la primitive Église. Qui ne connaît les sénateurs Pudens et 
Julius; les officiers et les généraux des armées impériales, Tiburee, 
Marius, Maurice, Exupère; les nobles matrones Priscille, Théodora, Justa, 
Plautille, Lucine, Cyriaque; les illustres vierges Prisque, Pudentienne, 
Sotère, Flavie, Cécile, Balbine et tant d'autres qui rehaussérent de tout 
l'éclat des vertus chrétiennes des noms déjà fameux dans les annales de 
l'ancienne Rome ? Faut-il s'étonner que des noms jadis païens se retrou- 
vent dans les catacombes, sur les loculi des enfants de l'Église? Je vais 
en citer quelques-uns, pris à dessein sur les tombes accompagnées du 
vase de sang ou de la palme, signes distincetifs du martyre : 


POPYLONIO IN PACE IDVS JVNIS. 
« À Populonius en paix; le jour des ides de juin. » 


EYTYXIANH 
TIIXON 
HARE. 


« Eutichiana, que la paix soit avec toi. » 


DOMITIA IN PACE. 


« Domitia, en paix. » 
Voici celui d’un martyr de quatre-vingt-six ans. Salut au saint vieillard, 
au glorieux vétéran de l’armée chrétienne! 


termes : Cujus rei causa, mulli qui in mores Judæorum transierant, damnali sunt; 
quorum pars occisa est, pars spoliata facultatibus : Domitilla tantummodo in Pandata- 
riam relegaia est. In Epit. Diony. Nicæi in Domitian. 

(1) Les chrétiens d'Orient se montrèrent un peu moins rigoureux à cet égard; mais 
ce n'est pas ici le lieu d'expliquer cette différence de conduile.— Boldetti, lib. u, €. xt, 
p. 474. 
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LVCRETIO TIMOTHEO QVI VIXIT ANN. LXXXVI 
BENEMERENTI IN PACE VXOR ET FILII. 


« À Lucrétius Timothéè, qui vécut quatre-vingt-six ans, bin méritant, 
dans la paix ; son épouse et ses enfants. » 

Les deux noins suivants appartiennent à deux héros chrétiens, dont 
l'un remporta la palme de la victoire dans la force de l’âge, l’autre au 
printemps de la vie : 

DEP. DALMATI. PRIDIFE. KAL. 
MAIAS. VIXIT. ANNOS XXXV. 


« Déposition de Dalmatius la veille des calendes de mai, il vécut qua- 
rante-cinq ans. » 

LEONTIVS VIXIT ANNOS XXII. M, IT. D. X. 

« Léontius vécut vingt-deux ans deux mois dix jours. » 

Peu à peu la vénération profonde et la tendresse filiale qu’ils avaient 
pour les Apôtres firent prendre aux chrétiens les noms de leurs pères 
dans la foi. Ainsi on a trouvé dans les catacombes de Prétextat et de 
Sainte-Priscille plusieurs tombes de martyrs et de chrétiens appelés 
Pierre et Paul : 

PETRO BENEMERENTI IN PACE. 


« Pierre bien méritant, en paix. » 


PAVLVS IN PACE. 
« Paul, en paix. » 
Dans celle de Saint-Callixte, le nom grec d'un martyr appelé Luc. 


LOVEI. 

« À Luc. » 

Par religion ils choisirent encore pour eux-mêmes et pour leurs 
enfants les noms des vertus chrétiennes. Entre autres témoignages, on 
peut citer les inscriptions suivantes des catacombes de Sainte-Cyriaque 
et de Saint-Callixte : 


PISTE SPEL SORORI DULCISSIME 
FECIT. 


« Piste (ou Spérat) à Espérance sa sœur chérie a fait cette tombe. » 


SPES IN DEO 
IN D. 
STEFANIS. 


« Espérance en Dieu, en Dieu couronnée. » 
Dans les Actes des Martyrs seillitains, on voit aussi le nom de Spérat 
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porté par un des plus intrépides champions de l'Évangile (1). Enfin, les 
martyrs changeaient quelquefois leur nom de famille pour le nom plus 
glorieux de chrétien. Tels furent, au rapport de saint Basile, les quarante 
soldats de Sébaste, pendant la persécution de Licinius (2). Peu à peu l'u- 
sage s'établit de donner aux enfants les noms des martyrs : il était géné- 
ral sur la fin du rv° siècle (3). 

Comme on voit, la présence des noms païens dans les inscriptions des 
catacombes ne peut jeter l'ombre d'un doute sur l'origine chrétienne et 
la virginité de nos vénérables cimetières. Non moins impuissante est Ja 
dédicace païenne qui se trouve sur quelques tombes. Plusieurs loculi por- 
tent en tête les lettres sacramentelles D. M. Ce double sigle peut s'inter- 
préter également . par Dis Manibus, « aux Dieux Mänes ; » ou par : Deco 
Mazximo, « au Dicu très-grand. » Dans ce dernier sens, il est très-ortho- 
doxe, et rien n'empêchait les chrétiens de le graver sur leurs tombeaux. 
Qu'ils l'aient ainsi entendu, il serait bien facile de le prouver par un grand 
nombre d'exemples. Je me contenterai d'une seule inscription incontes- 
tablement chrétienne, puisqu'elle orne la tombe d'un martyr, où elle se 
trouve accompagnée du monogramme de Notre-Seigneur, de la palme, de 
la colombe et du vase de sang : autant de symboles parfaitement incon- 
nus des païens : 

D'IERS: 

CAESONIVS. SALVIVS VONE 
MEMORI.E INNOX QI 
VIXIT ANNIS. XX. M. VI. ET 
NOR. I. CYI FECERVNT SVCCISIA 
MATIR, 11. MARINVS FRAIIR (4). 


« Au Dieu très-grand, consacré. Césonius Salvius, d’heureuse mé- 
moire, innocent, qui véeut vingt ans six mois trois heures; auquel ont 
élevé cette tombe, Succisia, sa mère, et Marin, son frère. » 

On voit, par cet exemple, que les chrétiens donnaient au sigle D. M.S. 
une signification tout autre que les païens. Mais quelquefois on lit en 
toutes lettres : Dis Manibus, « aux Dicux Mänes. » Dans ce cas, la pensée 
païenne est incontestable. Faut-il en conclure que l'inscription elle-même, 
dont cette dédicace fait partie, est une inscription païenne, que le loculus 
sur lequel on la trouve est un loculus païen ? Partout ailleurs que dans la 


{1) Voyez Mamachi, De’ Costumi de’ primitivi Cristiani, 1. 1, C. n, p. 24. 

(+) Homil. in 40 SS. Martyr., 49. 

(5) Marlyrum nomina magis, quam familiarium cunceli mortales sciunl. Quin eliam 
nascenlibus fiits ea imponi curanl, ila custodiam illis, lutelamque cerlissimam compa- 
rantes. — TheodureL., Ilist. Eccl., lib. 1, ©. xv; ct De Martyr., lib. vin. 

{4) On voit dans la dernière ligne un exemple des incorrections dont nous avons parlé 
plus baut : alors, comme aujourd'hui, le peuple écrivait sans doute comme il parlait : 
maiïir pour mater, et fraiir pour frater. 
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Rome souterraine on est en droit de le croire. Ici, la conséquence, loin 
d'être rigoureuse, serait fausse et même absurde. 

La santé des chrétiens, obligés de vivre dans les catacombes, faisait 
une obligation rigoureuse de fermer les tombes immédiatement et avec 
le plus grand soin. Mais, dans les jours de détresse, alors que les persé- 
cutions ajoutaient, dans une semaine, plusieurs milliers de victimes aux 
décès ordinaires, les fossoyenrs étaient évidemment débordés par l’ou- 
vrage. L'Église entière venait à leur aide, et s'employait avec ardeur aux 
soins de la sépulture. Nous voyons les papes, les prêtres, les vierges, 
les dames romaines accomplir à l'envi ce devoir sacré, d'où dépendaient 
l'honneur des morts et la santé des vivants. C’est le cas de répéter avec 
Tertullien, bien que dans un sens différent : Que tout le monde était 
travailleur : In his omnis homo miles. 

Pour clore les nombreuses tombes que la mort remplissait d'heure en 
heure, on prenait tout ce qu’on trouvait sous la main. De là, dans les 
catacombes, cette étonnante variété de Yermeture tumulaire en marbre 
fin ou en albâtre, en serpentin, en jaune ou en vert antique, en marbre 
africain, en porta santa, en pierre ordinaire, en briques souvent écornées, 
souvent de plusieurs morceaux, quelquefois grattées ou couvertes de 
chaux, afin de faire disparaître d'anciens caractères. Les lombeaux 
païens devaient plus que les autres édifices offrir une riche moisson. Ils 
étaient situés dans la campagne, ils bordaient les voies romaines voisines 
des catacombes; le temps, la négligence, les guerres civiles, mille 
causes différentes en avaient détaché de nombreux débris, ou les avaient 
même changés en ruines. 

Quoi de plus facile aux chrétiens que de prendre ces dalles de pierre 
ou de marbre, ces briques endommagées, et de les employer à leur 
usage ? Faut-il s'étonner si quelques-unes de ces pierres tombales ont con- 
servé, même après leur destination chrétienne, le signe primitif de leur 
dédicace aux dieux mânes ? Où trouver toujours, avant de les employer, 
le temps et l'outil nécessaire pour l’effacer? Peut-être le chrétien qui s’en 
servit ne savait-il pas lire? Peut-être, travaillant dans l'obscurité de la 
nuit, ne l’avait-il point apereu? où, enfin, sûr de son intention, croyait-il 
sanctifier cette pierre par la destination qu’il lui donnait, et dès lors n'at- 
tachait-il pas plus d'importance à conserver qu’à supprimer sur la tombe 
de son frère ce signe de paganisme (1). 

Jl n’est pas seulement vraisemblable, il est vrai que les choses se pas- 
sèrent ainsi. Les inscriptions opis{tographiques en fournissent la preuve 
matérielle. On donne ce nom à des pierres tombales qui portent, d’un 
côté, une inscription chrétienne, et, de l’autre, une inscription païenne. 


(1) Fabretli, Inscript., €. vi, Hascript. 59; Lupi, Epitaph. Sever. Martyr. 105; Jacutio 
De Men. et Bon., lib. xevi; Zaccaria, Instit. Lapid., lib. u, c. vu; Morcelli, De Stil. in- 
script, 325 ; Boldetti, lib. u,c. 1x, x, X1; Buonaroili, Veteri Cimiterial., p.165, etc., etc. 


92 LES TROIS ROME. 


Placés dans les circonstances difficiles dont nous avons parlé, les chré- 
tiens prenaient, pour fermer les loculi de leurs morts, la première dalle 
tumulaire qu'ils reneontraient. Ils mettaient dans l’intérieur le côté qui 
portait l'inscription païenne, ct sur le côté extérieur ils gravaient l’in- 
seription chrétienne. Parmi une foule d'autres, en voici trois modèles 
trouvés dans les catacombes de Sainte-Priscille, de Gordien cet de Saint- 
Hippolyte. Le premier présente sur le côté caché dans l'intérieur du 
loculus, l'épitaphe suivante : 
D. M. 
M. AYRELIVS PRIMOSVS AVG. LIB. 


MEMORIOLAM VETVSTATE DELAPSAM 
REFICIT SIBI. LIBERTIS. LIBERTABVSQ. 
POSTERISQYE EORVI. 


« Aux dieux mânes. Mareus Aurélius Primosus, affranchi d'Auguste, a 
refait ce petit monument tombé de vétusté, pour lui, pour ses affranchis, 
ses affranchies et leur descendants. » 

Cette pierre tombale, avec son inseription, prouve deux choses : la pre- 
mière qu'il ne manquait pas, dans les environs de Rome, de tombeaux en 
ruines, et dont il était facile de s’emparer en tout ou en partie; la seconde, 
que la même pierre avait reçu primitivement une inscription qui a été effacée 
afin de pouvoir graver celle qu'on vient de lire : le fait est palpable pour 
qui a vu la pierre. Après avoir servi deux fois aux païens, nous allons voir 
cette même dalle employée dans une tombe chrétienne. Sur le côté exté- 
rieur, On lit : 

FESTYS VIT. N. XXVII. 


« Festus véeut vingt-sept ans. » L'emploi de la pierre païenne, la 
brièveté, l’incorreetion même de l'inseription chrétienne, se réunissent 
ici pour montrer la pénurie, l’empressement ou le peu d'habileté du cha- 
ritable chrétien qui donna la sépulture à Festus. Toutes ces circonstances 
expliquent, beaucoup mieux que de longs raisonnements, la présence des 
pierres avec dédieaee païenne dans les eatacombhes (1). 

Le second modèle offre intérieurement l'inscription parfaitement 
païenne de Julia Palestrica, et extéricurement celle d’un chrétien nommé 


Paul : 
D. M. 


JYLLE PALESTRICE 
CONJVGI INCOMPARABILI 
M. AVREL. FORTIS FECIT ET SIBI 
LIBERTIS. LIBERTABVSOVE 
POSTERISQYE EORVM 
ET JVL. IL MAVRYS. ET. HELPES 
FECERVNT POSTERISQVE EORVM 


(1) Voyez Aringhi, lib. 11, c. xn, p. 295. 
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« Aux dieux mänes. À Julie Palestrica, épouse incomparable, Marcus 
Aurelius Fortis a fait ce monument, el pour lui-même, et pour ses affran- 
chis, et pour leurs descendants. Et Julius Maurus et Julius Helpes l'ont 
aussi fait pour eux-mêmes et pour leur postérité. » 

Voiei maintenant l'inscription chrétienne gravée sur la partie opposée 
de ce marbre, lorsqu'il est devenu la fermeture d’un loculus des cata- 
combes : : 

PAVLVS 
IN PACE 

« Paul, dans la paix. » 

Le troisième modèle confirme plus éloquemment encore le fait qui nous 
occupe. La pierre est cassée, et l’inseription chrétienne tronquée : 


os AVG. LIB. QVI. 
eo IX. ANN. XXXVI.. 
os EN II, CONJVGI. 
. ENEMERENTI. FE. 
os T. JVLIA. JVYSTA, 


Pour toute inscription chrétienne, le fossoyeur n’a pu graver grossière- 
ment et à la hâte que le monogramme de Notre-Seigneur, la palme et 
l'image du martyr triomphant. 

De tout ce qui précède, il résulte clairement que la présence des noms 
et des signes païens dans les inscriptions des catacombes ne contredit en 
rien l'origine et la destination exclusivement chrétienne de la grande 
cité des martyrs. À cette connaissance précieuse il est utile d'en joindre 
une autre qui, pour être d’une moindre importance, offre cependant un 
vif intérêt : je veux parler de la poncivation et de l’âge des inscriptions. 

Rien de plus inconstant que l'orthographe et la ponctuation des an- 
ciens monuments, chrétiens et païens. La cause en est tout ensemble dans 
les changements de prononciation auxquels la langue latine ne fut pas 
moins sujette que les autres; dans l'habitude d'écrire comme on pronon- 
çait, sans repos marqué entre chaque membre de phrase; dans l'igno- 
rance et le caprice des ouvriers ; dans la douleur des parents, qui, pour 
donner plus de solennité à leurs regrets, séparaient chaque mot par un 
ou plusieurs points, afin d’obliger le lecteur à faire autant de pauses que 
l'inscription comptait de paroles et même de lettres; enfin dans l'amour 
des vivants qui, pour exprimer leur tendresse envers les défunts, rem- 
plaçaient les points par de petits cœurs, ou par des palmes, si les morts 
étaient des martyrs. Voici quelques modèles qui mettront sous les yeux 
ces différentes espèces de ponetuation. 

Les objets en terre cuite, comme les briques et les figurines, présen- 
tent souvent des inscriptions sans point ni séparation aucune, Exemple : 


EX PRAVLPIÆ ACCE 


PTA PAL ET APR CUS 
{ 
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En style ordinaire : Ex prædiis Ulpiæ accepta Pætino et A proniano consu- 
libus. « Cette urne a été faite avee la terre tirée des champs d'Ulpia, sous 
le consulat de Pétinus et d'Apronianus (+). » : 

Rien n'est plus commun que ces mots : bibas pour vivas, birit pour virit, 
vone pour bonæ et autres semblables, où les lettres sont écrites comme 
elles étaient prononcées. 

Le caprice ou l'ignorance des ouvriers se remarque dans les inscrip- 
tions suivantes, poncluées après et même avant chaque mot : 


. PARTHENI. HAVE. 
. BENE.. PBALEAS, 
«+ QVI. ME.. SALVTAS. 
+ CVM. SOSSIA. FILIA. MFA. 


« Parthenia, salut. Porte-toi bien, toi qui me salues avec Sossia, ma 
fille. » 
JORV ONE. AN TT. VOUS 
Tale UT OV. 6 


« Juventius Titus, etc. » Je remarquerai en passant que les anciens 
mettaient les points au milieu des lettres et non point au bas, comme 
nous avons coutume de le faire. Je remarquerai en outre que dans les 
inseriptions en bon style, la dernière ligne n'est presque jamais pone- 
tuée : c’est un signe auquel le célèbre Maffei veut qu’on reconnaisse 
l'authentieité du monument (1). 

Dans les suivantes, les cœurs, au lieu de points, témoignent de la dou- 
leur des parents et des amis : on les trouve également sur les tombes 
païennes et sur les tombes chrétiennes. 


D 5 vu si 
DIGNO FILIO 
DVLCISSIMO 
DIGNYS PATER 


VIXIT, ANN. LM. VII ut. (Ÿ 


« Aux dieux mânes consacré. À Dignus fils chéri, Dignus son père. Il 
véeut un an huit mois trois jours. » 
Nous trouvons la même ponctuation sur la tombe d'un martyr : 


JVLIA [9 SsTERCORIO C9 convert [9 
QV. AN. XXVIIL C9 CVM Q. V. ANN. V. DM, IN PACE 


(1) Les fastes consulaires font connaître l'âge de celte urne, en nous rappelant que 
Quintus Arrius Pætinus et Caius Veranius Apronianus étaient consuls l'an 125 après 
Jésus-Christ. 

{2) Arte critica lapid. Col. 212-214. 
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« Julia. Stercorius son époux, qui véeut vingt-huit ans, avec lequel 
elle vécut cinq ans, bien méritant, en paix. » 

Avant de quitter les inecriptions des catacombes, il reste à étudier les 
signes auxquels on peut reconnaître leur âge. En voici quelques-uns gé- 
néralement admis par les plus habiles archéologues. 

La brièveté.— C’est un fait reconnu que la langue épigraphique des pre- 
miers chrétiens était extrêmement concise et sobre de paroles. La sim- 
plicité, l'humilité, le manque de temps, d'outils, d’habileté et d’autres cir 
constances dont nous avons déjà parlé, rendent raison de ce fait d’ailleurs 
incontesté. Vers le milieu du 1v° siècle, alors que l'Église se trouvait dans 
des conditions différentes, les inseriptions deviennent plus longues et plus 
explicites. La première que nous allons rapporter est celle d’un martyr. 
Bien que très-courte, elle est cependant une des plus étendues parmi les 
temps primitifs : 

. “EL, SECYNDINO. BENEMERENTI 
MINISTRATORI CIRRESTIANO IN PACE 
QVI VIXIT. ANN. XXXVI. DP, III, NON MAR. 


« À Ælius Secundinus, bien méritant, administrateur chrétien (1), en 
paix, qui vécut trente-six ans, déposé le trois de nones de mars. » 
La seconde date du milieu du 1v° siècle, et justifie par son développe- 


ment l'observation qui précède : 
B..M, 


CVBICVLVM. AVRELIÆ MARTINÆ CASTISSINE ADQVE PVDI 
CISSIME FEMINÆ QVE FECIT IN COIAGIO ANN XXIIF D XIII 
BENEMERENTI QVE VIXIT ANN. XI M. XI. D XIII DEPOSSTIO 

EJVS 
DEI 111 NON OCT. NEPOTIANO ET FACVNDO CONSS. IN PACE. 


« À bonne mémoire. Cubiculum (ou monument) pour Aurélia Martina, 
très-chaste ct très-pudique femme, qui vécut en mariage vingt-trois ans 
quatorze jours, bien méritante, qui vécut en outre (à moins qu'il n’y ait 
une faute dans l'inscription) onze ans onze mois treize jours; sa déposi- 
tion le trois des nones d'octobre, sous le consulat de Népotien et de Fa- 
cundus, en paix. » Cette date donne l’année 336. 

Le monogramme de N. S. %.—Nous parlerons un autre jour de l’usage 
et de Ja signification de cet emblème vénérable; aujourd'hui nons devons 
le considérer simplement comme un signe chronique ou indicateur du 
temps. On le trouve formé de deux manières : en croix de Saint- 
André , ou en croix grecque 44, c’est-à-dire dont les quatre bras d’é- 
gale longueur se coupent à angle droit. Cette dernière forme est beau- 
coup moins ancienne que la première et dénote le courant du 1v° siècle. 


{1} Boldetii monire que ce titre d'administrateur chrétien ne peut désigner qu’un 
diacre. — Lib.ur, c. vu, p. 414. 
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L'autre, au contraire, remonte aux temps apostoliques et à la grande ère 
des persécutions (1). Il suffira de deux exemples pour rendre sensible 
cette double forme. Le premier nous est offert dans l'inscription de la cé- 
lèbre martyre sainte Faustine, retirée des catacomhes de Saint-Callixte : 


FAVSTINÆ. VIRGINI. FORTISSILE 
QVE. BIXIT. ANN. XSI 


k 


IX PACE. 


« À Faustine, vierge intrépide, qui vécut vingt et un ans, en paix. » 

Le monogramme est entouré d’une couronne de laurier; à droite, on 
voit une colombe; à gauche, une ancre : double emblème dont nous par- 
lerons plus tard. 

Le second exemple appartient au cimetière de Saint-Calépode, et 
l'écriture, moitié grecque, moitié latine, de l'inscription se trouve bien 
en harmonie avec la date et la forme du monogramme : 


p SOCRATÉS 
IN PACE,. 
« Socrate en paix. » 


Les caractères et la forme des lettres, le style, les mots, l'orthographe, 
les pensées, les choses particulières exprimées dans le contexte, les or- 
nements etles emblèmes du monument, sont encore autant de signes qu'il 
faut observer avec beaucoup de soin pour connaître la date des inscrip- 
tions. Que cette indication suffise, car l'explication nous conduirait trop 
loin (2). 

Au sortir de la longue audience sollicitée par les inscriptions, nous re- 
primes la route de la porte Capena, et nous nous retrouvâmes sur la 
voie Ardéatine. La catacombe de Sainte-Balbine et de Saint-Mare était le 
but de notre visite. Située entre la voic Ardéatine et la voie Appienne, 
elle forme un quartier de l'immense cimetière de Prétextat, et doit son 
origine, aussi bien que son nom primitif, à l'illustre Balbine, vierge ro- 
maine. La première année de son pontificat, qui était la cent trente- 
deuxième de Notre-Seigneur, et la treizième du règne d'Adrien, le pape 
saint Alexandre convertit plusieurs citoyens romains, bon nombre de sé- 
nateurs et même le préfet de la ville, Hermès avec toute sa famille. Du 
palais impérial descend aussitôt l'ordre d'arrêter le pontife et les nou- 
veaux chrétiens. à 

Sclon l'usage suivi à l'égard des prévenus de distinction, Hermès est 
remis à la garde d'un tribun militaire, nommé Quirinus, dont la demeure 
devient la prison du préfet, libera custodia. Quirinus avait une jeune fille 


(1) Marchi, p. 101. 
(2) Voyez Instituzione antico-lapidaria, c. vi; Vermiglioli, t, u; Lezione v, p.156 et 
fuiv., etc. 
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nommée Balbine. Soit compassion pour l’illustre prisonnier de son père, 
soit curiosité de le voir et de lui parler, celte jeune vierge, atteinte d’une 
grave maladie, s'approche un jour du saint martyr et baise ses chaînes. 
À l'instant elle recouvre la santé. Heureux témoin du miracle, Quirinus 
devient sur-le-champ chrétien avec sa fille. Aussi brave soldat de Jésus- 
Christ qu'il l’étail de l’empereur, il donne courageusement sa vie pour le 
Dieu qui a daigné le rendre tout à la fois le plus heureux des hommes en 
l'éclairant ei le plus heureux des pères en sauvant sa fille. 

Digne héritière du courage paternel, Balbine consacra son existence 
aux périlleux devoirs de charité imposés aux femmes et aux vierges chré- 
tiennes, dans ces temps d’héroïque mémoire. Pleine de jours et de mé- 
riles, elle vint après sa mort reposer auprès de son illustre père, sur la 
voie Ardéatine, dans lc cimetière auquel elle eut la gloire de donner son 
nom (1). 

Avant le milieu du 1v° siècle, le pape saint Marc bâlit, sur la catacombe 
de Sainte-Balbine, une église que l’empereur Constantin dola avec sa 
magnificence ordinaire (2). Le saint Pape voulut être inhumé dans ce vé- 
nérable cimetière, où il resta jusqu’au temps de saint Grégoire VII. A 
cetle époque, il fut transféré dans l’église de Saint-Marc-l'Évangéliste au 
pied du Capitole. Quant à sainte Balbine, elle repose aujourd’hui sur 
l’Avenlin. De la basilique de Saint-Marc il reste à peine quelques vestiges 
entre la voie Ardéatine et la voie Appienne, non loin des églises de Saint- 
Paul et de Saint-Sébastien. 

La catacombe elle-même, faisant, ainsi que nous l'avons remarqué, par- 
tic intégrante du cimetière voisin de Prétextat, sera décrile, les jours 
suivants, avec ce grand quarlier de la Rome souterraine. 


> JANVIER. 


Catacombes de la voie Appienne. — Lampes. — Placement. — Double destination. — 
Matière, — Forme. — Emblèmes. — Catacombe de Saint-Callixte. — Origine. — Dé- 
couvertes de Bosio. — Partie publique du cimelière de Saint-Callixte, — Souvenirs 
de Sainte-Cécile, — de Saint-Philippe de Néri, Moïse du xviesiècle. — Partie secrète 
du cimetière de Saint-Callixte. — Nouvelle gloire de Saïnt-Philippe de Néri. — Bosio 
et Baronius. 


Nos visites dans les anciennes régions d’Alta-Semita et de Via-Lata 
nous avaient insensiblement rapprochés du Forum. Nous le franchîmes, 
et, quelques instants plus tard, nous arrivämes sur la voie Appienne. 
Dans ce quartier général de l’orgueil et de la volupté; dans ce rendez- 


(1) Baron. An. 152, n. 11; Aringhi, lib. ni, €. xvir. 

(2) Obtulit Constantinus Auguslus Basilicæ quam cœmelerium constituit Via Ardea- 
tina, fundum rosarum cum omni agro campestri, præstantem solidos quadraginta. — 
Anast. in S. Mar. Pap. 
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vous des Césars et des dieux, s’échelonnaient, se touchaient, se prolon- 
gaient, pendant plusieurs milles, sur deux lignes parallèles, et des tom- 
beaux resplendissants de marbre et de bronze, et des temples non 
moins somptueux, quoique peut-être plus impurs que les tombeaux. 
Voici d’abord le ruisseau d'Aqua d’Accio, dans lequel les prêtres de 
Cybèle venaient laver la statue de la déesse, en chantant des paroles 
que ui la mère des dieux, ni la mère des sénateurs, ni la mère des 
infâmes musiciens qui les prononçaient, n'auraient pu entendre sans 
rougir (1). 

Plus loin, c’est lc temple de Mars, bâti par Sylla, dont chaque mystère 
était, comme ceux des autres divinités, accompagné d’un sacrilége (2). A 
quelques pas s'élevait le Sacrarium de Cybèle ; le temple de la Tempête, 
vœu de Marcellus, sauvé d'un naufrage; le temple des Muses, devenu, 
sous Auguste, le bazar des Juifs (5); le temple de l'Honneur et de la Vertu, 
et une foule d’autres où chaque passion divinisée trouvait un encourage- 
ment et un modèle. 

À raison de ses profondes souillures, la voie Appienne demandait une 
plus abondante expiation. Reine des voies, elle était l’orgueil de la vieille 
Rome ; elle devait l'être de la nouvelle. Ses dalles, tant de fois pressées 
par les chars des triomphateurs, devaient être foulées par les pieds de 
triomphateurs plus illustres, et les tombeaux ruinés des maîtres du monde 
faire place aux tombes immortelles des vainqueurs du monde et de Rome 
elle-même. I] en est ainsi. Pendant trois siècles, des flots de sang ont 
inondé la voie Appienne avec plus d'abondance que les autres, et nulle 
part les catacombes ne sont ni aussi vastes ni aussi peuplées. Afin de les 
visiter avec un nouvel intérêt, nous ajoutâmes à la connaissance des 
inscriptions l'étude des lampes qui s’y trouvent par milliers. 

De distance en distance, on rencontre à droite et à gauche de petites 
niches taillées dans les parois des galeries. Qu'’elles fussent destinées à 
recevoir des lampes, la preuve en est dans leur forme, dans leur posi- 
tion, dans la fumée qui les à noircies et dans les lampes que plusieurs 
conservent encore. Près des loculi, dans les cryptes et les cubicula, on voit 
aussi des pierres saillantes, en forme de consoles ou de tablettes, appro- 
priées au même usage; enfin, les lampes se suspendaient aux voûtes des 
galeries et des lieux de réunion (4). 


(1) Talia per publicum cantitabantur a nequissimis scenicis, qualia non dico matrem 
Deorum, sed matrem qualiumcumque senatorum, vel quorumlibet honestorum viro- 
rum,immo vero qualia nec matrem ipsorum scenicorum deceret audire. — Aug., de 
Civ. Dei, lib. au, c. 1v. 

(2) Cum nullum sit sacrum, quod suum non habeat sacrilegium.—Senec., de Benefc. 

(5) Nunce sacri fontis nemus et delubra locantur 
Judæis, quorum cophinus fæœnumque supellex ; 
Otnnis enim populu mercedem pendere jussa est 


; Arbor, et ejectis mendicat silva Camænis. JuvénaL, Sal. IT. 
{4) Marchi, p. 136. 
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Pour dissiper les ténèbres éternelles de ces profonds souterrains, il 
fallait d'innombrables lumières ; on le conçoit sans peine. Mais, outre la 
nécessité physique, plusieurs raisons mystérieuses commandaient encore 
cette brillante illumination. Allumer des lampes près des tombeaux était 
un usage commun à tous les peuples de l'antiquité; et cet usage continue 
de s’observer dans l'Église catholique. Plusieurs motifs l'avaient fait 
naître et l'entretenaient parmi les païens. 

Persuadés que l’âme était un feu subtil qui ne s’éteignait pas entière- 
ment avec le corps, mais qui voltigeait autour des tombeaux, ils croyaient 
devoir y placer des lampes, comme symbole de l’âme et de son immor- 
talité. Peut-être encore le faisaient-ils pour honorer les dieux infernaux, 
les mânes, auxquels les morts appartenaient et qu'ils supposaient pré- 
sents dans le sépulcre avec les cadavres. Deux autres motifs semblent 
expliquer plus clairement la raison de cet usage. On voulait d’abord 
témoigner le respect pour le défunt et perpétuer le souvenir de ses ver- 
tus, de sa fortune ou de sa noblesse. Des fouilles exécutées dans les mo- 
numents funéraires confirment cette opinion, en montrant que le nombre 
des lampes s'accroît avec l'illustration du défunt. Ensuite on ne voulait 
pas que l'âme, censée présente dans la tombe avec le corps, demeurât 
péniblement enveloppée de ténèbres. De là, ces nombreuses inscriptions 
où se trouve l'obligation imposée aux affranchis d'entretenir des lampes 
allumées aux tombeaux de leurs anciens maîtres. De là encore, parmi le 
petit peuple, qui n’avait pas le moyen d'allumer une lampe, l'usage, dont 
nous avons déjà parlé, de souhaiter au mort la terre légère, ou l’air tran- 
quille, et de déposer sur sa tombe des fleurs et des parfums (1). 

Ainsi le respect pour les morts et un hommage à la divinité, telle fut 
chez les païens l'origine des lampes funéraires. De ces deux motifs, le 
christianisme abolit le second, qui était superstitieux, et consacra le 
premier, fondé sur les plus respectables sentiments de la nature. Que 
dis-je ? non content de le consacrer, il l’ennoblit. 

Guidés par une philosophie supérieure à la raison, les premiers fidèles 
placèrent un grand nombre de flambeaux et de lampes aux tombes de 
leurs frères, et surtout des martyrs, pour marquer leur respectueuse affec- 
tion envers ces illustres morts. De même que les païens accompagnaient 
avec des torches allumées leurs grands hommes ou leurs triomphateurs 
montant au Capitole, ainsi les chrétiens accompagnaient avec un nom- 
breux luminaire leurs parents et leurs amis, vainqueurs du monde, et 
montant au Capitole de l'éternité (2). 


(1) Ne anima, in tumulo eum cadavere cinereque manere pulaia, lamdiu misere ja- 
ceret in lenebris. eui minoris forlunæ homines, infimæque plebis, lucernam accendere 
nequientes, levem lerram, tranquillumque aerem precabantur, et flores odoresque 
tumulo imponebantur.— Lact. de Lucernis antiquorum, til. 1, ©, 54-61. 

(2) Boldetti, p. 525. 
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Cet usage était pour eux un devoir si consolant ct si sacré, que la 
crainte mème des persécutions ne pouvait les empêcher d'y satisfaire. 
Entre mille exemples, je citerai celui de l’illustre matrone sainte Sophie. 
Ayant recueilli le corps précieux de saint Clément, évêque et martyr 
d'Ancyre, elle brava tous les périls, allama une multitude de lampes, et 
l'enveloppa dans des linges d'une éclatante proprété (1). Si quelquefois le 
danger était trop imminent et trop grave, ils se contentaient d’un lumi- 
naire plus modeste; mais dans ce cas l'histoire a pris soin de notifier 
leurs regrets (2). 

Au respect religieux pour les fidèles enfants de l'Église se joignait 
une manifestation de la croyance à leur félicité présente dans un monde 
meilleur ct à la résurrection future. Les lampes traduisaient à leur ma- 
nière’ ces mots tant de fois gravés sur les tombes : In pace, bibas in Deo, 
bibas in æternum. « Nous proclamons, disaient-elles, par ces lumières in- 
nombrables, que les saints ont quitté la vie, tenant en leurs mains la 
lampe de la foi, et nous les félicitons d'être entrés dans la cité de la lu- 
miére, où suivant l'expression du Saint-Esprit lui-même, ils brillent 
comme des astres et des soleils au firmament de l'éternité (5). » 

Ce n'était pas seulement à la sépulture des martyrs qu’on allumait des 
lampes et des flambeaux, le même hommage de respectueux amour, le 
même témoignage de foi ardente, se renouvelait aux jours anniversaires 
de leur gloriense mort. Lorsque la paix fut donnée à l'Église, on continua 
d'accomplir ce devoir, sinon avec plus de fidélité, du moins avec une 
solennité plus grande. Le clergé et le peuple de la ville sainte, formés en 
grandes processions, descendaient, des flambeaux à la main, dans les 
galeries des catacombes magnifiquement illuminées. Les pontifes célé- 
braient les saints mystères dans les cryptes vénérables, et les martyrs de 
la paix venaient se retremper dans le sang divin et dans l'esprit des mar- 
tyrs de la persécution (1). Afin d'assurer la perpétuité d'un sang si pré- 
cieux, des revenus furent assignés pour illuminer les catacombes aux 
jours de dimanche, de vigiles et de fête des martyrs (5). 

On s'explique maintenant la prodigieuse quantité de lampes de toutes 
espèces trouvées dans les cimetières chrétiens. Non moins que leur mul- 
titude, la matière, la forme, les emblèmes qui les distinguent témoignent 
éloquemment de la foi de nos pères. Sauf un petit nombre en bronze, 
elles sont généralement en terre cuite, la plupart d’un travail simple et 


{1) Solliciludinem omnem solvens èt mœrorem Jlucernarum accendit multiludinem, 
et lollens corpus, mundis vestibus el linleis involvit. Apud Bolland., 95 janv. 

(2) Id. 21 janv. 

(5) Ad significandum lumine fidei illusiralos sanclos decessisse, et modo in superna 
palria, lumine gloriæ splendere. — S. Hieron. Contr. Vigil. el in Fita Paulæ. 

(4) Feria quarta in hcbdomada quarta, quando clerici vadunl cum cruce per cœmele- 
rium, ad S. Paulum el S. Anastasium, lotum altare est clericorum. Miss. Lateran. 

(5) Anast. {1 Joann. 1m, et Greg. in. 


_ 
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méme grossier; mais tous affectent la forme symbolique d'une petite na. 
celle. A l’une des extrémités se trouvent un ou deux becs pour la mèche, 
à l’autre une petite anse; dans le milieu une ou denx ouvertures pour 
verser l'huile; le tout accompagné souvent de deux anneaux d'où part 
une double chaînette terminée par un crochet, et destinée à suspendre la 
lampe aux voûtes des cryptes ou aux parois des galeries. Cet appareil se 
rencontre surtout dans les lampes des fossoyeurs; car les autres se pla- 
çaient sur les consoles ou dans les niches. Afin de rendre palpable la 
description de ces objets trois fois vénérables, par leur âge, par les 
mains qui les ont touchés et par l’usage auquel ils ont servi, nous en 
avons fait graver un qui se trouve dans le plan, à la fin de ce volume. 

Rien de plus instructif que la lampe des catacombes. Par sa forme, 
elle rend palpable la destinée de l'Église, barque immortelle voguant sur 
la mer orageuse du monde, vers les rivages de l'éternité. Par cela seul 
elle donnait au simple néophyte, à l’enfant, à la pauvre femme le secret 
des conseils de Dieu dans le gouvernement du monde. Elle lui mettait 
encore dans la main sa propre image, l’image de sa vie et de sa condition 
terrestre. « Deux choses, lui dsait-elle, me composent : la terre et le 
feu, et ces deux choses vous composent vous-même : la terre, c’est 
votre corps; le feu c’est votre âme. Comme moi vous devez briller et 
échauffer, et comme moi vous consumer en brillant et en échanffant. Je 
suis l'emblème du chrétien, comme le ehrétien lui-même est l’image du 
divin Maître, véritable lampe où les splendeurs de la Divinité brillent 
sous l'enveloppe terrestre de l'humanité (1). 

Les nombreux emblèmes dont elle est couverte développent cet ensei- 
gnement général. On y voit tour à tour le monogramme de Notre-Seigneur, 
commencement et fin, auteur et consommateur de la foi; le chandelier, 
image de la charité ; la colombe, symbole de l'innocence ; le Bon Pasteur 
portant sur ses épaules la brebis égarée, touchante exhortation à la con- 
fiance et au repentir ; la croix, ancre de salut au milieu des tempêtes de 
la persécution; enfin la palme du martyre, quelquefois même la figure 
d'un martyr triomphant, éloquent prédicateur de la récompense future. 
De ces détails et de beaucoup d’autres qu'il serait facile d'ajouter, il résulte 
que Ja lampe des catacombes était un catéchisme où se trouvaient expli- 
quées d’une manière palpable les grandes vérités et les grands devoirs de 
la religion. 

Avec quel bonheur on prend dans ses mains ce catéchisme écrit il y a 
dix-huit siècles ! Avec quel saint orgueil le catholique des derniers temps 


(1) Lucerna, lumeu in testa; lumen in vase; divinitas in humanitate. Vas humanitas, 
lumen diviuitas. Præcessit Chrislus ferens lucernam, sequitur cbristianus tenens 
exempli semilam. Proposuit humanitatem lucentem, ex divinilale extulit lucernam ut 
videamus fide, ambulemus operalione, dirigamur imitatione. — Hug. à S. Vicl., Lt, 
Annot. in Psalm. ©. rxxix. 
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v lit les dogmes immuables de sa foi! Cette lecture était achevée iorsque 
nous arrivämes aux eatacombes de Saint-Callixte. Salut! merveille de la 
Rome souterraine, quartier général de la gloire et du martyre, travail de 
géants ; dites-nous quelles mains vous ont bâtie, quelles mains vous ont 
rendue à la lumière et à l'admiration de l'univers! L'héroïque matrone 
dont le nom brille comme un diamant parmi tant de noms illustres qui 
remplissent les annales sanglantes de la primitive Église, sainte Lucine, 
disciple des apôtres, fut la fondatrice de cette immense catacombe. Le 
nom qu'elle porte aujourd'hui lui vient du pape saint Callixte, qui, poussant 
les travaux avec une ardeur proportionnée aux ravages incessants des 
persécutions, étendit dans tous les sens les galeries primitives et en 
ajouta de nouvelles. 

On ne saurait trop le redire; depuis qu'elle a été réhabilitée par le chris- 
tianisme, la femme est devenue une puissance, un nouvel élément qui 
concourt à tous les grands faits de l’histoire. De la crèche au Calvaire ; du 
Calvaire aux catacombes ; des catacombes sur le trône des Césars : du 
trône des Césars à tous les trônes du monde civilisé ; des trônes aux chau- 
mières, on la suit à la trace lumineuse de son dévouement et de son cou- 
rage. Elle est associée à tous les grands hommes et à tous les grands 
saints pour produire ces œuvres et ces institutions inconnues du monde 
ancien, et qui sont encore la gloire exelusive de l'humanité chrétienne. 
Honneur donc à sainte Lucine et à saint Callixte, fondateurs du plus beau, 
du plus vaste, du plus noble faubourg de la grande cité des martyrs! 

Mais quel est le nouveau Colomb qui découvrit ce monde souterrain 
après une disparition douze fois séculaire ? L'an du Seigneur 1593, Antoine 
Bosio, errant dans la eampagne romaine, flairait, s'il est permis de le dire, 
ces vastes demeures, comme le navigateur génois, voguant sur l’Atlan- 
tique, flairait les plages américaines. Sorti de Rome par la porte Capena, 
Bosio arrive près de l'église de Sainte-Marie-ir- Palmis, laisse à gauche la 
voie Appienne et se dirige du côté de l’ancienne voie Ardéatine. Dans un 
terrain tourmenté, appartenant à l'hospice de Saint-Jean-de-Latran, il 
aperçoit à fleur de terre quelques arcades en brique. [l ne doute pas de la 
présence d’une catacombe, dont ces arceaux masquent l'entrée, et il se 
laisse couler dans l'étroite ouverture. 

L'amour de la science lui donne des ailes; il s’'avance, il s'avance encore 
dans ces sombres sonterrains. Bientôt les galeries se resserrent et 
s'abaissent; il ne peut plus marcher qu'en rampant, et il rampe. Ni la 
difficulté des passages, ni la crainte des éboulements ne peuvent l'arrêter ; 
nuit et jour il continue sa pénible investigation. Enfin le plus glorieux 
succès couronne ses efforts : une cité tout entière se déroule devant lui. 
Infatigable au travail, inaccessible à la crainte, il l'explore plusieurs fois 
dans tous les sens, et ne peut, malgré la longueur et le nombre de ses 
courses, parvenir à en mesurer l'étendue. Aux galeries s'ajoutent des 
galeries, à l'étage supérieur se joint un étage inférieur; et telle est, d'après 
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l'estimation commune, la dimension de cette catacombe, qu'elle s'étend, 
à droite et à gauche de la voie Appienne, des portes de Rome à la basi- 
lique de Saint-Sébastien, de là, à Saiat-Paul-hors-des-Murs, et jusqu'à 
Saint-Paul-Trois-Fontaines (1). 

À mesnre que nous les visitcrons, nous ferons connaître les innom- 
brables monuments trouvés dans la partie du cimetière de Saint-Calixte 
découverte par Bosio, ainsi que les Memorie de la portion plus ancienne- 
ment connue (2). 

C'est dans la basilique de Saint-Sébastien que se trouve l'entrée ordi- 
naire de la catacombe. Pendant que le bon frère de Saint-François prépa- 
rait les flambeaux, nous fimes une nouvelle station à la Platonia. C'est, 
comme on sait, le lieu où reposèrent pendant quelque temps les saints 
apôtres Pierre et Paul. Leur sépulture prit, par excellence, le nom de 
tombes, et le cimetière voisin celui de lieu auprès des tombes. Nous finis- 
sions la courte prière qu'on est heureux d'ajouter à tant d'autres, ré- 
pandues ici depuis dix-huit siècles par des milliers de pèlerins, lorsque le 
frère vint nous dire : Signori, alle catacombe ; et nous le suivtmes au bas de 
l'église. Près de la porte qui allait s'ouvrir, nous lûmes l'inscription sui- 
vante qui pénètre l'âme d'un sentiment indéfinissable de respect, de joie, 
de frayeur et de douce mélancolie : 


HOC EST COEMETERIVM CALLISTI 
PAPÆ ET MARTYRIS 
INCLYTI QVICVMQVE ILLVD 
CONTRITVS ET CONFESSVS 
INGRESSVS FVERIT PLENAM 
REMISSIONEM OMNIVM PECCATORVM 
SVORVM OBTINEBIT 
PER MERITA GLORIOSA CENTVM 
SEPTVAGINTA QVATVOR MILLIVM 
SANCTORVM MARTYRVM 
VNA CVM QVUAUDRAGINTA SEX 
SVMMIS PONTIFICIBVS 
QYORVM IBL CORPORA IN PACE 
SEPVLTA SVNT 
QVI OMNES EX MAGNA TRIBVLATIONE 
VENERVNEF ET VT HÆREDES 
FIERENT IN DOMO DOMINI 
MORTIS SYPPLICIVM PRO CNRISTI 
NOMINE PERTVLERVANT. 


« C'est ici le cimetière de Callixte, pape et martyr célèbre : quiconque 


(1) Aringhi, lib. tu, c. xxu, p. 292.5. 
(2) Voir le plan à fin du volume, 
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y entrera contrit et confessé obtiendra la pleine rémission de tous ses 
péchés par les mérites glorieux des cent soixante-quatorze mille martyrs 
ct des quarante-six souverains Pontifes, dont les corps y reposent en 
paix; qui tons sont venus de la grande tribulation, et qui, pour devenir 
héritiers dans la maison du Seigneur, ont souffert la mort pour le nom de 
Jésus-Christ. » 

La grosse porte s'ouvre et nous descendons dans la chapelle souter- 
raine de Saint-Sébastien. Nous descendons encore, et nous voilà dans un 
immense labyrinthe formé d'innombrables galeries qui fuient en zigzags 
de tous côtés. A droite et à gauche, des tombes longitudinales, superpo- 
sées les unes aux autres, tombes de vieillards, tombes de jeunes enfants, 
tombes de soldats, tombes de pontifes, tombes de martyrs de tout âge, 
de toute condition et de tout pays; mais tombes vides. La piété catholi- 
que a retiré de leur demeure souterraine ces légions immortelles de hé- 
ros et d'héroïnes, la couronne et le boulevard de l'Église militante. Placées 
aujourd'hui dans des temples magnifiques, sur des autels étincelants d'or, 
de jaspe, d'albâtre et de pierres précieuses, elles attendent, au milieu 
des hommages de l'univers, le jour du réveil général pour aller prendre 
leur place d'honneur dans l’Église triomphante, dont elles seront le plus 
bel ornement. 

Parmi ces loculi, qui n'auront rien à rendre, on voit avec attendrisse- 
ment les trois loculi de jeunes martyrs moissonnés par le glaive à l'aurore 
de la vie. À côté, sont les tombes de leur père et de leur mère, martyrs 
comme leurs enfants. Heureuse famille’ Plus loin est la crypte où fut dé- 
posée sainte Cécile. Le voyagenr français éprouve un noble orgueil en li- 
sant l'inscription gravée sur le lieu vénérable qui posséda, durant qua- 
torze siècles, le corps virginal de l'Iustre martyre. 


IC QVONDAM RECONDITVM FVIT 
CORPVS BEATÆ CÆCILIE 
VIRGINIS ET MARTYRIS 
HOC OPYS FECIT 
FIERI REVERENDISSIMVS PATER 
DOMINVS GVILLELAVS 
ARCITIEPISCOPYS BITVRICENCIS 
ANNO DOMINI M. CCCC. IX. 


« C'est ici qu'autrefois reposa le corps de sainte Cécile, vierge et mar- 
tyre. Ce petit monnment a été fait par ordre du révérendissime père, le 
seigneur Guillaume, archevêque de Bourges, l'an du Seigneur mil quatre 
vent neuf. » 

En avançant, on trouve l’Area, c'est-à-dire la petite place à jamais cé- 
lébre où saint Philippe de Néri vint pendant dix années de sa vie passer la 
nuit en prières. Pourquoi cette assiduité sans exemple dans l'histoire ? 


NOUVELLE GLOIRE DE SAINT PHILIPPE DE NÉRI. 105 


Nous aimons à compléter iei la réponse à cette belle question, déjà 
effleurée le 22 décembre. Il y a quarante siècles, Israël était en marche 
vers la Terre Promise; les Amalécites lui ferment le passage et jurent de 
l'exterminer. Leurs gros bataillons s’ébranlent, on en vient aux mains : 
Israël est menacé d'une extermination complète. Moïse monte sur une 
montagne solitaire d'où il eontemple la face du combat. Pendant toute Ja 
durée de la lutte, il élève ses mains suppliantes vers le Dicu des armées, 
et sa prière, plus puissante que les légions d’Amalec, fixe la victoire aux 
drapeaux d'Israël. Révélation mémorable de l’ordre providentiel, type 
lumineux de la conduite indiquée aux chefs des nations dans les mo- 
ments solennels, l'exemple du législateur antique ne fut jamais oublié 
dans l'Église, et toujours il fut imité avec succès par les Moïses des siècles 
chrétiens. 

Or, l'Église traversait le xvi° siècle. Puissant organe de toutes les pas- 
sions des rois et des peuples, Luther a convoqué le ban ct l'arrière-ban 
des ennemis du catholicisme : la lutte s'engage, lutte gigantesque qui 
jette le sacrilége et l’apostasie jusque dans le sanctuaire, et qui couvre 
l'Europe de sang et de ruines. De son regard inspiré, Phlippe de Néri, le 
saint de Rome, a vu la face du combat. Ii a compris que l'homme seul est 
trop faible contre l'enfer. Accompagné de saint Charles Borromée, 
comme Moïse de Hur et d’Aarôn, il sc retire dans la profonde solitude des 
catacombes. Pendant dix ans il élève ses mains vers le ciel et demande à 
J'Arbitre suprême le triomphe de l'Église. A son aide il appelle les deux 
millions de martyrs qui reposent autour de lui; et la voix du sang, mêlée 
à la voix de la foi, monte au ciel rapide comme l'éclair, puissante comme 
l'amour. La foudre part, la division se met dans le camp ennemi; et, 
comme aux constructeurs de la tour de Babel, il ne reste aux réforma- 
teurs orgueilleux que la risée du monde. 

Il était juste qu’un monument rappelât aux générations le théâtre de 
cette glorieuse victoire ; ou, comme dirait Bossuet, le lieu d’où le eoup 
vainqueur était parti. Le ciscau d'Algardi et la plume du célèbre Ronda- 
nini ont noblement rempli ce devoir. On peut voir, dans l’église de Saint- 
Sébastien le bas-relief qui représente le Moïse du xvit siècle dans l’atti- 
tude du combat, et dans les catacombes, l'inscription qui chante sa 
victoire. En voici le commencement : 


CÆCUS IIIC LOCI SQUALOR 
ET ILLUSTRI MARTYRUM SANGUINE ADHUC STILLANS, 
AT S. PHILIPPI NERII 
LONGO DECEM ANNORUM DOMICILIO ILLUSTRIOR, ETC. 


« Ce sombre lieu, illustré par le sang des martyrs, dont il est encore 
humide, saint Philippe de Néri l'a rendu plus illustre encore par un long 
séjour de dix années (1). » 


{1} Aringhi, lib. ui, c, xn, p.277. 
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La plupart des voyageurs se contentent de visiter la partie du cimetière 
de Saint-Callixte dont nous venons de parler. Il en est une autre d'un dif- 
ficile accès, beaucoup moins explorée que la première, et, pour cela, 
plus intéressante aux yeux de l’archéologue : nous y viendrons demain. 

En quittant ces cryptes vénérables, la grande figure de saint Philippe 
de Néri reste gravée dans l'âme du voyageur : on marche sur le sol de 
tuf qu'il a foulé de ses pieds, arrosé de ses larmes ; on le voit, on l'entend, 
et tous les échos des galeries semblent répéter ses soupirs. Mais ce qui 
ajoute à la gloire de cet illustre saint, ce qui le montre vraiment comme 
l'homme providentiel, c'est le double souvenir qui vient s'ajouter au 
premier. 

Philippe de Néri, qu'on peut appeler non-seulement le Moïse, mais en- 
core le Josué de l'Église au xvi° siècle, ne se contente pas d'obtenir, par 
ses prières, le triomphe immédiat de la vérité : il ordonne à ses deux aides 
de camp de la consoler et de la venger pour une longue suite de siècles. 
Le protestantisme jette au vent les cendres des martyrs, et, comme 
Rachel, les églises désolées de France, d'Angleterre et d'Allemagne ver- 
sent des larmes inconsolables. A ce premier sacrilége le protestantisme 
en ajoute un autre. Les centuriateurs de Magdebourg prenuent l'Église 
depuis son berceau, et, la suivant pas à pas dans ses différents âges, la 
soumettent aux fouets sanglants de la calomnie, puis la livrent à la déri- 
sion et aux mépris de la foule. 

D'une main, Philippe de Néri montre les catacombes à Bosio, et sous 
les pas du nouveau Colomb, la grande cité des martyrs découvre ses 
splendeurs cachées : la Rome souterraine devient une mine féconde qui 
comble l'Église de richesses et de consolations inattenducs. De leurs 
tombes entr'ouvertes sortent des légions de martyrs : ils remplacent 
leurs devancicrs sur les autels de l'univers, et l'antique burin qui avait 
écrit sur leurs monuments, seize fois séculaires, les dogmes catholiques, 
grave au front du protestantisme les stigmates flétrissants de la calomnic 
et de la nouveauté. 

De l’autre main, Philippe montre à Baronius, son disciple chéri, l'Église 
des siècles indignement outragée par la plume des novateurs. Baronius a 
compris; et voilà qu'aux applaudissements de l'Europe, s'élève un monu- 
ment immortel où sont gravés, par la main de la vérité et du génie, les 
fastes glorieux du catholicisme. L'Église est vengée et consolée: vengée 
par les Annales ecclésiastiques, consoléc par les Catacombes ; double gloire 
de l'humble Philippe de Néri. En vain l'erreur aux abois pousse des hur- 
lements de rage; en vain elle essaie de se débattre sous le poids qui 
l'écrase : comme celle de l’Arabe, fugitif habitant du désert, sa main dé- 
bile ne peut détacher une pierre des immobiles pyramides qui proclament 
sa défaite et sa honte. 
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Bénédiction de l'eau pour les malades.— Nouvelle visite aux catacombes de Saint-Cal- 
lixte. — Les cubicula, cubiculum clarum.— Anliquilé des cubicula. — Paroles de 
Saint-Jèrôme, — Trois espèces de cubicula. — Origine. — Soin et respeci de l Église 
pour les cubicuia.-- Ordres des cubiculaires. — Descente aux catacombes de Saint. 
Callixie, — Glorieux souvenirs des persécutions, des papes et des martyrs. 


Au lever de l'aurore, le eanon du château Saint-Ange annonçait le re- 
tour du jour mémorable où le soleil de la vérité se leva sur les nations 
assises dans les ombres de la mort. Reconnaissants de ce bienfait, dont 
le monde jouit encore, les habitants de Rome accouraient aux églises : 
tout travail était suspendu. La chapelle de la Propagande réunissait les 
prêtres de l'Orient et de l'Occident, qui célébraient sur le même autel, 
en offrant la même victime, la vocation de tous les peuples à la foi. Au 
grand spectacle de la variété des rites dans l'unité du sacrifice, nous 
voulûmes ajouter celni de la variété des prières dans l'unité d’un même 
usage, en attendant le bonheur de voir dans les catacombes la variété 
des supplices et des victimes pour la défense de la même religion. 
Après le ciel, resplendissante demeure où tous les âges, toutes les con- 
ditions, toutes les langues, toutes les tribus, sont couronnés dans l’éter- 
nelle unité de l'amour, je doute qu'il y ait rien de plus beau que ce iriple 
spectacle. 

Conduits par cette pensée, nous nous rendîmes successivement à 
l'église des Stigmates et à l'église de Saint-Athanase. Dans l’une et l'antre 
nous füûmes témoins de la bénédiction de l’eau, que, suivant l'antique 
usage, l'Église de Rome bénit, chaque année, le jour de l'Épiphanie, pour 
le soulagement des malades. Aux Stigmates, la vénérable bénédiction se 
fait dans le rit latin; à Saint-Athanase, suivant le rit grec. Partout se 
retrouvent, n'importe la forme du langage, la pompe grave et solennelle 
du catholicisme, la merveilleuse poésie de ses chants si sublimes et sx 
simples, la douce onction de ses prières, le symbolisme éloquent de ses 
cérémonies, et son inviolable fidélité anx saintes traditions des temps 
apostoliques. 

Quelle est cette bénédiction si nouvelle pour nous, et peut-être com- 
plétement inconnue d’un grand nombre de chrétiens? L'Évangile nous 
apprend que notre-Seisneur fut baptisé dans le Jourdain, et les plus an- 
ciens Pères sont unanimes pour fixer l'époque de cet événement au 
sixième Jour de janvier. C’est alors que le Fils de Dieu régénéra par son 
contact sanctificateur les eaux qu’il avait tirées du néant et que le mal 
avait souillées comme tout le reste de la création. En mémoire de ce 
bienfait, l'Eglise bénit l’eau le même jour, et certaine quelle reçoit de la 


108 LES TROIS ROME. 


parole divine une vertu salutaire, elle la distribue à ses eufants pour 
la guérison de leurs maux. Que sa confiance ne soit pas vaine: d'écla- 
tants, je dirais de perpétucls miracles le démontrent. Ils sont tels que 
les ennemis les plus acharnés de l'Église catholique en reconnaissent 
l'authenticité (1). 

Or, cet usage, suivi de nos jours dans l'Orient, même par les sectes 
schismatiques, Rome, gardienne fidèle de toutes les saintes traditions de 
la foi, aussi bien que des inspirations de la charité primitive, le conserve 
avec honneur et le pratique avec succès (2). L'incrédulité aurait bonne 
grâce de le révoquer en doute! Elle qui refuse à Dicu le pouvoir de don- 
ner aux éléments et aux signes sacrés une vertu curative, ne l’avons- 
nons pas vue, pendant le choléra-morbus, porter sur soi, en guise de 
scapulaire, un morceau de camphre pour se préserver du fléau? Ne la 
voyons-nous pas descendre de jour en jour jusqu'à l’idolâtrie de la science 
médicale, et quelquefois jusqu'aux ridicules preseriptions du charlata- 
nisme et de la magie ? 

Au sortir de la cérémonie, nous reprimes le chemin de la voie Ap- 
pienne. Arrivés dans les vignes qui couvrent cette partie de la campagne 
romaine, notre excellent guide nous montra plusieurs centrées des cata- 
combes de Saint-Callixie. On chercha la moins difficile, et nous dispa- 
rûmes dans les souterrains dn vaste cimetière. Des galeries nombreuses 
fuyant dans tous les sens, des tombes vides, des éboulements, des places, 
des cryptes, des cubicula, enfin tout ce qu'on voit dans les autres cata- 
combes, on le rencontre ici sur une plus vaste échelle. La description de 
chaque monument serait une répétition inutile. Conformément au plan 
que nous nous sommes iracé d'instruire le pêlerin de la Rome souter- 
raine en lui faisant connaître les uns après les autres les différents 
objets qui s'y présentent, nous allons lire avec lui une nouvelle page de 
ce grand livre. 

A mesure qu'on s'enfonce dans ces sombres demeures, on trouve des 
excavations de grandeurs différentes, pratiquées dans le flanc des gale- 
ries. Chambres, cubicula ; grottes ou cryptes, cryptæ; places, areæ, lels 
sont les noms divers de ces lieux, doublement remarquables par leur 
forme et par leur destination. Parlons aujourd'hui des cubicula, si nom- 


(1) Je cilerai entre autres denx savants de premier ordre, parmi les proleslants : 
Casaubuon, Exercit. 15, $ 10; el Cave, List. ditter. dissert. 2, de libris et officiis Græco- 
rum, p. 119. ; 

(x) Hæc dies est qua baplizatus esl et aquarum naturam sanclificavit. Idcireo eliam 
in hac solemoitale sub mediam noclem omnes, cum aquali fuerint, domum Latini re- 
ferunt, et per integrum annum conservant, ul pole quod hodierna die sanctificalæ sint 
aquæ; litque miraculum evidens, cum nihil temporis longinquilale aquarum illarum 
natura vitialur, sed inlegro anno, alque adeo biennio et lrienno sæpe quæ hodie fuit 
hausta, incorrupla et recens permanel, a€ pos! lanlum lemporis cum iis quæ fuerinle 
fontibus educlæ certat. — S. Chrys. om. xx, de Baptiste Christi. Id. Thomass., De 
Festis, lib. n, c. 7, adan. Christi, 29, $ 7. Sandini, Hist. famil. sacræ, p. 56. etc. 
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breux dans les catacombes de Saint-Callixte, de Prétextat, de Sainte- 
Agnès, et des Saints-Marcellin et Pierre sur la voie Labicane. 

Représentons-nous une ouverture en guise de porte pratiquée dans la 
paroi d'une galerie ; franchissons cette porte quelquefois avec un seuil, 
le plus souvent au niveau du sol, nous arrivons dans une petite chambre 
de quelques pieds de longueur, de largeur et de hauteur. Ordinairement 
cette chambre représente’ dans son ensemble le sanctuaire en rond-point 
d'une petite chapelle. Cependant la forme absidale n’est point invariable : 
on trouve des cubicula circulaires, demi-cireulaires, carrés, triangulaires, 
pentagones, hexagones et octogones. En examinant la nature du terrain, 
on peut bien admettre que cette variété tient souvent à l’irrégularité des 
eouches du tuf lithoïde ou granulaire; mais elle n’en prouve pas moins, 
contre quelques-uns de nos archéologues , que la forme absidale n’était 
nullement de rigueur et que les basiliques païennes ne furent point le 
modèle obligé de nos églises primitives. 

Le fond est occupé par une tombe de martyre, exhaussée de quelques 
pieds et placée dans une niche. La partie supérieure de la tombe forme 
une table sur laquelle on peut sans difficulté célébrer les saints mystères. 
Dans les parois latérales du cubiculum sont placés horizontalement deux 
ou trois loculi, comme dans les galeries. Le rond-point du cubiculum, 
qu'on appelle {holus, est souvent orné de peintures dont nous dirons plus 
tard les sujets ordinaires. Donnons à toutes ces parties la teinte noirâtre 
de la pierre ou du tuf exposés à l'air depuis des siècles; appliquons cette 
couleur à tous les objets dont il vient d’être parlé, et nous aurons en 
même temps la forme cet la physionomie du cubiculum (1). 

Les vastes catacombes nommées ci-dessus, et dont il est fait une men- 
tion si fréquente dans les Actes des Martyrs, ont un plus grand nombre 
de cubicula que les autres. La raison en est qu'elles furent plus fréquen- 
tées et plus longtemps habitées aux époques des persécutions (2). 

Quelquefois le cubiculum communique avec la surface du sol par unc 
ouverture de moyenne largeur. On lui donne alors le nom de cubiculum 
clarum, « chambre éclairée. » S'il n’a point d'ouverture supérieure, c'est 
un cubiculum ordinaire ; cubiculum vulgare. Comme leur nom l'indique, ces 
ouvertures, luminaria, étaicnt destinées à donner de l’air et un peu de 
lumière. On pense aussi qu'elles servaient à descendre des vivres, peut- 
être même les corps des martyrs, lorsque la crainte d’être découvert ne 
permettait pas de recourir aux entrées ordinaires. Telle est, ce semble, 
la première raison pour laquelle ces ouvertures sont obliques et non 
point verticales comme nos cheminées (5). Empêcher la pluie, les pierres, 


fi) Voir le plan à la fin du volume. 

{2) Boldelti, p. 13. 

(5) H faul en excepter les luminaires des catacombes de Sainte. [félène, qui sont pos- 
lérieurs aux persécutions. 
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la terre ct les autres objets de tomber d'aplomb dans le cubiculum, au 
risque de l'endommager ou de blesser les fidèles, telle est la seconde. 
Dans le but de prévenir ce dernier inconvénient et de pourvoir à leur 
solidité, les luminaires n’ont guère qu'un mètre carré. S'ils traversent 
des couches de tuf granulaire ou lithoïde, ils sont sans revêtement; 
quand ils rencontrent des filons de pouzzolane ou de terre végétale, les 
parois sont soutenues par une maçonnerie en pierre ou en brique. L'ou- 
verture supérieure n’est pas au ras de terre ; mais elle est entourée d’un 
petit mur qui, l'exhaussant d’un pied environ, empêche l'eau de s’y pré- 
cipiter et d'y entraîner avec elle la terre et les pierres qui dégraderaient 
bientôt le luminaire (1). 

Les ouvertures que nous venons de décrire sont contemporaines des 
catacombes. On en voit encore, notamment dans le cimetière des Saints- 
Marcellin et Pierre, qui sont décorées à la base de peintures primitives. 
Le même cimetière présente une crypte où l’on a trouvé eette inscription : 


CVMPARAVI SATYRNINVS A 
SYSTO LOCVM VISONUM AVRI SOLID 
CS DVO IN LVYMINARE MAJORE QVE 
POSITA EST 1BI QVE FVIT CVM MARITO AN XL. 


« Moi, Saturninus, ai acheté de Sixte une place à deux tombes, pour 
deux écus d’or, sous le grand luminaire, où a été déposée celle qui fut 
avec son mari quarante ans. » 

Cette inscription non-seulement indique l'existence des luminaires dans 
les eatacombes, elle apprend encore que la même crypte en avait plu- 
sieurs. La nécessité de renouveler l'air dans ces lieux de réunion plus 
nombreuse explique ce fait d’ailleurs assez rare. Les Actes des Martyrs ne 
sont pas moins formels. Nous voyons, sous Dioclétien, sainte Candide et 
sainte Pauline précipitées vivantes dans les catacombes de la voie Auré- 
lienne par le luminaire de la crypte (2). 

Enfin, j'aime à citer, eomme témoignage du même fait, les paroles si 
connues de saint Jérôme. On est heureux de les relire dans les profon- 
deurs des catacombes, et de retrouver tels qu'il les a décrits les lieux qu’on 
parcourt quinze siècles après son passage : « Quand j'étais à Rome encore 
enfant et occupé de mes études littéraires, j'avais contracté avec d'autres 
jeunes gens de mon âge, livrés aux mêmes travaux que moi, l'habitude 
de visiter tous les dimanches les tombeaux des Apôtres et des martyrs, 
et de parcourir assidûment les cryples creusées dans les profondeurs de 
la terre, qui offrent de chaque côté d'innombrables sentiers qui se croisent 
en tous sens, des milliers de corps ensevelis à toutes les hauteurs, et où 


(1) Marchi, p. 168. 
(2) Sanctam vero Candidam alque virginem Paulinam per præcipilium, id est, per 
luminare cryplæ, jaclantes, lapidibus obrucrunt. Cod. ms. Petr, et S. Cécil. 
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il règne partout une obscurité si profonde, qu'on serait tenté d'y trouver 
l’'accomplissement de cette parole du Prophète : Vivants, ils sont descendus 
dans l'enfer. » Ce n'est que bien rarement qu'un peu de jour, pénétrant 
par les ouvertures laissées à la surface du sol, adoucit l'horreur de ces 
ténèbres à mesure qu'on s'y enfonce en marchant pas à pas et en ram- 
pant sur la terre; on se rappelle involontairement ces paroles de Virgile : 
Partout l'obscurité profonde et le silence méme épouvantent l'imagination (1). 

Maintenant que nous connaissons la forme des cubicula, il reste à dire 
un mot de l'origine et du respect dont ils furent environnés. Sous le rap- 
port de l'étendue, les cubicula peuvent se diviser en trois classes, les 
petits, les moyens et les grands. Afin de de pas les confondre, nous lais- 
sons aux premiers le nom général de cubicula; les seconds s'appellent 
cryples ou grottes ; les troisièmes, chapelles ou églises. Les premiers doivent 
leur origine à la piété des familles on des particuliers. De là, ces inscrip- 
tions fréquentes : Cubiculum Domitiani, Cubiculum Gaudenti, Cubiculum 
Aureliæ, Cubiculum Germulani : Cubiculum de Domitien, de Gaudence, 
d’Aurelia, de Germulanus. On les trouve plus fréquemment à la fin du re 
et dans le cours du 1v° siècle, qu’anx époques antérieures. De là encore 
ces inscriptions gravées sur de simples loculi : 


DAFNEN VIDVA Q. CVN VIX...... 
ACLESIA NIHIL GRAVAVIT A........ 


« Dafnis, veuve, qui, pendant sa vie, ne fut en rien à charge à l'Église. » 


REGINE VENEMERENTI FILIA SVA FECIT 
VENE REGINE MATRI VIDVE QYE SE 
DIT VIDVA ANNOS. LX. ET ECLESA 

NVNQVA GRAVAVIT VMBYRA QVE 
VIXIT ANNOS. LXXX. MESIS. Y. 
DIES XXVI. 


« À reine bien méritante, sa fille a fait cette tombe, à la bonne reine, 
sa mère, veuve, qui demeura veuve soixante ans, et qui ne fut jamais à 
charge à l'Église, mariée une seule fois, qui vécut quatre-vingts ans cinq 
mois vingt-six jours. » 


{1) Dumessem Romæ puer, et liberalibus sludiis erudirer, solebam cum cæterisejus- 
dem ælatis et propositi, diebus dominicis sepulcra aposlolorum et marlyrum cireuire, 
crebroque cryplas ingredi, quæ in terrarum profunda defossæ ex utraque parle ingre- 
dientium per parietes habenl corpora sepullorum, el ila obscura suntomnia, ul prope- 
modum prophelieum illud compleatur : Descendunt in infernum viventes ; el raro desu- 
per lumen admissum horrorem lemperet tenebrarum, ut non tam feneslram, quam 
foramen demissi luminis putes. Rursumque pedelentim proceditur, et cæca nocle cir- 
cumdatis illud virgilianum occurril: Horror ubique animos, simul ipsa silentia terrent. 
In Ezech. c. xL, Voyez aussi Prudence, Peristeph. Hym. x1. 
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Ainsi, le désir ardent de reposer auprès d'un martyr ou de dormir le 
sommeil du juste à côté de Icurs amis et de leurs proches, engagea les 
fidèles à s'imposer de généreux sacrifices pour obtenir un lieu particulier 
au milieu du dortoir commun à tous leurs frères dans la foi. Les cham- 
bres sépulcrales furent ornées avec plus ou moins de richesse, suivant 
la fortune de ces pieux chrétiens. 

C'estun trait de la Providence que les inscriptions soicnt venues révéler 
l'origine de ces cubicula, dont le nombre est tel que le père Marchi (1) en 
a compté plus de soixante dans la huitième partie des catacombes de 
Sainte-Agnès. À la vue de ces monuments plus ou moins dispendieux, et 
irop exigus pour servir aux assemblées des fidèles, quelque moderne 
Judas n'aurait pas manqué de blâmer l'Église, cette sainte épouse du 
Sauveur, sous prétexte qu'elle avait, comme Madeleine, perdu en ornc- 
ments inutiles un argent beaucoup mieux employé au soulagement des 
pauvres. Ceries, l'Église aurait pu le faire, et sa justification se fàt trouvée 
dans l'éloge adressé par le Fils de Dieu à la sœur de Lazare; mais elle 
était trop sage ettrop prévoyante pour l'entreprendre. Dans ces temps de 
douleur et de pauvreté, elle devait pourvoir à la nourriture d'un grandnombre 
de ses enfants dépouillés de leurs biens ou retenus dans les mines et les 
prisons; elle devait, en outre, préparer dans les catacombes des lieux 
pour ses grandes ct petites assemblées, mais rien ne l'obligeait à faire 
creuser, à grands frais, de nombreux cubicula, dans le but unique de 
procurer à certains défunts une tombe plus distinguée. 

Quoi qu'il en soit, les cubicula de la première espèce sont presque 
tous semblables pour les dimensions; mais ils diffèrent sous plusieurs 
rapports. Les uns ont des monuments arqués, les autres n’en ont pas; 
dans les uns, ces monuments sont des autels, ce qu'ils ne sont pas dans 
les autres ; enfin, les uns sont ornés de peintures, dont les autres sont 
privés. 

I est temps de sortir des cubicula, d'autant que nous ÿ reviendrons 
demain pour étudier le monument arqué, monumentum arcualum, qui 
en est la partie principale. Toutefois, nous ne les quitterons pas sans 
rappeler la foi vive des simples fidèles et de l'Église elle-même, dont ces 
vénérables édifices, quel que soit leur nom, cbiculum, grotte, ou crypte, 
sont l'immortel témoignage. Sanctuaire d'un ou de plusieurs martyrs, ces 
chambres, appelées aussi lieux et demeures des martvrs, loca, sedes mar- 
tyrum, étaient, pour les premiers chrétiens, comme le paradis de la terre. 
S'y consoler pendant la vie, y reposer après la mort, était toute leur am- 
bition, Ce qu'était le Tabernaele pour les Hébreux, ces appartements des 
martyrs l'étaient pour nos pères : ils n'en approchaient qu'avec une vé- 
nération profonde. L'Église de Rome porta la sollicitude et le respect 
jusqu'à établir un ordre particulier de lévites préposés à leur garde. Du 


( } Page 102. 
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nom de leur charge, ces ministres s’appelèrent gardiens des cubicula, ou 
gardiens des martyrs, Cubiculart, Martyrari. 

Ce poste d'honneur et de confiance était placé 8i haut dans l'estime du 
clergé et dn peuple, qu'il passait avant la dignité et les fonctions, pour- 
tant si relevées, du sous-diaconat primitif. « Si quelqu'un veut s’enrôler 
dans la milice de l'Église, nous voulons, dit le pape saint Sylvestre, qu'il 
soit d’abord portier, ensuite lecteur, enfin exorciste, pendant le temps 
déterminé par l'Évêque; puis acolyte, pendant cinq ans; sous-discre, 
cinq ans ; gardien des martyrs, cinq ans; prêtre, trois ans; et qu'il ar- 
rive par ces degrés à l’épiscopat (1). » Non content de maintenir ces 
sentinelles chargées de veiller à la garde de tous les cubicula des mar- 
tyrs, saint Léon le Grand établit des cubiculaires spéciaux pour les tom- 
bes apostoliques : noble emploi qui subsiste encore de nos jours (2). 

Reprenant notre pèlerinage dans les vastes souterrains de Saint-Cal- 
lixte, nous lisions à la lueur de nos torches, on nous écoutions le récit 
des événements dont cette catacombe fnt le théâtre. Elle a vu passer les 
plus pures gloires de l'Église aux jours immortels de la grande lutte; elle 
a vu les souverains Pontifes, cachés dans ses profondes retraites, consa- 
crer leurs successeurs à l'épiseopat et au martyre, blanchir dans les eaux 
du baptême, nourrir du pain des forts, abreuver du vin qui fait germer 
les vierges, leur bercail éperdn ; elle a vu les innocentes brebis descen- 
dre par toutes les entrées et chercher devant les tombes des martyrs le 
courage de soutenir avee gloire leurs terribles combats. Chaque galerie, 
chaque grotte, chaque cubiculum redit un épisode de la grande tribulation, 
le nom d'un héros, un usage sacré, un événement mémorable de ces 
âges d'héroïque mémoire. Il scrait long de répéter en détail cette his- 
hoire de l'Église primitive, racontée par les mille échos des catacombes 
de Saint-Callixte. 

-Parmi tant de faits écrits avec le sang de nos pères, et qui devraient 
êtres écrits en lettres d’or dans la mémoire de leurs enfants, arrêtons- 
nous à quelques-uns qui, par leur importance, composent la trame géaé- 
rale de cette période historique, la plus merveilleuse que le monde ait 
jamais vue. Comme ces fleuves, descendus du flanc des montagnes, qui 
arrosent les vallées et disparaissent dans les entrailles de la terre pour 
ressortir un peu plus loin avec une nouvelle majesté, l'Église, descendue 
des hauteurs du Calvaire, coule d’abord à la surface du globe depuis Jéru- 
salem jusqu'à Rome; inaïis bientôt contrariée dans sa marche victorieuse 


(1) Constituil ut si quis desideraret in Ecelesia mililare.., ut essel prius Osliarius, 
deinde Lector, el postea Exorcisla per tempora quæ Episcopus slatueril; deinde Aco- 
lytus, aanis quinque; Subdiaconus, annis quinque; Cuslas martyrum, annis quinque; 
Presbyler, annis W'ibus;.... el sic ad vrdinem Episcopalus ascendere.— Anast., In Sylv. 

(2) Hoc eliam constiluit, el addidit supra sepulcra Apostolorum ex clero romano Gus- 
tudes, qui dicuntur Cubicularii. — 1d., {n S. Leon.; Buldetli, p. 35. 
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par la persécution, elle se cache au sein des catacombes, d'où elle sor- 
lira pleine d'une vigueur nouvelle. 

Au commencement dn second siècle, sous l'empire d’Antonin, elle des- 
cend au cimetière de Saint-Callixte, mais elle y descend vivante dans la 
personne du pape saint Télesphore. Deux illustres martyrs de Milan vien 
nent trouver l'auguste vicillard ct le conjurent de donner pour évêque à 
leur Église saint Calimère, leur frère dans la foi. Le pape se rend à leurs 
vœux et fait couler sur le front du nouvel élu l'huile sacrée qui en fait 
un pontife et un martyr (1). Quelle ordination! 

Voici une autre ambassade : le pape saint Urbain, caché dans la même 
- catacombe, voit arriver un jour deux illustres Romains, Valérien et Ti- 
burce ; ils sont envoyés par sainte Cécile qui vient de les convertir à la 
foi. La noble vierge a dit à son époux : « Valérien, allez jusqu’au troi- 
sième milliaire de la voie Appienne. Là vous trouverez des pauvres qui 
demandent l'aumôûne aux passants; je les ai souvent assistés, et ils sont 
irès au courant de mon secret. Lorsque vous arriverez, vous les saluerez, 
en disant : Cécile m'envoie auprès de vous afin que vous m'indiquiez le 
saint vicillard Urbain, pour qui clle m'a chargé d'une commission se- 
crète. » Les pauvres leur indiquent une des entrées du vaste cimetière. 
ls y descendent, et suivant les indications qu’on leur a données, ils arri- 
vent au souverains Pontife ; de ses mains vénérables ils reçoivent la robe 
blanche du baptême, qu'ils rougissent peu de jours après dans le sangdu 
martyre (2). 

Quelques années plus tard, le pape saint Étienne prenait le chemin de 
la même catacombe, dont il fit longtemps sa demeure, son séminaire et 
sa cathédrale. Le lendemain de sa glorieuse mort, on envoyait aux frères 
restés dans Rome le pain sans lequel les chrétiens se croyaient incapa- 
bles du martyre (5). L'acolyte Tarsicius cst chargé de l'auguste commis- 
sion. Arrivé près des murailles de la ville, non loin du lieu où s'élève ay- 
jourd'hui la petite église Domine, quo vadis, il est rencontré par des soldats 
qui l’arrètent et lui demandent ce qu'il porte. Afin de ne pas livrer les 
perles aux pourceaux, Tarsicius refuse de répondre. A l'instant il est ac- 
cablé d’une grêle de coups de pierres et de bâton; il expire martyr de 
son respect pour la sainte Eucharistie. Les soldats retournent son corps, 
fouillent ses vêtements et ne trouvent rien. Saisis de frayeur, ils se diri- 
gent vers la porte Capena, y rencontrent une multitude de chrétiens qui 
se glissent dans les cimetières pour y célébrer les obsèques du pape 
Étienne, martyrisé la veille. Ils vont trouver l'empereur pour l'informer 
de ce qu’ils ont fait et de ce qu'ils ont vu. C’est alors que Valérien publie 


(1) Bar., 4n. ad Martyr., 51 jul., et jan. 5. 

(2) Act. B. Gæcil. 

(3) Idoneus esse non potes! ad mariyrium, qui ab Ecclesia non armatur ad prælium, 
et mens deficit quam non accepta Eucharislia erigit el accendit. — S. Cypr. 
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le barbare édit par lequel il interdit aux chrétiens l'entrée des cime- 
tières (1). 

Nonobstant la défense impériale, les pasteurs et le troupeau continuent 
de chercher un asile dans les vastes eatacombes de Saint-Callixte. Mais les 
païens en ont découvert quelques entrées, et les papes Sixte IF et Caïus 
arrosent de leur sang ces mêmes lieux, théâtre récent du martyre de saint 
Étienne. Voilà quelques-üns des faits accomplis dans le eimetière de 
Saint-Callixte. Is donnent l’idée de Ja vie de l'Église, de la violenec des 
persécutions et du courage héroïque de nos pères, capables de braver, 
pour conserver le trésor de la foi, toutes les horreurs d'une existence 
toujours placée entre les angoisses de la crainte et la perspective de l'é- 
chafaud. 

Leur courage et leur foi se révèlent eneore dans la sépulture qu'ils don- 
nent aux martyrs. C’est ici qu'après avoir, malgré les bourreaux, retiré 
du Tibre ou enlevé des voies publiques, du grand Cirque ou du Colisée 
les corps sanglants de leurs frères, ils viennent les inhumer pendant la 
nuit. Au premier rang des glorieuses victimes qui peuplent les immenses 
catacombes de Saint-Callixte, figurent les saints papes Anicet, Antère, 
Pontien, Fabien, Corneille, Lucius, Étienne, Siste Il, Denys, Eutichien, 
Eusèbe et Melchiade, tous martyrs. On peut ajouter les autres saints Pon- 
tifes Zéphirin, Urbain, Mare et Damase; car les cimetières particuliers 
dans lesquels ils furent déposés font partie dn cimetière de Saint-Callixte. 

Sur la même ligne se place le capitaine des gardes prétoriennes, saint 
Sébastien. Son nom est tellement populaire, qu'il absorbe en quelque fa- 
çor celui de saint Callixte et s'impose généralement aux catacombes de la 
voie Appicnne. Jeié après sa mort dans le grand égout, il en fut retiré la 
puit suivante par sainte Lucine, et déposé au cimetière de Saint-Callixte. 
À tant de noms célèbres, si l'on ajoute ceux de sainte Cécile, de saint 
Maxime, de sainte Lucine et une foule d'autres, on conviendra sans diffi- 
culté que la voice Appienne continue d'être sous le christianisme ce 
qu'elle fut sous le paganisme, la reine des voies, et le quartier général de 
Ja gloire. 


8 JANVIER. 


Calacombes de Saïnt-Zéphirin, — de Sainle-Cécile, — de Sainle-Sixtle. — Ilisloire, — 
Monument arqué, Arcosolium ou Monumentuin arcuatum. — Origine. — Délails sur 
l'Église de Rome en 25f. — Inscription et origine des cryples et des églises. — Leur 
deslination religieuse. — Preuves historiques. — Preuves archéologiques. — Autel.— 
Chaire pontificale. — Presbyterium.— Confessionnaux. — Béniliers. 


La voie Appienne nous vit pour la troisième, mais non pour la dernière 
fois. Centre des vastes catacombes qui en font la reine des Voies, le ci- 


(1) Aringhi, lib. in, c. 11, p. 269. 
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metière de Saint-Callixte était exploré. Mais dans ce grand faubourg de 
la ville souterraine, on distinguait plusicurs quartiers. Bien que partie in- 
tégrante de la catacombe principale, ils sont désignés par des noms pro- 
pres, et méritent l'attention du voyageur à cause des événements dontils 
furent le théâtre. De ce nombre est le cimetière de Saint-Zéphirin, pape et 
martyr. « Le glorieux Pontife, dit Anastase, fut déposé dans son cime- 
tière, près de la catacombe de Callixte, sur la voie Anpienne (1). » Qu'il 
l'ait fait ouvrir ou qu'il l'ait seulement honoré par sa sépulture, Zéphirin 
méritait de donner son nom à cctte partie de la Rome souterraine. 

Élevé en 203 sur le trône déjà quinze fois ensanglanté de saint Pierre, 
il gouverna l'Église pendant la persécution de Septime-Sévère. L'orage 
fut tellement violent qu’on crut à l’arrivée du véritable Antechrist et à 
l'approche de la dernière heure du monde (2). Caché dans les catacombes, 
d'où il dirigeait la lutte, encourageait les combattants et leur donnait 
dans les eaux du baptême des successeurs au martyre, le saint Pape sor- 
tit un jour de sa retraite, afin de recevoir dans ses bras paternels le plus 
grand génie de l'Orient, accouru pour voir de ses yeux l'antique Église de 
Rome (5). Ces bras qui venaicnt de s'ouvrir pour embrasser Origène, 
s'armèrent bientôt pour frapper Proclus, l'opiniâtre sectateur de Montan. 
Après avoir encouragé les martyrs, affermi les apologisies et condamné 
les hérétiques, le souverain Pasteur, devenu victime à son tour, monta 
sur l'échafaud et signa de son sang la foi dont il avait reçu le dépôt de 
saint Victor, ct qu'il transmit à saint Callixte l’an 294 (4). La catacombe 
de Saint-Zéphirin fut bientôt absorbée dans celle de Saint-Callixte, en 
sorte qu'anjourd'hui les archéologues romains ne peuvent avec certitude 
en assigner les hmites (5). 

ll en est autrement du cimetière de Sainte-Cécile. Le quartier de Ja cata- 
combe de Saint-Callixte où fut déposée l’illustre vierge, conserve non- 
seulement le nom de l'héroïne, mais encore ses limites particulières. À la 
description que nous en avons donnée, il suñMit d'ajouter, pour le faire 
connaître complétement, le réeit abrégé des glorieux événements dont il 
fut le théâtre. Qu'on ne s'étonne pas du mot événement employé pour 
désigner la sépulture des martyrs. Si l'événement est un fait qui sort de 
l'ordre ordinaire, soit par son importance, soit par le courage héroïque 
des acteurs, n’est-on pas en droit d'appeler de cc nom l'acte à Jamais 
glorieux qui rappelle et la mort vicloricuse des martyrs, et l'intrépidité 
de leurs frères qui, en dépit des bourreaux, venaient enlever leurs dé- 
pouilles sanglantes, pour les transporter à de longues distances, malgré 


(1) Sepultus est in cœmeterio suo juxta cœmeterium Calhxti, via Appia. In S.Zephirin. 

(2) Sandini, Fitæ Pontif. roman., L 1, p. 28. 

(5) Origenem, qui Romam venerat, ul Romanam Ecclesiam omnium antiquissimam 
coram videret, comiter excepit. {d. 

(4) Bar., An. 221, no 1. 

(5) Aringhi, lib. an, c. xuut, p. 282. 
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les dificultés, les périls, les ténèbres de la nuit, dans des tombes souter- 
raines creusées par la charité la plus héroïquement patiente qui fut ja- 
mais ? Et puis ces sépultures de martyrs n’étaient-elles pas une profession 
solennelle de la foi qui a sauvé le monde et créé les lumières et la civili- 
sation modernes ? 

Done, le quartier de Sainte-Cécile vit une nuit arriver le saint prêtre 
Polemius, accompagné de cocrageux chrétiens qui déposèrent dans les 
loculi nouvellement creusés quarante martyrs, égorgés naguère aux ap- 
plaudissements de la grande Rome. Dans une autre circonstance, il reçut 
neuf cents hôtes non moins illustres. En rangcant autour de Céeile ces 
légions de martyrs, la piété des fidèles semblait vouloir rehausser la 
gloire de l'illustre vierge ct lui tresser une eouronne de rubis immor- 
tels (1). 

Près du quartier de Sainte-Cécile se trouve, dans la même catacombe 
de Saint-Callixte, le cimetière de Saint-Sixte IT. L'édit de Valérien, qui in- 
terdisait aux fidèles l'entrée des catacomhes, venait de paraître. Plus de 
refuge ni à la face du soleil, ni dans les entrailles de la terre, pour les 
brebis et les pasteurs. Dans ces circonstances difficiles, Sixte, Athénien 
de naissance, suceède au pape saint Étienne. Sauver de la mort les fidèles 
éperdus, sauver de la profanation les corps des martyrs, telle est la dou- 
ble pensée qui occupe d'abord le nouveau Pontife. Malgré la défense im- 
périale, il descend aux catacombes, il s’y cache avec son troupeau, il le 
nourrit de la parole et du pain qui fait les martyrs : le cimetière de Saint- 
Callixte devient sa demeure habituelle. 

Pour les mettre plus en sûrelé, il y fait transporter les corps de saint 
Pierre et de saint Paul, en ménageant aux fidèles la facilité d'y faire leurs 
stations avec moins de danger. Mais tel est l’acharnement des persécu- 
teurs, qu'ils découvrent la retraite souterraine du Pontife. Ils l’en arra- 
chent et le conduisent en triomphe devant le temple aux cent colonnes, 
consacré par Sylla en l'honneur du dieu Mars, sur la voie Appienne. Ils 
osent lui proposer de sacrifier à l'idole. Pour toute réponse, le vieaire de 
l'Homme-Dieu fait sa prière et le temple tombe en ruines (2). Reconduit 
aussitôt dans le souterrain d’où il vient d'être tiré, Sixte est mis à mort 
avec quatre de ses diacres. Cela se passait le huit des ides d'août de 
l'an 261 (3). 

Près du pontife viennent reposer une multitude de martyrs, ses enfants 
et ses diciples; et dans sa tombe le vénérable patriarche de la gloire 
ressemble au père de famille dont parle l'Écriture, qui voit ses fils et ses 
petits-fils rangés autour de sa table, comme des rejets d'olivier autour du 
vieux tronc qui leur a donné naissancee. Pour n’en citer que quelques-uns, 


(1) Aringhi, id. c. x1v. 
{2} Id., lib. an, c. x, p. 268. 
,8) Sandini, p. 47. 
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je nommerai les saints prètres Eusèbe et Grégoire, martyrisés sous l'em- 
pire de Constance, l'apôtre de l'arianisme. Ces nobles enfants, venus 
du sanctuaire, avaient été précédés par deux martyrs sortis du palais 
impérial. 

Un des plus cruels persécuteurs, Dèce, avait à son service deux chré- 
tiens non moins recommandables par l'éminence de leur mérite que par 
leur attachement à la foi. Calocerus était ehambellan de l'impératrice, 
et Parthenius un des intendants du palais. Le 19 mai 253, Dèce apprend 
qu'ils sont chrétiens, et veut les obliger de sacrifier aux idoles. Menaces, 
promesses, tout est employé pour les séduire ou les contraindre. Vains 
eforts ! le glaive seul peut terminer la lutte entre le bourreau impémal 
et ses nobles vietimes. Uuc dame chrétienne, sainte Anatolie, fait en- 
lever par ses serviteurs le corps des martyrs; elle-même les ensevelit 
dans des linges blancs avec des parfums, et vient les déposer en toute 
hôte dans la catacombe de Saint-Sixte (1). Son zèle pieux n’en reste 
pas là; des colonnettes de porphyre ornent le loculus des héros de la 
foi, qui payent par des miracles, perpétués de génération en généra- 
tion, l'empressement de leur bienfaitrice et la confiante prière des 
fidèles (2). 

En parcourant ces différents eimetières, ou plutôt la catacombe de 
Saint-Callixte dont ils font partie, on rencontre de nombreux cubicula. L'oc- 
casion était belle d'examiner le monument arqué, monumentum arcuatum, 
qui en forme le principal ornement. Au fond du cubiculum est ordinaire- 
ment un tombeau ercusé dans l'épaisseur du tuf. Les parties latérales 
sont légèrement excavées, de sorte que le loculus se détache de la mu- 
raille et forme saillie. La partie supérieure, taillée en niche cireulaire, 
laisse complétement libre les dessus du tombeau (5). Dans le langage or- 
dinaire, les tombes de ce genre s'appellent monuments surmontés d’un 
arc, monumentum arcuatum; mais leur vrai nom est arcosolium, qui exprime, 
du reste, la même idée. L'inscription suivante, placée dans un cubiculum 


(1) Le pape Lucius, qui vécut, ainsi que nos saints marlyrs, avant le pape sainl Sixle, 
est également dil : « Posilus via Appia ad Xystum. Sed eo polissimum nomine locus 
prænolalur, quo tune lemporis, quando hæec LC" omnium voce nunecupaba- 
tur.» — Aringhi, lib. an, p. 292. 

(2) In quo loco beneficia martyrum exuberant usque in hodiernum diem. — Aringhi, 
id. ©. xv1, p. 282, — Saint Calucère est appelé : Præpositus eubiculi uxoris Decii impe- 
ratoris ; el saint Partbenius : Alterius muneris Primicerins. Quelques auteurs ont pensé 
que le titre de Primicerius désignait le premier secrélaire de l' empereur; il paraît plus 
probable qu'il s’applique à un officier chargé d'une intendance parliculière dans le pa- 
lais. Ainsi on trouve un primicier général, un primicier conservaleur des décrels, un 
primicier de la casselle de la masse d'ur, du vesliaire sacré, des anneaux, de l'argent : 
a Primicerius lolius officii, primicerius scrinii canonum, primicerius scrinii aureæ 
massæ, primicerius serinii vestiarii sacri, primicerius scrinii auaularensis, primicerius 
scrinii à pecuniis. » — Voyez Bar. An. ad martyr, 19 maii. 

{3) Voir le plan à la lin du volume, 
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particulier, prouve l'antiquité du mot et en donne la véritable signi- 
fication : 


DOMVS ETERNALIS AVR CELSI 
ET AVR JLARITATIS COMPARI MEES 
FECIMVS NOBIS ET NOSTRIS ET AMICIS 
ARCOSOLIO CVM PARETICVLO SVO IN PACEM. 


« Demeure éternelle d'Aurélius Celsus et d'Aurélia Jlarita, mon 
épouse : nous avons fait pour nous et les nôtres, et nos amis cel arcoso- 
lium, avec son petit mur. En paix. » 

Ce petit mur indique les différents compartiments qui divisent l'arcoso- 
lium (x). D'ordipaire,une marche élève le tombeau de quelques pouces au- 
dessus du sol; quelquefois une pierre, en forme de balustrade, en défend 
l'approche; et souvent les murs laéraux, ainsi que la niche tout entière, 
sont couverts de peintures à fresque. Telest l'arcosolium. Dans les cubicula 
particuliers, cette tombe principale renferme quelquefois le corps d'un 
martyr, mais le plus souvent, celui du pieux chrétien qui l'a fait élever, 
ou même ceux de ses proches et de ses amis, comme l'indique l'inscrip- 
tion d'Auréhus Celsus. S'il s’agit d’une grotte, ou d’une petite église des- 
tinée aux assemblées des fidèles, l'arcosolium est toujours, comme nous 
allons voir, la tombe d’un martyr. 

N'oublions pas ce qui a été dit hier, savoir, que les cubicula des cata- 
combes se divisent en trois classes : les petits, les moyens et les grands, 
Tombeaux de fanille, les premiers doivent leur origine à la piété des 
fidèles. Aux preuves déjà données de ce fait important, il convient d'ajou- 
ter le témoignage du pape saint Corneille. On verra elairement, par Île 
budget de l'Eglise de Rome, au milieu du ur° sièele, qu'il eût été complé- 
tement impossible à la communauté de faire face aux dépenses extraor- 
dinaires qu'entraînait la fabrication des nombreux cubicula semés dans 
les galeries de toutes les catacombes : les trésors des plus riches empe- 
reurs n'y auraient pas suffi. 

L'an 251, saint Corneille, pape et martyr, écrivant à Fabius, évêque 
d'Antioche, lui dit : « 11 y a, dans l'Église de Rome, quarante-six prèlres, 
sept diacres, sept sous-diacres, quarante-deux acolytes, cinquante-deux 
exorcistes, lecteurs et portiers, plus de quinze cents veuves et indigents, 
auxque!s la grâce et la libéralité du Seigneur fournissent le nécessaire (2). » 


1} Marchi, 85. 

(2) Ille ergo Evangelii vindex ignorabat unum Episcopum esse oportere in Ecclesia 
catholica? In qua non ei lalebal (quomodo enim latere possel?) Presbyteros esse qua- 
draginia sex, Diaconos seplem, Subdiaconos sepiem, Acolythos duos et quadraginla, 
Exorcislas aulem ei Leclores cum Osliariis quirquaginla duos, viduas cum 1hlibomenis 
plus mille el quingentas : quibus omnibus Domini gratia el benignitas alimenta sup- 
peditat, — Cornel. Pap. Epist. x1 ad Fab, Ep. Antioch., de Novitiani Ingenio, elc.; In 
Epist, Rom. Pontif., edit. Petr. Constant., p. 150, n° 5. 
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Ainsi, l'unique fonds de l'Église était la bonté de Notre-Seigneur mani- 
testée par la charité des fidèles. Si, à l'énorme dépense exigée pour 
nourrir, vêtir, loger les ministres sacrés, les veuves et les impotents, on 
ajoute d’autres frais non moins indispensables pour le culte, pour la récep- 
tion des pèlerins, pour la sépulture à donner gratuitement non-seulement 
aux veuves et aux infirmes entretenus par l'Église, mais encore aux indi- 
gents, dont le travail suffisait à peine à leur subsistance, et surtout aux 
martyrs, dont les corps ne pouvaient que bien rarement être inhumés aux 
frais de leurs proches, il sera très-logique de conclure que tous ou 
presque tous les cubicula privés sont l'ouvrage des fidèles riches ou 
aisés. Satisfaire à leur piété particulière, ouvrir des lieux pour les petites 
assemblées sans aggraver les charges de l'Église, telle fut leur noble 
pensée (1). Cette origine explique pourquoi les cubicula de la première 
classe ne renferment pas toujours dans leur arcosolium le corps d'un 
martyr. 

C’est à dessein que j'ai cité la lettre de saint Corncille. Elle nous fait 
connaître les ressources et le personnel de l'Église de Rome au milieu 
du n° siècle. Du nombre des prêtres indiqué par le Pape on a conclu avec 
raison le nombre des églises de Rome à la même époqne. 

Les cubicula de la seconde et de la troisième classe, appelés cryptes et 
églises, ayant été ouverts par la communauté pour les assemblées reli- 
gieuses des fidèles, ont l'avantage de posséder la tombe d'un ou de plu- 
sieurs martyrs, sur laquelle une discipline rigoureuse obligeait d'offrir 
exclusivement les saints mystères. Placée au fond de la grotte, la tombe 
où l'arcosolium du martyr principal était le maître autel de l’église souter- 
raine. Quelle que fût sa pauvreté ou sa splendeur, son étendue ou son 
exiguité, ce monument était l'objet de la vénération profonde de tous les 
frères (2). 

A part la différence essentielle que nous venons de signaler, les cryptes 
et les églises ne diffèrent des cubicula de la première espèce que par 
l'étendue de leurs proportions : plus grandes que les cubicula, les cryptes, 
à leur tour, sont plus petites que les églises. Le cubiculum est la partie, 
le cripte est le tout (5). De là vient qu'on trouve des cubicula même dans 
les criples, comme on trouve plusieurs chambres dans la même maison, 
plusieurs chapelles dans la même église. Un passage d'Anastase Île 
bibliothécaire ne laisse aucun doute sur la réalité de cette distinction. 
« Le prêtre Marcel, dit l'ancien auteur, recucillit nuitamment le corps 
de Marcellin et des autres martyrs. et les ensevelit sur la voie Salaria, 
dans la catacombe de Priscille, dans le cubiculum clarum, qu’on voit encore 


{1} Marchi, 100. 
(8) Et magni solium breve confessoris adorat 
Jugiler e variis congesla frequenlia lerris. 
S. PauuiN, Frag. nat. ix. 
(3) Il cubiculum è la parle, la Cripta è il tulto, — Marchi, p. 168. 
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de nos jours,.… dans la erypte près du corps de saint Cresecntion (1). » 

Maintenant que nous sommes fixés sur la différence qui existe entre les 
trois espèces de cubicula, entrons dans les grottes et les églises. Justi- 
fions aujourd'hui ec que nous avons avancé de leur destination religieuse ; 
demain nous rendrons compte de l’exiguité et de la forme de ees basi- 
liques primitives. 

Depuis les premiers jours de la propagation évangélique, l'Église 
posséda des oratoires et des temples à la face du soleil, dans Jérusalem 
et dans Rome, en Asie, en Espagne, dans les Gaules, et partout où elle a 
formé des disciples (2). Néanmoins, les fidèles eurent aussi, pour les 
jours de perséeution, des églises souterraines où ils tenaient leurs 
assemblées et accomplissaient tous les actes commandés par la religion. 
Quant aux chrétiens de Rome en particulier, c’est un fait établi avee une 
égale certitude par l'histoire éerite et par l'histoire monumentale. Les 
Actes des Martyrs, les ouvrages des premiers Pères, nous montrent le petit 
tronpeau du Sauveur disparaissant dans les catacombes aussitôt que 
l’édit sanglant était affiché; les proconsuls et les philosophes faisaient un 
crime à nos pères de leurs conciliabules clandestins dans les cimetières ; 
les empereurs leur interdisaient, sous peine de mort, l'entrée de ces sou- 
terrains ; le peuple en fermait les portes, ou les comblait de pierres et de 
terre, afin d'y étouffer les fidèles; et quand la violence de la persécution 
se ralentissait, le premier acte de clémence consistait à laisser libre l'accès 
des eatacombes (5). 


(1) Marcellus presbyler noctu collegit corpora (Marcellini et aliorum)..... et sepelivit 
ca in via Salaria, in cœmeterio Priscillæ, in cubiculo claro, quod palet usque in ho- 
diernum diem... in crypla juxla corpus S. Crescentionis. 1 Marcellin. Pap.; Marchi, 
p. 102-5. 

(2) Voyez, dans Ciampini, Monum. veter., L 1, c. xvn el xvur, le catalogue de ces églises 
primitives. ‘ 

(5) Cum ergo sic proposila essenl impia edicta….. christianorum nemo apparebal in 
publico.… Per lutam quippe vagantes solitudinem el in speluncis, alque cavernis, ut 
quisque latebram invenerat, se conlinenies, nou polcrant diu lolerare esuriem. Ac. 
S. Theodol., apud Ruinart. 

Primum criminationis caput a Celso est, a christianis clancularios conventus haberi 
sulescerc legibus vetitos. — Orig. Contr. Cels., lib. 1. 

Præcepcrunt(imperatores Valerianus et Gallienus) ne in aliquibus locis conciliabula 
fiant, nec cœmeteria ingrediantur. Si quis itaque hoc lam salubre præceplum non ob- 
servaveril, capite plectatur. Act. S. Cyp., apud Ruinart. 

Excladcbantur nostri a subterraneis reccssibus, cum vehementior urgebal persecutio. 
Epist. Coruel. Pap. ad Lupicin. 

Ilud scitu dignum, quod cum imperator quispiam persecutionem in chrislianos in- 
slaurare constiltuissel, ante omnia eos à cœmeleriis arcere solebal, ne in unum conve- 
niendi eis facultas esset. Panvin., De Cœmet., €. u. 

Valeriano imperatore capto, filius ejus Gallienus monarchiam nacius, moderalius 
imperio etitur, et confestim pubhlicis edictis persecutionem contra nos molam remisil.. 
Exstalejus constitulio, quam ad Episcopos misit, permiltens illis illa loca recipere, quæ 
cæmeleria vocanlur. — Euseb., Hist., lib., vu, c. xni, 
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Or, ce n'était pas seulement pour y eacher leur vie et leur mort que les 
chrétiens s'y réunissaient avec tant d'empressement. Leur but principal 
était de s'y préparer aux luttes héroïques de la foi, en priant sur les tom- 
beaux de leurs frères déjà couronnés, et en se fortifiant par les saere- 
ments, par la parole divine, et surtout par la merveilleuse Eucharistie, 
sans laquelle ils se croyaicnt, avec raison, incapables de vaincre. Telle 
est la vraie raison pour laquelle la malice infernale des persécutenrs leur 
en interdisait l'entrée (1). Cette intention des fidèles se révèle comme un 
irait de lumière dans la fameuse inscription du jeune martyr saint Alexan- 
dre, trouvée, par Severanus, dans la catacombe de Saint-Callixte où nous 
sommes maintenant. La voici telle qu'elle a été publiée par le savant 
archéologue : 


ALEXANDER MORTYS NON EST SED VIVIT SVPER AS 
TARA ET CORPYS IN HOC TYMYLO QYIESCIT VITAM 
CXPLEVIT CV ANTONINO IMP. QYI VBI MVLTVM BENE 
FICII ANTEVENIRE PREVIDERCT PRO GRATIA ODIVA 
REDDIT GENVA ENIM FLECTENS VERO DEO SACRIFICA 
TYRYS AD SVPPLICIA DVCITYR O TEMPORA INFAVSTA 
OVIEVS INTER SACRA ET VOTA NE IN CAVERNIS QVIDEM 
SALVARI POSSIMVS QVID MISERIVS VITA SED QVID MISERIYS IN 
MORTE CVM AB AMICIS ET PARENTIBVS SEPELIRI 
NEQVEANT TANDEM IN COELO CORVSCAT PARVH 
VIXIT QNI VIXIT IV. X. TEM. 


« Alexandre n'est pas mort, mais il vit par delà les astres, et son corps 
repose dans ce tombeau. Il finit sa vie sous l’empereur Antonin, qui paya 
par la haine les bienfaits qu’il pouvait recevoir. Agenouillé pour sacrifier 
au vrai Dieu, il est conduit au supplice. O0 temps lamentables ! où nous ne 
pouvons pas même offrir en sûreté les saints mystères et nos prières 
dans les cavernes: Quoi de plus misérable que la vie! mais quoi de plus 
misérable que la mort, puisque nous ne pouvons pas même être inhumés 
par nos amis ou par nos proches! Enfin il brille dans le ciel. Il a peu 
véeu, celui qui n’a vécu que quatorze ans. » 

Pour satisfaire aux besoins des futurs martyrs, nous voyons les papes, 
les prêtres et les diacres accomplir dans les catacombes tous les devoirs 
de Icur charge : offrir l’auguste victime et la distribuer constamment aux 
fidèles avec le pain de la parole évangélique. Saint Pierre lc premier en 


(1) Idoneus non potest esse ad martyrium, qui ab Ecclesia non armalur ad prælium, 
el mens defieit, quam non accepta Eucharistia erigit et accendit. — S. Cypr. 

Illo caliee ebrius, illa esca saginatus, tormenta uon sensit. — S. Aug. In S. Laurent. 

Eusebius igilur indicat præcipuum ejus (Gallieni imperatoris) benefieium fuisse, 
quod permiseritehristianis recuperare cæmeteria; cum audimus ea permiti christianis 
ul ad sacra coire possint. — Panvin., De Cœmet., c.n. 
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donna l'exemple. Les plus anciens titres nous le montrent instruisant les 
néophytes réunis autour de lui dans la catacombe vaticane (1). Ses suc- 
cesseurs marchent sur ses traces, et pour n'être pas trop long je n'en 
citerai qu’un seul. Sous l'empire de Valérien, le pape saint Étienne con- 
voque le clergé de Rome, l’exhorte au martyre, descend dans les cata- 
combes, y célèbre assidüment le saint sacrifice, y tient les assemblécs, 
nourrit les fidèles de la parole de Dieu et du pain sacré, et finit par arro- 
ser de son sang les lieux mêmes où il vient de faire couler celui du Roi 
des martyrs (2). 

Or, pour offrir l'auguste sacrifice, pour tenir les assemblées des fidèles, 
pour annoncer la parole sainte, pour entendre les confessions, pour 
administrer le baptème, il fallait des lieux de réunion, des chapelles ou 
des églises, des autels, c'est-à-dire des tombes de martyrs, des chaires, 
des confessionnaux et des baptistères. Voilà, en effet, ce que le voyageur 
du xix° sièele retrouve avec admiralion dans les catacombes. Les chapelles 
sont très-nombreuses dans la Rome souterraine; mais surtout dans les 
cimetières de Saint-Callixte, de Prétextat et de Sainte-Agnès. Une des 
plus grandes se voit dans les catacombes de Sainte-Pricille, et peut-être 
la plus belle dans le cimetière de Sainte-Ilélène. 

Grandes ou petites, toutes possèdent un ou plusieurs arcosolium, évi- 
demment destinés à servir d’autel. Les chaires pontificales, ordinaire- 
ment près de l'angle droit de l’autel, sont en pierre ou en marbre blanc, 
avec un dos plein, très-élevé. Assis sur ces siéges vénérables, l'évêque 
adressait l'instruction aux fidèles et conférait les sacrements de la Con- 
firmation et de l'Ordre. Dans la principale église des catacombes de Sainte- 
Agnès, on trouve un presbyterium, c’est-à-dire un espace circulaire, der- 
rère l'autel, destiné au clergé. La chaire du pontife est adossée à la 
muraille, ayant à droite et à gauche des siéges moins élevés (5). 

Une des cryptes de cette église présente, sur les côtés latéraux, deux 
autres siéges taillés dans l'épaisseur du tuf, et dont il est vraiment impos- 
sible de rendre raison, à moins d'y voir les confessionnaux primitifs. Sans 
doute aucune inscription n'indique cet usage; mais, placés sur les parois 
longitudinales. ils ne pouvaient servir ni à l'évêque, ni aux autres minis- 
tres dans l’accomplissement d'une fonction qui regardait toute l’assem- 


(1) Tugredientes vero Romani invenerunt Apostolum in loco qui dieilur Vaticanue, 
dorentem mullas populorum turmas. Act. S. Martial., apud Aringhi, lib. n, c.1v, p. 140. 

(2) Ingravescente imperatorum Valeriani et Gallieni persecutione, Stephauus convo- 
cato clero, ad martyrinm suos horlabatur, in eryplisque marlyrum assidue missas et 
coneilia celebrabat : et eum ad Martis templum, ut sacrificaret, adduetus f'uissel, terræ 
molu oborto, omnibus aufugienlibus qui Stephanum tenebant, Ponlifex ad suos rever- 
titur in cœmeterium Lucinæ, quos divinis præceplis inslruens, sacramenlo eorporis 
Christi communicavit; ibique dum missarum solemnia perfieil, advenientibus ilerum 
imperatorum satellitibus, ei in sua sede caput abscinditur. Act. S. Steph.; apud Ciam- 
pini, Monum. veter., c. xvu, p. 151. 

(3) Marchi, p. 185. 
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blée. Peut-on supposer que c'était la place du diacre et de la diaconesse 
chargés de la surveillance générale? En admettant, ce qui est loin d’être 
prouvé, que ces deux ministres du bon ordre, obligés d'aller et de venir 
sans cesse dans l'église, eussent des siéges distincts, ne répugne-t-il pas 
au bon sens de fixer leur place dans un lieu d'où les regards ne peuvent 
embrasser qu'une partie de l'assistance? 

De plus, avant d'assigner des sièges distingués au diacre et à la diaco- 
nesse, il aurait fallu en donner un à l'évêque ou au prêtre, ministres d’un 
rang plus élevé. Or, dans la crypte qui nous occupe, il n'y en a que deux. 
Dira-t-on qu'ils étaient, en effet, destinés à l'évêque et au prêtre ou à son 
diaere ? Mais ces siéges sont vis-à-vis l'un de l’autre, à la même hauteur, 
à la même proximité de l'arcosolium ou de l'autel. Et qui ne sait que 
l'esprit et les lois de la hiérarchie défendirent constamment de placer, 
pendant la célébration des saints Mystères, les ministres inférieurs sur 
la même ligne que leurs supérieurs? Aussi ancicnne que l'Église, cette 
distinction de rang s'observe encore aujourd'hui, comme chacun peut le 
voir de ses propres yeux. 

Toutes les suppositions précédentes et d’autres encore, imaginées par 
les archéologues séculiers, n'ont pu rendre raison des siéges dont il 
s'agit. Au contraire, origine, situation, usage, tout s'explique sans effort 
en admettant qu'ils servirent de tribunaux sacrés. Je cherche avec le 
père Marchi sur quel fondement on pourrait nier cette destination. Dira- 
t-on qu'il n'y avait pas de confessionnaux dans les premiers siècles? Maïs 
la confession auriculaire a toujours été pratiquée dès l'origine du chris- 
tianisme. Ne faut-il pas en conclure qu'il ÿ avait dans les églises souter- 
raines, aussi bien que dans les autres, des lieux et des siéges particuliers 
destinés aux confesseurs, comme il y avait un siége pour l'évêque ou le 
prêtre officiant ? 

Ajoutera-t-on que les siéges dont on parle ne ressemblent nullement 
à nos confessionnaux, pour lesquels, par conséquent, on aurait tort de 
les prendre? D'abord, quelle que fût leur forme, les confessionnaux pri- 
mitifs étaient quelque part; où les trouver, si on ne Îles reconnaît pas 
dans les siéges que nous indiquons ct dont il est impossible d'expliquer 
autrement la position et l'usage? Quant à la forme de ces siéges simples, 
ouverts de toutes parts, et voisins de l'assemblée, loin d'infirmer l'induc- 
tion que nous avons en vue, elle la confirme admirablement. On sait que, 
dans les premiers siècles, le pénitent se mettait à genoux directement 
devant le prêtre et non point à côté de lui; on sait de plus que la confes- 
sion, bien que secrète, se faisait en présence de tous les fidèles, et cela 
par un motif d'humilité et d'édifieation. 

Que tel ait été l'usage primitif, la preuve en est, d'abord, dans une 
atroce calomnic des païens, rapportée par Minutius Félix. Afin d'exciter 
contre nos pères la haine du genre humain, ils les accusaient de se mettre 
à genoux, dans leurs assemblées nocturnes, devant l'évêque, et de s’y 
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livrer à un culte abominable (1). Que cet affreux mensonge soit une allu- 
sion positive à la confession, les protestants eux-mêmes le reconnaissent 
avec nous (2). Du reste, il ne faut pas s'étonner si les païens ont ainsi 
parlé de la confession, eux qui ne craignaient pas de flétrir la sainte 
Communion en disant que les chrétiens mangeaient, dans leurs festins 
nocturnes, la chair palpitante d’un enfant. Les idolâtres de la Chine ne 
font-ils pas encore passer‘ l’Extrême-Onction pour un acte barbare, par 
lequel les ministres de Jésus arrachent les yeux des malades? 

L'accusation de Cecilius suppose donc que les fidèles se mettaient à ge- 
noux directement devant l'évêque on le prêtre assis sur un siége, et 
qu'ils y restaient pendant un temps plus ou moins long. On voit qu’il ne 
s’agit point ici de demander une bénédiction, puisque, d'une part, il eût 
suffi d’un instant, et que, d'autre part, le prêtre ou l'évêque eût été de- 
bout ; tandis que cette prosternation prolongée, devant un prêtre assis, in- 
dique parfaitement la confession. 

Ensuite, à la preuve tirée de la calomnie païenne s’ajoute le témoi- 
gnage de Tertullien. Le grand apologiste nous a laissé du cérémonial pri- 
mitif de la confession une deseription tellement pittoresque, qu’on ne 
peut douter de l'exactitude et de l'antiquité du rit dont il s’agit. « Nous 
avons une loi, dit-il, qui humilie l'homme en l'obligeant à se prosterner 
et à confesser ses péchés, une loi qui règle la manière de nous vêtir, de 
manger, de nourrir la vertu par le jeûne, par la prière et par les larmes; 
qui nous commande de nous prosterner aux pieds des prêtres et de nous 
mettre à genoux devant les ministres les plus agréables à Dieu (5). » 

Enfin, que ie cérémonial primitif de la confession fût tel que nous l'a- 
vons décrit, le voyageur de Rome, au xix° siècle, en a la preuve sous les 
yeux. Admirablement fidèle aux anciennes traditions, la mère des Églises 
fait encore administrer le sacrement de pénitence dans la forme indiquée 
par Tertullien et par Cecilins. Aux jours solennels de la Semaine Sainte, 
où toute la liturgie respire la plus haute antiquité, le grand pénitencier se 
place non point dans un confessionnal fermé et relégué dans un coin 
obscur d’une chapelle, mais sur un siége élevé, découvert, exposé anx re- 
gards de tous les fidèles. Là, il reçoit les pénitents agenouillés directe- 
ment devant lui et non par côté : on se retrouve aux temps de la primitive 
Église. 

Quant à la calomnie de Cecilius, il n’est pas difficile d’en deviner l’ori- 
gine; mais cette origine démontre de plus en plus la réalité du cérémo- 


(1) Alii eos ferunt ipsius Anlistilis ae Sacerdotis colere genilalia ct quasi parenlis ado- 
rare naluram. Nescio an falsa, certe occultis ac nocturnis apposita suspicio. Octav. 

(2) Édit. de Minutins Félix, Leyde, 1652, avec Commentaires ; id., édit. de Leipsick, 
1548, par Christophe Cellarius. 

{5) Ilaque exomologesis prosiernendi el humilificandi hominis disciplina est. De ipso 
quoque habilu aique viclu mandat, jejuniis preces alere, lacrymari, preshyteris ad- 
volvi, el caris Dei adgeniculari. Lib. de Pœnit. 
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nial primitif de la confession et l'usage des siéges dont la présence nous 
occupe. Avec l'intention vraie ou supposée d'embrasser le christianisme, 
un païen sera venu dans une assembléc des fidèles, et la chose n’était pas 
rare; il aura vu l'évêque ou le prêtre assis sur un siége particulier, et à 
ses pieds le fidèle pénitent agenouillé et la tête penchée sur ses genoux, 
dans l'attitude de l'humilité. Ignorant la cause et le but de cette cérémo- 
nie, il n’aura pas su s’il fallait y voir l’action d’un homme qui déplore ses 
fautes, qui les accuse et en demande l'absolution, ou bien un acte d'ado- 
ration. Traître, il n'avait aucun intérêt à s’instruire de la raison mysté- 
ricuse d'un pareil usage. Que dis-je? habitué lui-même aux adorations 
des objets et des divinités les plus infâmes, il aura été charmé de pouvoir 
dire qu'il avait vu de ses propres yeux un nouveau mode d'idolàtrie in- 
troduit par les chrétiens. 

Mais pour qu'un infidèle ait été témoin du rit de la confession auricu- 
laire, il fallait que la confession s’accomplit en présence des chrétiens 
assemblés. En effet, toutes les recherches exécutées dans les catacombes, 
ainsi que l'esprit des premiers fidèles, établissent que les confessionnaux 
étaient placés dans les lieux ordinaires de réunion. Ainsi le voulaient, 
d'une part, la prudence ecclésiastique afin d'éloigner tout danger et tout 
soupçon, surtout lorsqu'il s'agissait de la confession des femmes; d’au- 
tre part, l'édification de toute la communauté, le bien même du péni- 
tent, et souvent sa ferveur qui le portait à s'humilier publiquement, 
afin de s’habituer aux ignominies de la croix et d'obtenir les prières des 
fidèles. - 

Terminons ces intéressants détails par la réponse à une dernière ob- 
servation. On dit : Si les siéges dont vous parlez étaient les confession- 
naux primitifs, on les trouverait dans toutes les cryptes ou églises des 
catacombes. — Il est facile de prévenir la conséquence négative qu'on 
voudrait tirer de cette objection. Il suffit d'avoir visité, même en passant, 
la Rome souterraine, pour savoir quelles énormes difficultés on eut à 
vaincre pour creuser les galeries, et à plus forte raison les cubicula et les 
cryptes. Tantôt on manquait de temps, ct tantôt d'outils; le plus souvent 
la nature du terrain s’opposait à des excavations considérables. Cela posé, 
est-il étonnant de ne pas trouver partout, taillés dans le {uf, des siéges 
fises qu'on pouvait facilement remplacer par des siéges mobiles, et dont 
pouvaient, en cas de besoin, tenir lieu les siéges de l'évêque et du pré- 
tre placés auprès de l'autel (1)? 

Continuons maintenant notre mventaire, et du domaine des probabili- 
tés passons sur le terrain de la certitude : voici les bénitiers. Comme la 
pratique de la confession, l'usage de l’eau béuite remonte à la naissance 
de l'Église (2). Il est tout simple de trouver des bénitiers dans les cata- 


{1) Marchi, p. 187-8 9. 
(2) Bar., An. 155; Bellarm., De Cultu sanct., lib. nu, c. 9. 
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combes ; mais, chose remarquable! ils ont la même forme, ils occupent 
la même place que dans nos temples actuels. Près de la porte d'entrée, 
s'ouvre, dans l'épaisseur du tuf, une petite niche à quatre pieds environ 
an-dessus du sol. Dans l’intérieur est un vase ou une coquille en terre 
cuile d’une grande finesse, en marbre et même en verre. Cette coquille, 
de six pouces de diamètre, et d'autant de profondeur, est fortement 
scellée avec de la chaux, soit dans la muraille, soit au piédestal qui la 
supporte. 0 sainte Église romaine! qu'il est doux pour vos enfants de 
voir de leurs yeux, de toucher de leurs mains la preuve dix-huit fois sé- 
culaire de l’inviolable fidélité avec laquelle vous gardez, vous perpétuez 
le patrimoine de traditions vénérables, de rites sacrés, de dogmes et de 
mystères sanctificateurs qui vous à été confié par leur divin Père! Soyez 
bénie de vos amis, heureux témoins de votre immuable sollicitude. 
Soyez glorieuse devant vos ennemis : pour les confondre, en gravant sur 
leur front les stigmates flétrissants de la nouveauté et du mensonge, il 
vous suffit d'ouvrir vos tombeaux ! 


19 JANVIER. 


Martyre de sainte Talienne. — Pourquoi les martyrs exposés aux bêles. — Calacombe 
de la voie Appienne. — Suile. — Calacombe de Prétexlal. — Étenduc.— Origine. — 
Coup d'œil général sur ses gloires.— Inscription du pape Damase.— Visite de la ca- 
Lacombe. — Raisons de l'exiguité des églises suuterraines. 


Le 12 janvier, l'Église romaine honore sainte Tatienne, vicrge et mar- 
iyre : heureux souvenir pour le pèlerin des catacombes. En le transpor- 
tant, pour ainsi dire tout vivant, au milieu de ces âges héroïques de foi 
et de courage, cette fête l’identifie avec les lieux qu'il visite, avec les 
tombes qu'il vénère, avec les humbles chapelles qn'il étudie : tout s’anime 
et devient éloquent. Il admire plus vivement la miraculeuse puissance de 
la grâce, et il mesure avec plus de précision la hauteur effrayante d’où 
nous sommes tombés, nons, derniers rejetons des martyrs. 

Donc, le 12 janvier de l’an 226, la vieille Rome, encore dans l'ivresse 
des Saturnales, déferlait comme une vague mugissante sur les larges al- 
lées de son Pomærium. L'instinct du sang la poussait à une nouvelle fête : 
il s'agissait de tortures à savourer. Le préfet de la ville, Ulpien, l’oracle 
de la jurisprudence, venait de condamner, avec la froide cruauté d’un 
légiste, une jeunc vierge aux plus horribles supplices. Coupable de chris- 
tianisme, Tatienne était entre les mains des bourreaux. Des cordes la 
fixent immobile à l'instrument fatal. Armés de peignes et d'ongles de fer, 
dont la vue seule fait pâlir, les cxécuteurs de la justice romaine lui dé- 
chirent lentement les côtés. L'héroïne conserve avec la vie le calme et la 
sérénité de l'innocence. 


Un peu plus de cruauté et ses tourments sont finis; mais cette cruauté 
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serait un aele de miséricorde, et les bourreaux en sont incapables. D'ail- 
leurs, le peuple n’est pas encore repu des angoisses de la victime. Déta- 
chée du chevalet, on la transporte à l'amphithéâtre. La foule haletante la 
précède, heureuse de voir une vierge jeune et timide exposée aux bêtes. 
Les animaux sont lâchés, mais ils respectent l'innocence. Outré de fureur, 
ou avide de nouvelles tortures, le juge ordonne de jeter Tatienne dans 
un brasier ; le feu la respecte. C’est alors seulement que le glaive du con- 
fecteur vint mettre fin à la honte du cruel magistrat et couronner par une 
dernière victoire les glorieux combats de l'héroïne (1). 

Pourquoi les chrétiens étaient-ils si souvent exposés aux bêtes ? Telle 
est l'intéressante question à laquelle venaient de donner lieu les Actes de 
sainte Talienne, et que nous étudiàmes en nous rendant aux catacombes 
de Prétextat. En parlant de la jurisprudence romaine et de la manière 
dont on l'appliquait à nos pères, nous donnerons une réponse plus éten- 
due. ]l suffit de dire, en ce moment, que l'exposition aux bêtes avait un 
double dut : amuser le peuple et flétrir la victime. 

Aumuser le peuple. On connaît la fureur de la vieille société romaine pour 
les spectacles du Cirque et de l'Amphithéâtre, dont les combats de bètes 
formaient une partie essentielle. Voir mourir un homme d’un coup de 
hache ou d'épée, il n'y avait rien là d'assez divertissant. Mais le voir pen- 
dant longtemps trembler, pälir, jeté en l'air par un taureau furieux, broyé 
par un éléphant, déchiré par un tigre; le voir palpiter sur l'arène san- 
glante, et passer par toutes les phases d'une lente agonie : quelles jouis- 
sances ! Pour les procurer au peuple souverain, on dépensait les riches- 
ses de l'univers; on défendait, sous peine de mort, de tuer dans leurs 
solitudes brülantes les panthères et les lions d'Afrique, et dans leurs fo- 
rêts glacées les ours de la Germanie; on oubliait les affaires publiques 
et domestiques, et l'aurore du lendemain venait trouver, sur les gradins 
du Colisée, les mêmes spectateurs qu'elle avait éclairés la veille, toujours 
ivres, mais jamais rassasiés de sang et de plaisirs. 

Flétrir la victime. Suivant les lois romaines, la condamnation aux bêtes 
ne frappait que les personnes les plus méprisables et les plus viles. 
L'énormité du crime ne suffisait pas pour attirer au coupable eette peine 
infamante : il fallait qu'à la grandeur du forfait se joignit la bassesse de 
la condition et de la naissance. L'empoisonneur et l'assassin de bonne 
maison avaient leur suppliee réservé. Voleurs et meurtriers de bas étage, 
cselaves fugitifs, pour vous les bêtes de l'amphithéâtre. Or, comme les 
chrétiens passaient, aux yeux du peuple, pour des hommes de vile condi- 
tion, la haine qu'on leur portait n'avait rien trouvé de plus naturel que de 
les confondre, par le genre de mort, avec le rebut de la société. 

Ainsi se vérifiait, à l'égard des disciples, la parole du maître, si cruel- 
lement accomplie sur sa divine personne : Ver de terre, opprobre et rebut 


{1) Bar., An ,L. nt, an. 296, no 4 ; id., Annot. ad Martyr., 12 jan. 


POURQUOI LES MARTYRS EXPOSÉS AUX BÉTES. 129 


du peuple (1). Énergique oracle, traduit éloquemment par saint Paul, qui 
s'appelle, lui et ses confrères, et ses néophytes : la balayure du monde. 
Est-il besoin de faire remarquer que la conduite des païens était ici dou- 
blement injuste ? D'abord, les bêtes n'étaient que pour les coupables, et 
les chrétiens étaient innocents. Ensuite les bôtes n'étaient que pour les 
coupables de bas étage, ct parmi les chrétiens qu’on leur jctait en pà- 
ture, il y avait des fils ct des filles de sénateurs, de consuls, de cheva- 
liers romains, et ils ne l’ignoraient pas. Mais nous verrons qu'à l'égard 
des chrétiens, toutes les règles de la justice, comme toutes les formes 
de la procédure, étaient oubliées (2). 11 en fut de même dans tous les 
temps. 

Ainsi, flétrir la victime et se repaître longtemps du spectacle de ses 
douleurs, tel était le double motif de la condamnation aux bêtes. Faut-il 
s'étonner qu'elle fût réclamée par le peuple et qu'un seul et même en de 
mort retentit à Rome et à Carthage, en Orient et en Occident : « Les chré- 
tiens au lion! non pas au glaive, non pas aux mines, non pas au Tibre, 
non pas à la roche Tarpéienne, mais au lion : Christianos ad leonem! » 
Fau-il s'étonner qu’elle fût étendue au delà des limites de Ja loi et gra- 
cieusement accordée par des magistrats courtisans ? 

La catacombe de Prétextat, dans laquelle nous allons descendre, rap- 
pelle, par son nom même, un exemple de cette iniquité. Le 3 décembre 
de l'an 298, Rome contemplait un noble rejeton de ses anciens consuls, 
le saint martyr Prétextat, mis à mort comme un vil criminel, après avoir 
élé, contrairement aux lois de l'empire, condamné au travail des mines (3). 
Toutefois, ce n’est pas le martyr dont nous venons de parler qui a donné 
son nom au vaste cimetière de la voie Appienne. Faut-il en attribuer 
l'origine à quelque descendant de cctte illustre famille, qui l'aura fait 
ouvrir dans ses terres ? Est-ce un membre de la même famille qui l’a im- 
mortalisé en y subissant le martyre, ou bien en venant y reposer, après 
avoir livré les glorieux combats de la foi? Sur toutes ces questions, la 
science est muette ou divisée (4). 

Quoi qu’il en soit, la catacombe de Prétextat est un des plus anciens 
et des plus vastes quartiers de la Rome souterraine. Déjà, en 261, sous 
l'empire de Valérien, il servait d'asile aux fidèles persécutés. La même 
année, les saints Félicissime et Agapet, diacres du pape saint Siste, y 
recevaient la sépulture, ainsi que les sous-diacres Januarins, Magnus, 
Étienne et Vincent. 

Plus tard, on voit les souverains Pontifes y faire un séjour prolongé, 
y consacrer des prêtres et des évêques, y vaquer au gouvernement de 


(1) Ego aultem sum vermis et non homo, opprobrium hominum el abjectio plebis. 
Ps. cxxr. 

(2) Bar., Annot. ad Martyr., 1 febr. Aringhi, lib. 1, c. 1, p. 127. 

(3) Bar., 4n, 298, no 12; Annot. ad Martyr., 11 decemb. 

(a) Aringhi, lib. ant, c. xva1, p. 285-4. 
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l'Église universelle. Quant à l'étendue du cimetière de Prétextat, le père 
Marchi ne craint pas de dire : « En considérant la grandeur des eryptes, 
la forme des lucernaires et le nombre des communications d'un étage à 
l'autre, on trouve de telles dimensions, que la catacombe de Prétextat 
est, aux autres catacombes, ce qu'est la basilique de Saint-Pierre aux 
églises de Rome. Si l'on avait le temps de la déblayer et de la parcourir, 
on verrait le faubourg colossal de la Rome souterraine, tandis que nous 
n'en connaissons encore que les petits et les moyens quartiers (1). » 

Cette gloire, que le moderne archéologue revendique pour le cimetière 
de Prétextat, ses devanciers l’attribuent à la catacombe de Saint-Callixte : 
la différence d'opinions vient de l'incertitude qui règne sur les limites res- 
peetives de l’un et de l'autre. Ici, on donne au cimetière de Prétextat des 
galeries ct des cryptes, regardées d’ailleurs comme partie intégrante du 
cimetière de Saint-Callixie. Ce qui augmente la difficulté, c'est que les 
monuments primitifs confondent souvent, dans une appellation commune, 
ces deux grands quartiers de la cité des martyrs. Ainsi, dans les Actes de 
sainte Cécile, il est dit tour à tour qu'elle fut trouvée dans le cimetière de 
Saint-Sixte, qui fait partie de la eatacombe de Saint-Callixte, et qu'elle 
fut trouvée dans le cimetière de Prétextat (2). 11 en est de même d'un 
grand nombre d’autres martyrs. Mais ce qui ne laisse aucun doute sur 
cetie communauté de noms, c'est un ancien manuscrit du Vatican, où 
l'on trouve l'expression suivante : « Au eimetière de Saint-Sixte, ou de 
Prétextat, situé hors de la porte Appia (5). 

Au reste, la pluralité des noms s'explique facilement. Les eatacom- 
bes ne furent pas crensées dans un jour. An premier étage on en ajouta 
un second, quelquefois un troisième; et le nom du chrétien généreux qui 
avait contribue à ces augmentations, ou du martyr illustre qui vint les 
honorer de sa tombe, s'ajouta, dans le langage du peuple, au nom pri- 
mitif du cimetière. Les exemples n'en sont pas rares. 

Qu'elle surpasse, oui ou non, en étendue toutes les autres, il est cer- 
tain qne la catacombe de Prétextat, réduite à ses frontières véritables, 
offre des proportions colossales; il en devait être ainsi. D'une part, elle 
est ouverte sur la voie Appienne, arrosée du sang d'un plus grand nom- 
bre de martyrs et destinée par la Providence à rester dans la Rome ehré- 
tienne ce qu'elle fut dans la Rome païenne, la reine des voies et le quar- 
tier général de la gloire. D'autre part, la nature du terrain se prêle mieux 


(1) …. Il cimiterio di Pretestalo mi à paruto in confronto degli altriciè che il tempio 
Yaticano rispello alle alire tutte Basiliche et tempj di Roma... Roma Sollerranea pre- 
senterebbele agli studiosi la region sua colossale, duve fiaora non ha mostralo di se che 
le provincie piccole e mezzane. P. 154. 

(2) In MS. quibusdam Codd. ubi S. Cæciliæ corpus in cœmeterio Xysti reperlum fuisse 
legitur, id Bibliothecarius in Prætextati cæmeterio conligisse pronunliat. — Aringhi, 
lib. au, c. xv1, p. 285. 

(3) In cœmeterio S. Xystli, seu Prætexlati, sito foris portam Appiam. Cod. ms. Val., 
apud Aringhi, lib. in, ce. xvi, p. 284. 
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qu'ailleurs aux exeavations souterraines. Tandis que, dans la plupart des 
autres eatacombes, le fossoyeur se trouve à chaque pas contrarié par des 
couches de tuf lithoïde où de pouzzolane, il ne rencontre ici qu’une cou- 
che homogène de tuf granulaire. Aussi ne voit-on dans le cimetière de 
Prétextat ni ces murs de soutènement, ni ces irrégularités qui témoignent 
de la dureté extrême ou de la friabilité du sol. On y trouve au contraire 
les plus belles galeries et les plus grandes ceryptes connues jusqu'à ce 
jour. Parmi ces dernières, le père Marchi vient d’eu découvrir une qui a 
vingt mètres de long (1). 

Arrêtons-nous maintenant sur le seuil sacré et jetoms un coup d'œil 
général sur les gloires qui ont rendu sainte et vénérable la terre que 
nos pieds vont fouler. Image de l'Église catholique, ou plutôt image du 
ciel même, la eatacombe de Prétextat fut le rendez-vous des héros chré- 
tiens de tous les âges et de tous les pays. L'ordre sacerdotal y compte 
des papes, des prêtres, des diacres et des lévites, martyrs de la guerre 
et martyrs de la paix; la vieillesse et la jeunesse ; l'Orient et l'Occident ; 
le mariage et la virginité y sont présents dans nn nombre infini de glorieux 
ambassadeurs. L'auguste sénat est décrit dans l’antique inscription, placée 
par le pape Damase à l'entrée de ce ciel souterrain, trop vénérable pour 
que le Pontife vierge ait osé y marquer sa sépulture : 


NIC CONGESTA JACET QVÆRIS Sl TVRBA PIORVM 
CORPORA SANCTORVM RETINENT VENERANDA SEPVLCIRA 
SVBLIMES ANIMAS RAPVIT SIBI REGIA COELI, 

HIC COMITES XISTI PORTANT QYI EX IIOSTE TROPILTA. 
HIC NUMERVS PROCERVM SERVAT QVI ALTARIA CHRISTI, 
IIC POSITVS LONGA VIXIT QYI IN PACE SACERDOS. 
HIG CONFESSORES SANCTI, QVOS GRÆECIA MISIT, 
HIC JYVENES, PVERIQYE, SENES, CASTIQYE NEPOTES, 
QYIS AGE VIRGINEVM PLACVIT RETINERE PVDOREN. 
HIC FATEOR DAMASVS VOLVI MEA CONDERE MEMBRA 
SED CINERES TIMVI SANCTOS VEXARE PIORVM. 


« Voulez-vous connaître la multitude de saints ensevelis dans ce lieu? 
Ici leurs corps sacrés reposent dans de vénérables tombeaux, tandis que 
leurs âmes glorieuses règnent dans les cieux. Ici sont les compagnons de 
Sixte, chargés des trophées de leur victoire. Ici une multitude de nobles 
défenseurs des autels du Christ. Ici le prètre dont la vie s'écoula au sein 
d'une longue paix. lei les saints coufesseurs que la Grèce envoya. Ici des 
jeunes gens, des enfants, des vicillards, et une génération qui brille de 
tout l'éclat d'une pureté virginale. lei, je l'avoue, Damase, j'ai vouln 
être inhumé; mais j'ai eraint de troubler les cendres sacrées des amis de 
Dieu. » 


(a) 18 ae 
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La catacombe de Prétextat avait, comme les autres, plusieurs entrées. 
Il paraît que la principale se trouvait à dix minutes des remparts de Rome, 
près de l'église, anjourd'hui détruite, de Saint-Apollinaire. Quoi qu'il en 
soit, on y pénètre par des escalicrs cachés dans les vignes qui couvrent 
l'espace entre la voie Ardéatine et la voie Appienne. Le voyageur y ren- 
contre les galeries, les loculi, les cubicula, en un mot toutes les parties 
déjà connues des autres cimetières. Il n°x a de différence que dans la ré- 
gularité, le nombre et l'étendue. Nous regrettämes vivement de ne pou- 
voir pousser notre visite jusque dans les profondeurs de cette ville 
sainte; mais des éboulements, des attérissements naturels ou de main 
d'homme opposent un obstacle invincible à la curiosité la plus ardente. 
Du moins, il nous fut donné de voir la belle crypte, ou plutôt l'église 
dont le père Marchi vient de faire la découverte (1). Malheureusement, 
elle est encombrée de terreaux, en sorte qu'on ne peut en décrire 
avec exactitude les parties secondaires. Dans sa forme générale, elle 
ressemble à toutes les autres, sinon qu'elle offre des proportions plus 
développées. 

L'exiguité des églises souterraines est la règle; la grandeur, l'excep- 
tion. A ce fait constant la science assigne plusieurs causes dont l’utile 
connaissance est un nouveau trait de lumière sur les difficultés des temps 
primitifs et sur la sainteté de l'Église naissante. On comprend sans peine 
que la nature des licux et des terrains opposait un obstacle souvent in- 
surmontable à la construction de grendes basiliques; mais, en atténuant 
et même en écartant cette première difficulté, il en restait une autre 
beaucoup plus sérieuse : c'était la pauvreté de la communauté chrc- 
tienne. Dans ces temps de guerre et de spoliation, où l'on comptait par 
centaines les victimes shandonnées sans sépulture ; où les parents con- 
duits au martyre laissaient tant d'orphelins à la charge de l'Église ; où les 
mines et les prisons regorgcaient de confesseurs; où les pays éloignés 
se peuplaient de familles cntières condamnées à l'exil, certes la charité 
trouvait à peine les ressources nécessaires pour donner du pain, des 
vêtements, les secours indispensables à tout ce peuple de pauvres. 

Telle éiait, en effet, la direction donnée aux aumônes des fidèles; nous 
ne voyons nulle part qu’elles fussent destinées à la construction des tem- 
ples ou des basihiques. « Nos assemblées, dit Tertullien, soni présidées 
par des vicillards recommandables ; chacun de nous apporte une modi- 
que somme à la fin du mois, quand il le veut et comme il le veut, en rai- 
son de ses moyens ; car personne n'y est obligé, tout est volontaire. C'est 
là comme un dépôt de piété qui ne se consomme point en repas ni en stc- 
riles dissipations : il s'emploie à la nourriture des indigents, aux frais de 
leur sépulture, à l'entretien des pauvres orphelins, des domestiques 
épuisés par l'âge, des naufragés, des chrétiens condamnés aux mines ou 


{1) P. 169, 


Gi) 
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à l'exil, ou détenus dans les prisons pour la eause de Dieu (1). » Toutes 
ces dépenses, non point passagères, mais inhérentes à l'esprit de l'Église, 
laissaient à peine de quoi fournir le nécessaire aux ministres sacrés : 
nous l'avons vu par la lèttre du pape saint Corneille. 

Supposons néanmoins que la nature du sol et que les ressources de la 
communauté permissent de construire dans les catacombes de grandes 
églises, eût-il été convenable de le faire ? Iei encore la réponse est néga- 
tive. La prudence chrétienne et la prudence humaine le défendaient éga- 
lement. 

On connaît toute la sollicitude de l'Église pour conserver sans souillurc 
la pureté des mœurs parmi ses enfants. Dans les premiers siècles, sa vigi- 
lance devait, s’il est possible, être plus grande et plus continuelle. L'hon- 
neur des chrétiens, en butte aux plus infâmes ecalomnies, commandait 
sous ce rapport des précautions excessives. Les néophytes, sortis du sein 
du paganisme, habitués dès l'enfance aux pratiques immorales nées avec 
eux, consacrées par la religion, autorisées par les lois et affermies par 
l'exemple, devaient ressentir, même après le baptême, plus d’une atteinte 
de cette vieille concupiscence. Ajoulez que les réunions des deux sexes 
avaient lien dans les obscurs souterrains des eatacombes, à la lueur seu- 
lement des flambeaux. En faut-il davantage pour que l'Église ait repoussé 
de toute l’étendue de sa prudence la construction de grandes cryptes et 
de grandes églises, où, malgré toutes les précautions, la surveillance fût 
devenue trés-difficile, pour ne pas dire impossible ? 

A la prudence chrétienne se joignait la prudence humaine. Quel danger 
continnel d'être surpris en ensevelissant les morts, si Rome n'avait eu 
qu'une seule catacombe? Comment, par exemple, transporter les martyrs 
de la voie Appienne aux catacombes valicanes, ou les martyrs de la voie 
Aurélienne aux catacombes de la voie Nomentane, sans courir vingt fois 
le risque d'être arrêté et découvert? Pour éloigner le danger, on ouvrit 
les cimetières tout autour de la ville. De même, si on suppose quelques 
grandes églises seulement dans chaque catacombe, le danger reparaîl 
dans toute son étendue. Comment les fidèles, c’est-à-dire les hommes, les 
femmes, les vieillards, les enfants pourront-ils se rendre, sans exposer 
leur vie, à ce lieu de grande réunion? Iront-ils tous ensemble? mais le 
péril est certain. Iront-ils isolément? mais il faudra plusieurs heures pour 
former l'assemblée. Plus seva long leur passage au travers de la cam- 
pagne romaine, plus les chances d'être aperçus seront nombreuses. 


(1) Præsident probati quique seniores.. Modicam unusquisque slipem menstrua die, 
vel cum velit, el si modo velit, et si modo possit, apponil. Nam nemo compellitur, sed 
Sponte confert, Hæc quasi deposita pielatis sunt. Nam inde non epulis nec potaculis, 
nec ingralis voratrinis dispensalur; sed egenis alendis, inhumandisque, el pueris ac 
puellis, re ac parentibus destilutis, jamque domesticis, senibus, ilem naufragis ; ct si 
qui in melallis; el si qui in insulis vel in custodiis, duntaxal ex causa Dei sectæ, alumni 
confessionis suæ liunt. Apol. ce. xxx!x. 

6. 
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D'ailleurs, si l'on ne suppose que quelques églises, il faudra qu'un grand 
nombre d'hommes, de femmes et d'enfants passent ensemble, ou tour à 
tour, par quelques chemins seulement pour s'y rendre; autre inconvé- 
nient également grave, également certain. 

Il n'existait qu'un seul moyen d'éviter les dangers des deux natures qui 
menaçaient la vie et les mœurs des fidèles : e’était d'ouvrir un certain 
nombre d'entrées dans chaque catacombe; de pratiquer des escaliers sé- 
parés pour les hommes et pour les femmes, et enfin de multiplier les 
petites églises, capables seulement de contenir une assemblée peu nom- 
breuse. Voilà ce qui a été fait. 

« En considérant la petite dimension de nos églises souterraines, dit 
le père Marchi, en les trouvant ouvertes dans chaque cimetière, que dis-je ? 
multipliées dans les différentes parties du même cimetière, je crois pouvoir 
affirmer, d’une part, qu'il n'y eut jamais dans chacune de ces ceryptes 
vénérables une assemblée de cent personnes; tandis que, d'autre part, 
leur mullitude permettait aux chrétiens de se trouver séparément, il est 
vrai, mais en même temps, dans la même catacombe, au nombre de plu- 
sieurs mille. Par ce moyen tout se passait en ordre et sans danger : les 
prêtres, les diacres, les diaconesses pouvaient exerecr utilement leur 
ministère, qui avait pour but prineipal, non pas la tenue même de l'assem- 
blée, mais l’ordre et la décence (1). » 

De ce qui précède, il ne faudrait pas conclure qu’on ne rencontre dans 
les eatacombes aucune église capable de contenir au delà de cinquante 
ou soixante personnes. L'exiguité des cryptes, avons-nous dit, c'est la 
règle ; mais cette règle n’est pas sans exception. Si la prudence exigeait 
que les lieux de réunion fussent très-nombreux et très-peu étendus, la 
majesté de nos mystères demandait qu'il y eût au moins quelques églises 
dont la grandeur permit d'exercer les augustes fonetions avee la dignité 
convenable et en présence d'une assemblée plus nombreuse. 

Les cérémonies du Baptême et de l'Ordre, par exemple, étaient trop 
édifiantes pour en priver les fidèles et trop solennelles pour être digne- 
ment accomplies dans un espace resserré. On trouve en effet dans les 
catacombes des églises dont les proportions permettent de déployer 
librement la pompe du culte divin sous les yeux d'une grande multitude. 
Je rappellerai entre autres celle de la catacombe de Prétextat, où nous 
sommes en ce moment, et qui a donné lieu aux détails qui précèdent. 


(1) Nel considerare le piccole dimenzioni di queste chiese, nel vederle aperte in cias- 
cun cimitero, anzi in ciaseun cimilero in molle varielà di luoghi raddoppiate, credo non 
ingannarmi nello stabilire, che quaggiù in un medesimo luogo non si lennero mai adu- 
nanze di cento persone; ma che contemporaneamente in tante varielà di cimiler)j e in 
tanta moltiplicità di chicse in ogni cimilero divisamente si potevano i fideli raccogliere 
in molle migliaja.  sacerdoti, i diaconi, le diaconesse avevano per uflizio loro princi- 
palissimo di provveddere che le adunanze si facessero, ma in modo che da esse la chiesa 
non ayesse à risseutirne danno. P. 122. 


CATACOMBES DE LA VOIE APPIENNE, 43h 


Réunies aux cryptes ordinaires, ces églises, d’une plus grande dimension, 
complètent les avantages religieux de la Rome souterraine et font briller 
avec éclat l'inépuisable sagesse des Pontifes qui présidèrent à sa fon- 
dation. Sûreté, sainteté, édification, consolation des fidèles, ils ont 
pourvu à tout. 


13 JANVIER. 


Catacombes de la voie Appienne (suite). —Gloire qui revient à l'Église des catacombes. 
— Catacombes de Sainte-Solère. — Hisloire.— Forme architecturale des églises sou- 
terraines. — Veslibule. — Tombeau du fond.— Transennes ou barrières.— Table du 
tombeau servant d’aulel. — Tombes latérales. — Places séparées pour les hommes et 
pour les femmes. — École des catéchumènes. — Types de nos églises pris dans les 
catacombes el non dans les basiliques païennes. 


Non-seulement les catacombes révèlent la profonde sagesse de l'Église, 
elles sont encore un glorieux monument de la foi et de la charité de nos 
pères. Vous passez, saisis de frayeur, devant les ruines gigantesques du 
Colisée, vous saluez avec admiration les arcades aériennes de l’aqueduc 
de Claude; vous vous arrêtez stupéfail devant les Pyramides d'Égypte ; 
vous lisez avec enthousiasme la description de Ninive et de Babylone, ces 
merveilleuses cités de l'antique Orient, et vous dites : Ces ouvrages 
étonnants sont les titres d’une immortelle gloire pour les rois et les 
peuples qui les fondèrent. — Votre admiration est légitime, sans doute ; 
néanmoins, au souvenir de la richesse et de la puissance des fondateurs, 
au souvenir des ressources de tout genre qui furent entre leurs mains, 
on conçoit la possibilité, je dirais la facilité même de ces œuvres colos- 
sales. Je demande donc ce que doit éprouver le voyageur à la vue d’une 
merveille qui surpasse en hardiesse, en solidité, en étendue, et l’amphi- 
théâtre Flavien et les aqueducs de Rome, et les Pyramides d'Égypte, et 
Ninive et Babylone. Quel fut le roi, le peuple, la société assez riche, assez 
puissante pour exécuter un pareil ouvrage? Telle est la question qu'il 
s'adresse. ; 

Il ne sait s’il rêve ou s’il veille, quand on lni répond que ce travail de 
géants est dû non point aux Césars, maîtres du monde, non point au 
peuple-roi, non point au peuple père des sciences et des arts, mais à une 
communauté de pauvres dénués de ressources, de talent et de fortune, 
sans cesse persécutés, décimés, obligés de travailler en secret et dans 
l'ombre de la nuit, de peur que le bruit du marteau n’appelle sur leurs 
traces des ennemis acharnés à leur perte. Quel fut donc le secret de leur 
puissance ? Comment sont-ils parvenus, sans posséder aucun des moyens 
jusqu'alors employés pour créer des monuments immortels, à réaliser 
une merveille qui surpasse toutes les autres? Voilà le problème que fait 
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naître la vue des catacombes en général, et des catacombes de la voie 
Appienne en particulier. La solution est dans ce mot : la Foi! 

Puissance inconnue du monde ancien, méconnuc du monde moderne, 
ia ‘oi est ce levier qui fut donné par le divin maître pour transporter les 
montagnes ct soulever l'univers. Ses humbles disciples en firent usage. 
D'une main ils bâtirent dans les entrailles de la terre une cité plus grande, 
plus merveilleuse, plus étonnante par la difficulté vaincue, que Ninive, 
Babylone ou la Rome des Césars, et de l’autre, saisissant le monde païen 
dans l'abine de dégradation où il était plongé, ils l’élevèrent jusqu'à la 
vertu des anges ct le suspendirent à la croix. 

Le cœur ému, l'âme agrandie au souvenir de ectte foi primitive dont 
nous avions les monuments sous les Yeux, nous arrivämes aux catacombes 
de Sainte-Sotère. Ce nouveau quartier du cimetière Prétextat doit son 
origine à une jeune héroïne dont l'histoire mérite d’être connne. Elle offre 
un témoignage ajouté à mille autres de cette foi prodigieuse que tout 
voyageur, à moins qu'il ne soit aveugle, sourd, muct, paralysé dans son 
intelligence et dans son cœur, est forcé d'admirer et de bénir en visitant 
chaque catacombe. 

Sous les empereurs Dioclétien et Maximien, vivait à Rome une jeune 
fille nommée Sotère, qui voyait parmi ses ancêtres et ses parents des 
consuls ct des préfets, et qni devait compter au nombre de ses neveux 
une des plus brillantes lumières de l'Église, saint Ambroise, fils du préfet 
du prétoirc des Gaules. Sa naissance, son âge, sa fortune, son exquise 
beauté lui assurent le plus brillant avenir; mais elle oublie tous ses avan- 
tages, elle renonce à toutes ses espérances, pour embrasser fa folie de la 
croix (1). 

Or, le 10 février de l’an 304, voici ec qui se passait sur la voie Appienne. 
Au milieu d’un immense concours de spectateurs, Sotère, cnvironnée de 
bourreaux, est debout devant le tribunal de Maximien. Suivant l'usage 
des vierges chrétiennes, son visage est couvert d'un voile; tous les yeux 
sont fixés sur sa personne, dont le maintien noble et modeste annonce 
tout ensemble et la fille des patriciens et la fiancée d'un Dicu. Le silence 
universel est enfin rompu : d'une voix stridente le farouche persécutcur 
ordonne de frapper la jeune victime au visage. 

« Alors, écrit son illustre parent, Sotère relève son voile, et présente 
au martyre ce visage qu'elle avait toujours tenu caché aux regards des 
hommes. Elle l'offre généreusement aux ignominies des soufflets, afin 
de commencer son sacrifice par le même endroit par lequel commence, 
pour les autres vicrges, la perte de la pudeur et de l'innocence. Les sa- 
criléges peuvent, il est vrai, couvrir de meurtrissures son beau visage, 
mais ils ne peuvent souiller la beauté de sa verlu. Votre parente, Ô ma 


(1) Singularis pulchriludinis, nobili genere nala, parenlum consulatus el præfecturas 
ob Christum contempsit. — S. Ambr., lib. 11, De Virg. 
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sœur! fut élevée à la gloire du martyre, mais elle commença, malgré sa 
noblesse, à subir les supplices ignominieux réservés aux esclaves. Enfin, 
le bourreau se lassa. Muette, intrépide, elle ne céda ni à l'injure, ni à la 
douleur ; elle ne détourua point la tête, elle ne cacha point son visage, 
elle supporta l'injure sans dire une parole, sans laisser échapper ni une 
larme, ni un soupir. Victorieuse dans ce combat comme dans les autres, 
elle reçut enfin, d’un coup d'épée, cette mort qu’elle avait tant désirée, 
mort gloriense qui lui donna la vie (1). » 

Avant de verser son sang pour son divin Éponx, Sotère avait distribué 
ses biens aux pauvres, ses frères. Elle avait, entre autres, assigné, pour 
leur sépulture, une de ses terres, située sur la voie Appienne, non loin 
du théâtre de son triomphe : elle y fut elle-même déposée. C’est à ce. 
double titre que la catacomhe où nous sommes perpétue, de siècle en 
siècle, le nom, la charité, le courage et la foi de la jeune héroïne. Le 
pape Étienne IT restaura le vienx cimetière, et Sergius IT, l'un de ses 
successeurs, transporla ie corps de la glorieuse martyre à Saint-Martin- 
ai-Monti, où il attend, au milieu des hommages des générations, le jour 
de la résurrection bienheurense. 

Nous ne pouvons sortir des catacombes de Prélexlat sans étudier la 
forme architecturale des églises primitives dont nous avons dit hier le 
nombre et les dimensions. Voici d'abord, quand la nature du terrain le 
permet, le porche ou le vestibule qui forme un carré long. Il servait tout 
ensemble à isoler le lieu saint, à recevoir les fidèles qui arrivaient trop 
tard et à loger les pénitents qui n'avaient pas le droit d'entrer dans l'é- 
glise, ou les catéchumènes qui ne pouvaient assister à la célébration du 
saint Sacrifice. Viennent ensuite les portes, dont on voit encore les jam- 
bages et les gonds. Les portes elles-mêmes ont disparu, consumées sans 
doute par le temps ct l'humidité. Boldeîti en a trouvé une seule, qui était 
én fer. 

Quant à l'intérieur de l'église, nous avons déjà vu, en parlant des 
cubicula, qu'il ne présente pas une forme invariable. Tantôt c’est une ro- 
tonde, d’autres fois un triangle, quelquefois un carré, ordinairement un 
parallélogramme terminé en rond-point. Cette variété tient le plns sou- 
vent anx difficultés du terrain; car partout on voit que les chrétiens cher- 
chaient à faire de l’église un prolongement du monumentum arcuatum. 

Ce qui ne change pas, c’est la place des autels on des tombes de mar- 
tyrs. Dans le fond l'autel principal, à droite et à gauche quelques autels 
également surmontés de la voûte circulaire et pouvant servir à la célé- 
bration des saints Mystères. Dans un grand nombre d’églises, les parois 
latérales sont remplies de plusieurs rangs de tombes ordinaires, dispo- 
sées parallèlement, au nombre de trois ou quatre rangs, suivant l’éléva- 
tion et la capacité de la crypte. Nous avons vu que certaines églises ont 


{1) S. Ambr., lib. nr, De Virgin. 
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un presbyterium derrière l'autel avec des siéges pour l'évêque et le clergé; 
le plus souvent la chaire pontificale est à l'angle de l'autel, un peu avan- 
cée vers la nef (1). 

Ordinairement une marche de quelques pouces d'épaisseur isole l'autel 
en l'élevant un peu au-dessus du sol. En avant de l'autel se trouve encore 
quelquefois les ransennes, espèce de balustrade ou de grillage en pierre, 
destiné à protéger l'autel contre l'empressement d'un zèle imprudent ou 
indiscret. Il existe au cimetière de Saint-Callixte une de ces t'ansennes 
dans un état passeble de conservation : elle porte trois fois à la partie 
supérieure le monogramme du Christ, figuré en croix de Saint-André ; 
cette forme indique, comme nous savons, les temps primitifs. Les autres 
catacombes, notamment celles de Sainte-Priscille et de Sainte-Hèlène, 
présentent les fragments d'un grand nombre de ces galeries protectrices. 
De là, il est permis de conclure que l'usage cn était général, du moins 
dans les cryptes dont la dimension pouvait le permettre. 

L'autel lui-même est de forme carrée, comme les sarcophages anciens 
que nous connaissons. Souvent il est orné de bas-reliefs, distribués par 
compartiments, dont les sujets sont empruntés à l'Ancien et au Nouveau 
Testament. Sur l'autel est une table de pierre ou de marbre ordinaire- 
ment insérée en partie dans le tuf, et servant à l'oblation des saints Mys- 
tères. Le tombeau de saint Hcrmès, dans la catacombe de ce nom, sur la 
Voie Salaria, en est un modèle bien conservé. Que la table du tombeau 
ait servi à la célébration de l’auguste Sacrifice, c’est un fait incontestable. 

D'abord nous savons que l'usage et la discipline de l'Église primitive 
faisaient une loi sacrée de n'offrir la grande Victime que sur la tombe 
des martyrs. Ensuite les témoignages de l'histoire sont tellement nom- 
breux qu'on cest embarrassé de choisir : j'en citerai seulement quelques- 
uns. Prudence parle ainsi de la pierre placée sur la tombe de saint Hip- 
polyte, dans la catacombe de la Voie Tiburtine : 


Illa, sacramenti donalrix mensa, eademque 
Custos fida sui martyris apposila 

Servat ad æterni spem vindicis ossa sepulcro, 
Pascil item sanclis Tybricolas dapibus. 


« Cette table donatrice du Sacrement et en même temps gardienne 
fidèle du martyr qui lui est confié ; elle conserve, en attendant la venue 
du Juge éternel, ses ossements dans le sépulcre, et elle nourrit les Ro- 
mains d’une nourriture sacrée (2). . 

Suivi à Rome, l'usage dont nous parlons se trouve fidèlement observé 
dans les autres parties de l'Église catholique. Le même poëte chan- 
tant sainte Eulalie, la gloire des Espagues, s'exprime ainsi : 


{:) Voir le plan à la fin du volume. 
(2) Prud. Peristeph. de S. Hippolyt. 
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Sic venerari ossa libet, 
Ossibus altar el impositum. 

Illa Dei sita sub pedibus 
Prospicit hæc, populosque suos 
© Carmine propiliata fovet, 


« C'est ainsi qu'il est donné de vénérer ses ossements; un autel est 
élevé sur ces ossements ; elle-même les voit, placés sons les pieds de 
Dieu, et touchée des hymnes chantées en son honneur, elle se montre 
favorable aux peuples qui l’invoquent (t). » 

L'Église d'Afrique se montre la digne émule de sa sœur et de sa mère. 
Son grand docteur, saint Augnstin, lui rend ce témoignage : « Vous tous, 
dit-il aux fidèles, qui connaissez Carthage, vous savez qu'an lieu même 
où coula, pour le nom du Christ, le sang de Cyprien, une fable à été con- 
sacrée à Dieu. Cette table est aussi appelée la Table de Cyprien, non que 
Cyprien s’y soit assis pour manger, mais parce qu’il y fut immolé, ct que 
par son immolation il a préparé cette table. non pour y manger lui-même, 
où y donner à manger, mais pour y offrir le sacrifiee au Dieu auquel lui- 
même fut immolé (2). » - 

Enfin, l'Orient lui-même, ou plutôt le Saint-Esprit par la bouche du su- 
blime exilé de Pathmos, a révélé et consacré l'usage d'offrir l’auguste 
sacrifice sur la tombe des martyrs. « J'ai vu, dit saint Jean, sous l’autel 
de la Jérusalem céleste, les âmes de ceux qui ont été mis à mort pour le 
Verbe de Dieu (3). » Ainsi c'est à l'Église du ciel que l'Église de la terre a 
emprunté cette coutume invariable. Sépulere, mémoire, lieu dn martyre, 
confession des martyres, table, tels étaient il y a dix-huit siècles les noms 
des autels, tels ils sont encore en Italie et surtout à Rome (4). 

Quant à Ia raison mystérieuse de l'usage vénérable dont nous parlons, 
ou la trouve souvent expliquée dans les Pères de l'Église. « C'est avec 
raison, dit saint Grégoire le Grand, que les âmes des justes sont placées 
sous l'autel, puisque le corps du Seigneur lui-même est offert sur l'autel. 
Ce n’est pas en vain que les justes demandent vengeance de leur 
sang, d’un lieu où le sang de Jésus-Christ est répandu pour les pé- 
cheurs. Il était donc convenable de placer la tombe des martyrs au lieu 
même où l’on célèbre chaque jour la mort du Seigneur; de réunir les 
martyrs à leur chef, afin que la piété honorât dans le même lieu ceux 
que la mort, soufferte pour la même eause, avait associés aux mêmes 
triomphes (5). » 


(1) Prud., Hym. 1. 

{2) Sicut noslis quicumque Carthaginem nostis, in eodem loco, ubi propter nomen 
Chrisli sanguis fusus est Cypriani, mensa Deo consiructa est. Tamen mensa dicilur Cy- 
priani, non quia ibi est unquam Cyprianus epulatus, sed quia Libi es immolalus; el 
quia ipsa immolalione sua paravil hanc mensam, non in qua pascal, sive pascalur, sed 
in qua sacrificium Deo, cui et ipse oblatus est, offeralur. Serm. cxxu, de Diversis. 

(3) Apocalyp. c. w. (4) Scpulcrum, memoriæ, martyrium, confessio, mensa. 

{5} Recte sub allari animæ justorum requiescunt, quia super altare corpus Domini 
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Grâce à ce rapprochement de la victime du ciel et des victimes de la 
terre, l'Église réunit, dans un espace de quelques pieds, tout ce qu'ily a 
de plus puissant sur le cœur de Dieu; car la vengeance que demandent 
les martyrs du fond de leur tombe est la même que sollicita l’auguste 
Victime du haut de sa croix : le salut de ses bourreaux. Ainsi toutes les 
fois que, dans la personne de son ministre, l'Église catholique monte à 
l'autel, savez-vous à qui elle ressemble? Elle ressemble à une veuve qui, 
à la suite d’une grande guerre, s’en irait trouver le prince, et lui présen- 
tant d'une main les ossements de ses fils, et de l’autre le sang de son 
époux, glorieusement tombés an champ d'honneur pour la défense 
de la patrie, drait au monarque : « Voilà mes titres à vos faveurs! » 
Est-il un roi dans l'univers qui ne s’empressät d'exaucer la pauvre veuve ? 
Dieu serait done moins qu'un homme, s'il refusait l'Église quand, pour 
obtenir ses grâces, elle lui présente, dans nos saints Mystères, ct le 
sang de son Époux et les ossements de ses enfants. 

Rappclons-nous que les parois latérales ont aussi des arcosolia et des 
tombes ordinaires, puis examinons attentivement les autres parties de 
l'édifice. La tradition nous apprend que dans les réunions sacrées les 
hommesétaient séparés des femmes. Cette coutume, fidèlement conservée 
après Constantin, et de nos jours encore maintenue dans un grand nom- 
bre de paroisses, était plus rigoureusement commandée à l'époque des 
* persécutions. Les constilutions apostoliques sont formelles sur ce 
point (1). À défaut d'autres preuves, une simple observation suffirait pour 
établir qu'elle fut réellement établie dès l'origine du christianisme. Nous 
connaissons la prudence et la sollicitude de l'Église. Si donc elle a cru 
devoir exiger la séparation des sexes dans ses vastes basiliques, alors 
qu'elle célébrait ses Mystères ct tenait ses synaxes au jour éclatant du 
soleil, peut-on douter qu'elle ne l'ait exigée avec plus d'empire et main- 
tenue avec plus de soin dans les églises souterraines des catacombes ? S'il 
en est ainsi, on doit retrouver dans nos cryptes des traces de cette sage 
discipline. 

En effect, on remarque non-seulement des centrées et des escaliers sé- 
parés pour les hommes et pour les femmes, ct l'inspection des lieux, 
jointe à l'inscription vaticane que nous avons rapportée, met ce premier 
fait hors de discussion. Or, pourquoi des entrées séparées, conduisant à 
la même église ? sinon parce que les hommes et les femmes devaient res- 


offertur. Nec immerito illic justi vindictam sanguinis postulant, ubi eliam pro peccato- 
ribus Chrisii sanguis effunditur. Convenientur igitur et quasi pro quodam consorlio, ibi 
mariyribus sepuliura decreta est, ubi murs Domini quotidie celebratur. Non immerito, 
inquam, consorlio quodam illic oecisis 1umulus constitutiur, ubi occisionis Dominicæ 
membra ponuntur, ut quos cum Christo unius passionis causa devinxeral, unius et 
loci religio copularel. — Apud Boldeiti, lib. 1, €. vaut, p. 50. 

(1) Const., lib. n, c. Lvir. 
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ter également séparés pendant la célébration des synaxes et des saints 
Mystères. 

Il est intéressant de retrouver dans les cryptes la preuve matérielle de 
ce point de discipline. Les catacombes en général, et celles de Sainte- 
Hélène, de Saint-Callixte, de Sainte-Agnès, de Prétextat, offrent un grand 
nombre d'églises avec un, deux ct quelquefois trois cubicula en regard 
les uns des autres, dont la partie supérieure se termine par une fenêtre 
oblongue. Cette fenêtre vient aboutir à un Inminaire commun par lequel 
tous les cubicula reçoivent le jour. Là se plaçaient les hommes et les 
femmes, suivant la distinction établie par l'Église, pour assister au saint 
Sacrifice, entendre les instructions et chanter les louanges des martyrs 
aux jours de leurs anniversaires (1). Le même fait a été reconnu généra- 
lement par le père Marchi, et le savant archéologue démontre que ces 
stanxe sont inexplicables et contraires à toutes les règles de l'architecture. 
aussi bien qu'à la destination religieuse des cryptes, à moins qu'on ne 
leur assigne l'usage dont nous parlons (2). 

Ce n'est pas tout. On sait que, dans la primitive Église, les catéchu- 
mènes avaient des lieux séparés pour recevoir l'instruction préparatoire 
au baptême. Or, à côté de plusicurs églises souterraines, on trouve des 
salles avec deux chaires à l'extrémité. Des siéges occupent les parois 
longitndinales; mais on n’y trouve point d'arcosolium. Est-il difficile de 
reconnaître dans ces chambres les écoles des catéchumènes ? Les chaires 
des prêtres chargés de l'instruction, et au nombre de deux ou trois, sui- 
vant la sage discipline de l'Église; les placcs des auditeurs ; l'absence de 
l'autel : toutes ces circonstances n'indiquent-elles pas les lieux où les 
futurs chrétiens étaient préparés au sacrement de la régénération, sans 
avoir le droit d'assister au sacrifice de l’auguste Victime (5). 

Nous avons étudié avec amour la forme des premicrs temples chrétiens. 
Cette nouvelle page du grand livre des catacombes jette une grande 
lumière tant sur l'admirable fidélité de l'Église romaine aux vénérables 
usages des temps primitifs, que sur la forme architecturale de nos églises. 
Quand la paix lui fut donnée, l'épouse de l'Homme-Dicu n'eut pas besoin, 
pour élever ses superbos églises, de recourir à des modèles profanes ; 
elle se contenta de transporter sur le sol les monuments de son berceau : 
les cryptes des catacombes devinrent le type obligé des basiliques. Que 
ces dernières reproduisent dans leur forme et dans leurs partios essen- 
tielles les modestes oratoires des catacombes, c'est un fait qui saute aux 
yeux de l'observateur. 


{1} Boldetli, lib. 1, €. 1v, p. 13. 

{2) … Non dee impedirmi di porlare la’ mia dimosirazione colla varielà Dei monumenti 
a quel sommo grado di evinenza di cui à capevole; massime dopo che non in uno, ma 
in luiti i principali nostri cimilerj ho vedulo la pratica di altenersi a piccole orme e ad 
unità di slanza dove trattasi dei eubicoli o sepolcri delle privale famiglie; a forma ed 
elevazione più ampia e a radoppiamenlo di slanze, dove lrallasi di criple o chiese. 
P. 161; id.p. 165 5 6-8;1767. (3) Id., p. 187. 
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Dans les cryptes, vous avez un autel prineipal placé vers l'extrémité; 
la méme chose a lieu dans les basiliques. Dans les eryptes cet autel est le 
tombeau d'un martyr; il est légèrement élevé au-dessus du sol, protégé 
par une grille et couvert d'une table de pierre ou de marbre, sur laquelle 
s'offre le divin Sacrifice. Tous ces caractères se retrouvent dans le maître 
autel de nos églises, rigoureusement pourvu d'un corps de martyr, ou 
d'un loculus, appelé tombeau, dans lequel on dépose quelques reliques. 
Souvent mème, pour mieux conserver les traces de la primitive origine, 
l'autel est placé dans l'église immédiatementau-dessus de la tombe des mar- 
tyrs qui se trouve dans une crypte soultcrraine. Cela se voil souvent en 
ltalie, à Rome surtout. Comme exemple, je me contenterai de citer l'église 
de Sainte-Prisque, sur le Mont-Aventin, à Saint-Pierre au Vatican. 

On tenait tellement à conserver aux églises le caractère des cubicula, que 
là où il n'y avait pas de erypte primitive on en ouvrait une sous l'autel, 
afin d'y déposer le corps des martyrs : l’église de Sainte-Céeiïle en offre 
un remarquable monument. L'autel des catacombes forme un arcosolium, 
c'est-à-dire un monument surmonté d'une voûte. Le rond-point de nos 
églises, ou l'arc absidal sous lequel nos autels sont placés, n’est que ls 
reproduction de la voûte primitive. À Rome, où les traditions se conser- 
vent avec plus de fidélité, la plupart des autels des anciennes basiliques 
sont environnés d’un baldaquin. Ce genre d'ornement, appelé aussi cou- 
pole, ciboire et tabernacle, rappelle plus particulièrement encore par sa 
forme celle de la voûte antique. 

Le siége en pierre, placé en avant de l'autel et tourné vers le peuple, 
d'où le pontife instruisait les fidèles, s’est perpétué d'abord dans l'ambon, 
puis dans le palco moderne et nos chaires à précher. Autour de la ervpte 
rayonnent des arcosolia semblables à l'autel principal ct par la forme ct 
par la destination; tombeaux de martyrs et tables du sacrifice : voilà nos 
chapelles latérales. Cette origine paraît tellement incontestable, que les 
architectes des basiliques chrétiennes n'ont pas craint de sacrifier les 
règles de l’art à la conservation de ce souvenir vénérable des eatacombes. 

« Un inconvénient pour l'architecture, dit M. Raoul Rochette, c'est la 
multiplication des petites chapelles latérales au sein des églises chré- 
ticnnes, en raison des confessions particulières ou mémoires des martyrs, 
dont le culte s’associa à celui du saint principal ou patron. Cet usage, né 
avec l'Église elle-même dans le sein des eatacombes, eut sur la disposi- 
tion générale des basiliques chrétiennes une influence plus décisive qu'au- 
cune des circonstances puisées dans le génie même du culte... Il en 
résulte dans les plans, ainsi que dans les élévations, une interruption fré- 
quente de ces lignes droites qui ne sont pas seulement le principal mérite 
des œuvres de l’architceture, mais encore le principal élément des im- 
pressions de grandeur qu'elles produisent (1). » 


(1) Tableau des catacombes, p. 91. 
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Quelle que soit la justesse de cette observation, il faut louer les archi- 
tectes chrétiens de l’imperfection dont on semble vouloir leur faire un 
reproche. En dérogeant aux règles, pour ainsi dire, matérielles de l'art, 
afin de reproduire intégralement dans nos églises la erypie des cata- 
combes dont elles ne sont que le développement, ils ont fait preuve de 
bon sens et de tact. De même que le corps est fait pour l'âme, et non 
l'âme pour le corps, la forme pour la pensée, et non la pensée pour la 
forme ; la musique pour les paroles, et non les paroles pour la musique, 
ils ont compris que le temple était fait pour le christianisme avec ses sou- 
venirs, ses gloires, ses enseignements, et non le christianisme pour le 
temple. Dirigés par cette règle supérieure aux autres règles, ils ont réa- 
lisé à la face du soleil, en y ajoutant tout ee que les arts et la richesse 
peuvent offrir de ressources, les vénérables sanctuaires où pendant trois 
siècles l'Église cacha ses mystères et prépara ses enfants aux luttes hé- 
roïques du mariyre. 

De ce qui précède il résulte, contrairement à l'opinion de quelques ar- 
chéologues français, que les cryples des catacombes, ct non point les 
basiliques païennes, servirent de type à nos églises (1). D'une part, nous 
avons vu que les cryptes souterraines prennent plusieurs formes diffé- 
rentes : elles sont tour à tour oblongues, carrées, circulaires, hexa- 
gones, etc. On peut donc soutenir qu'elles ne furent point ouvertes sur le 
modèle des basiliques païennes, qui présentent invariablement une 
espèce de nef terminée par un rond-point. Il faut donc dire la même 
chose de rios églises qui prennent tour à tour ces différentes formes. 
D'autre part, les basiliques païennes n’ont ni erypte souterraine, ni exca- 
vaiions latérales, deux choses inévitables dans nos anciennes églises. Ce 
n'est donc pas sur la ressemblance qu’elles peuvent avoir avec les basili- 
ques profanes qu'on peut fonder l'origine païenne qu’on leur attribue. 
Serait-ce sur le nom de basilique commun à nos églises et à certains 
édifices païens ? S'il en était ainsi, on trouverait dans les premiers siècles 
le nom de basilique appliqué aux églises ou chapelles des catacombes. 
Or, on ne connaît pas une seule application de ce genre dans les monu- 
ments antérieurs à Constantin. On le trouve à peinc une ou deux fois 
employé pour désigner, non pas les cryptes souterraines, véritables types 
de nos églises, mais des temples chrétiens bâtis sur ce sol (2). » 


{) Ë certo che queste capellelie servendo ai miseri e perseguilati cristiani per tenerv 
le loro adunanze, e celebrarvi i divini misterj, furono un rozzissimo abbozzo dello chiese 
e delle Basiliche, edificate dipoi con lanta magnificenza sopra terra, quando la religione 
crisliana cominciô à godere d’una tranquilla pace. — Bollari, L. in, p. 7. 

(2) Il paraîtrait que, pendant l'ère des persécutions, les chréticns craignaient d'em- 
ployer ce nom pour désigner les églises : « Usitatiori vocabulo dictas l'uisse ab antiquis 
ecclesias ipsas, domos Dei et templa sanctus Zeno, Zn Psalm. cxxvi, significare videtur 
his verbis : Conventus quidem ecclesiarum, sine templis, quos ad secrelam sacramen- 
lorum religionem a:dificiorum sepla claudunt, consuetudo nostra, vel domum Dei solita 
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À partir de ce prince il devint plus commun ; mais, au lieu d'indiquer 
que les basiliques chrétiennes étaient formées sur le modèle des basili- 
ques païcnnes, il éonstatait seulement que ces dernières avaient été 
transformées en temples chrétiens. « Constantin, dit Selvaggio, ayant 
embrassé l'Évangile, donna aux évêques, pour y tenir les assemblées 
saintes, un grand nombre de basiliques païennes. De là, certainement, 
le nom de basilique, généralement donné aux temples chrétiens (+). » 
L'Église adopta ce nom, soit parce qu'il perpétuait le souvenir de son 
triomphe sur le paganisme ; soit parce qu'il rappelle le grand Roi, auquel 
ces édifices royaux étaient désormais consacrés; soit enfin parce qu'il 
indiquait une partie notable du temple de Salomon, et qu'il était bon de 
constater que si l'Évangile était le vainqueur du paganisme, il était aussi 
le vainqueur et l'héritier du judaïsme (2). 
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Calacombes des Saints-Eusèbe el Marcel. — Histoire, — Peintures des catacombes. — 
Utilité. — Authentieité. — Concile d'Elvire expliqué. Usage de la sculplure et de la 
peinlure sacrées aussi ancien que le christianisme. — Peintures des catacombes 
contemporaines des Apôtres et des persécutions. Adieu à la voic Appienne. 


Après avoir vénéré à Saint-Jean-de-Latran les chefs de saint Pierre et 
de saint Paul, qu’on découvre à l’occasion de la fête de saint Hilaire, nous 
reprîimes encore une fois le chemin de la voie Appienne. Un noble quar- 
tier de la grande catacomhe de Prétextat nous restait à visiter : j'ai 
nommé le cimetière des Saints-Eusèbe ct Marcel. Dix minutes au delà des 
murailles de Rome, le voyageur sorti par la porte Capena trouve daus les 
vignes l'entrée de cette catacombe, dont l’origine remonte aux temps 
apostoliques. Sous Valérien, elle était déjà célèbre. Nous voyons que les 
chrétiens s’y rendaient en foule pour assister aux assemblées saintes et 
se nourrir de la divine Eucharistie. Personne ne la fréquentait plus assi- 
dûment qu'un saint prêtre, nommé Eusèbe, un diacre, nommé Mascel, et 


estnuacuparce, vel templa. » — Bar. Ann. ad Martyr., 5 aug.— Ils cmployaient encore 
d'autres noms, mais jamais celui de basilique: «a Ecelesia, dominicum, domus columbæ, 
oratorium, concilium, conciliabulnm, synudus, marlyrium, memoria, mensa marlyris.» 

(1) Harum multas Constantinus imperator, christianam religionem amplexus, Epis- 
copis ad sacros inibi conventus agendos coucessit; atque hine fortassis nomen Basilicæ 
gcneraliler Ecclesiis datum est : atqui omnino ita se res habet; præsertim cum anie 
Constantini tempora vix in ullo chistiano auctore illud inveniatur. Antiquit. christ. 
Instit., lib. u, c. 1,0. 6. 

(2) Basilicæ prius vocabantur regum habitacula, unde et nomen habent, Nunc tamen 
ideo Basilicæ divina templa nominantur, quia ibi regi omnium Deo cullus et sacrificia 
offeruntur.— Isidor., Origin., lib. xv.— Non abhorret lamen a phrasi divinæ Scriptuæ; 
nam atrium illud majus lempli Salomonis Basilica dicitur. {1 Paralip., c. 1v el vi; Bar. 
An. ad Martyr., 5 aug. 
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un catoyen romain, nommé Hippolyte. Leur zèle conrageux méritait d’être 
récompensé par des faveurs signalées, aussi bien durant leur vie qu'après 
leur mort. a 

La Providence leur ménagea des joies ineffables. Mystères d'amour et 
de foi, mystères régénérateurs de Rome et du monde, accomplis dans 
ces vénérables souterrains! quel bonheur pour le chrétien des derniers 
âges de vous connaître tous et de pouvoir, en recevant votre influence, 
retremper son âme aux sources mêmes de l’héroïsme primitif! Actions 
de grâces à l’histoire qui nous en révèle du moins quelques-uns. Laissons-la 
parler dans sa simplicité sublime : « L'an 259, sons le consulat de 
Valérien et d’Acilius, Hippolyte, citoyen romain, disciple de Jésus-Christ, 
menait une vie solitaire dans les catacomhes. Sa grande science attirait 
sur ses pas une foule de païens qui donnaient leur nom pour le bap- 
tême. Hippolyte les conduisit aux pieds du pape Étienne, afin qu'il les 
baptisât. R 

» Comme cela se répétait souvent, le bruit en vint aux oreilles de 
Memmius, préfet de la ville, qui en fit son rapport à Valérien. Hippolyte 
en ayant été informé, vint tout raconter au pape Étienne. Le bienheureux 
Pontife, prévoyant que la persécution allait éclater, convoqua nne grande 
assemblée des chrétiens, exhorta tout le monde à la patience, au cou- 
rage, au zèle de Dieu. « Je vous prie tous, ajouta-t-il, d'être remplis de 
sollicitude non-seulement pour nous et les nôtres; mais si quelqu'un 
d’entre vous a un ami, un parent encore païen, qu’il ne tarde pas de me 
amener, afin que je lui donne le baptême. » A ces mots, Ilippolyte se 
prosterne aux pieds du bienheureux évêque Étienne et lui dit : « Mon 
père, j'ai un neveu et une nièce encore païens, que J'ai nourris moi- 
même. Le jeune garçon a environ dix ans; la petite fille en a treize. 
Pauline, leur mère, ct Adrias, leur père, sont anssi païens ; néanmoins ils 
m'ont envoyé ces enfants il a quelques jours. » 

» Alors le Bicnheureux lui dit : « Quand on vous les enverra de nou- 
veau, retenez-les et amenez-les-moi, afin que les parents viennent eux: 
mêmes, ei que nous ayons occasion de les exhorter tous ensemble. » 
Deux jours après, les enfants se rendirent auprès d'Hippolyte, auquel ils 
apportaient quelques aliments. Il les retint, avertit Étienne, qui vint, 
embrassa les enfants et les combla de caresses. Les parents ne les voyant 
pas revenir, accoururent remplis d'inquiétude. Étienne leur parla des 
terreurs du jugement dernier et du bonheur des saints, en les pressant de 
quitter les idoles. Hippolyte leur fit les mêmes exhortations. « Je ne me 
sens pas le courage, leur répondit Adrias, de me laisser dépouiller de mes 
biens ei de donner ma tête au bourreau. » Pauline, de son côté, ennemie 
jurée de la religion, dissuadait son mari et se répandit en reproches 
contre Ilippolyte, son frère, qui donnait de semblables conseils. Là-dessus 
ils se retirèrent. 

» Alors le bicnheureux Étienne fit appeler le prêtre Eusèbe et le diacre 
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Marcel, et les envoya auprès d’Adrias et de Pauline qu'il avait fait prier de 
revenir dans les eatacomhes où se trouvait Ilippolvte. Euséhe les salue 
en disant : « Jésus-Christ vous attend pour vous faire entrer avec lui dans 
le royaume des cieux. » Pauline se révolte de nouveau, et finit par re- 
mettre sa réponse au lendemain. Pendant la nuit, des parents chrétiens 
amenèrent à Ensèbe, dans les catacombes, leur jeune fils atteint de para- 
lysie, afin qu’il le baptisät. Eusèbe se mit en prières, baptisa l'enfant qui 
recouvra la santé et se mit à louer Dieu (1). Eusèbe offrit le sacrifice et 
tous participérent au corps et au sang du Seigneur. L'évêque Étienne, 
l'ayant appris, vint les trouver, et tous mirent leurs joies en commun. 

» Le matin Adrias et Pauline revinrent à la eatacombe. En apprenant le 
miracle de la nuit, ils furent saisis d'étonnement; la componetion entra 
dans leur cœur, et se prosternant ils demandèrent le baptême. A ec spec- 
tacle, Hippolyte rendit grâces à Dieu et dit au bienheureux Étienne : 
« Père, hâtez-vouns de les baptiser. » Les épreuves, les interrogations, le 
jeûne étant accomplis, il les baptisa tous, et donna au petit garçon le nom 
de Néon, et à la petite fille celui de Marie. Tous ees nouveaux baptisés 
commeucèrent à habiter dans la eatacombe avee Hippolyte, le prêtre 
Eusèbe et le diacre Marcel. Quant aux biens qu'ils possédaient dans la 
ville, il les donnérent aux pauvres. 

» La chose ne tarda pas à être connue de Valérien, qui ordonna sur-le- 
champ de les rechercher, promettant la moitié de leurs biens à celui qui 
les découvrirait. Une cohorte, composée de soixante soldats, se mit à 
leur poursuite. Elle arrèta Eusèbe, Adrias, Hippolyte, Pauline, et leurs 
deux enfants qu'ils chargèrent de chaînes et qu'ils conduisirent au Forum 
de Trajan. Tous furent interrogés, condamnés à mort, et tous restèrent 
inébranlables. Marie et son frère furent égorgés sur la Petra scelerata, en 
présence de leur père, et leurs corps laissés sur le lieu du martyre. Pen- 
dant la nuit les chrétiens vinrent les enlever, et les déposèrent dans la 
ealacombe qui leur servit de berceau : c'était le 8 des ealendes de no- 
vembre. À quelques jours d'intervalle, leur père et leur mère, ainsi que 
les autres martyrs, consommèrent leur sacrifice et furent ensevelis, par 
un diacre nommé llippolyte, dans la même catacombe, située à un mille 
des murailles, sur la voie Appienne, à laquelle ils donnèrent leur 
nom (2). » 

J'ai rapporté avec quelques détails les actes de leur martyre, parce 
que, d'une part, ils sont peu connus, ct, d'autre part, parce qu'ils for- 
ment une des pages, les plus instructives et les plus glorieuses de l’his- 
toire de cette catacombe. Le même cimetière rappelle un autre fait qu'on 


(1) Arrêté quelques jours plus lard, et sommé d'abjurer sa foi, le jeune néophyte op- 
posa aux menaces el aux lorlures une contenance invincible, et devint l'illustre martyr 
qui a donné son nom à la célèbre calacombe de la voie de Porto : c'est saint Ponlien. 

(2) Bar., An., 1. n, an. 259, ne S-19. 
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eût fait redire à notre jeunesse en vers et en prose, s'il avait eu pour 
auteurs quelques païens de Rome ou d'Athènes. Eh! n’a-t-on pas célébré 
sur tous les tons l'attachement d'Agrippine pour Germanieus, dont elle 
rapporta les cendres en Italie? d’Artémise et d'Arria qui demeurèrent in- 
violablement attachées à leurs maris, même après la mort? Or, voici un 
trait d'affection plus héroïque et d'autant plus beau, qu'il rentre mieux 
dans les mœurs chrétiennes des premiers siècles. 

Neuf mois après le martyre d'Adrias, de Pauline et de leurs enfants, 
Rome vit arriver deux nobles voyageuses, Marthe, née dans la Grèce, et 
Valérie, sa fille, toutes deux chrétiennes, et unies à Pauline bien moins 
encore par les liens du sang que par ceux d'une amitié cimentée par la 
foi. Elles demandent de ses nouvelles ; on leur apprend qu'elle a reçu avec 
toute sa famille la couronne du martyre. Heureuse Pauline ! s'écrient-elles 
en demandant où elle repose. On les conduit à la catacombe : elles en 
font leur séjour, et passent treize ans dans la compagnie des saints mar- 
iyrs. La mort vient les y trouver ct fixe la demeure de leurs corps près 
de ceux qu'elles chérissent, tandis qu’elle réunit dans le ciel leurs âmes 
saintes aux âmes de leurs glorieux parents (1). 

Non-seulement les annales de l’histoire racontent la vie merveilleuse 
des premiers chrétiens, le même enseignement se trouve peut-être avec 
plus d'éloquence dans les monuments des catacombes. Hier nous avons 
vu tout ce que les cryptes souterraines, considérées dans leur architec- 
ture, révêlent de foi vive et de pureté de mœurs. Les peintures qui les 
décorent ne sont pas moins instructives : elles forment, sans nul doute, 
une des pages les plus intéressantes du grand livre des catacombes. On 
comprendra sans peine le saisissement religieux du voyageur lorsqu'il se 
trouve en présence de ces fresques dessinées, il y a dix-sept ou dix-huit 
siècles, par la main des martyrs et de leurs amis, tant dans les quartiers 
de la Rome souterraine que dans les eryptes royales de la Via Appia. A la 
lueur de la torche dont il est armé, il peut lire sur les voûtes et les parois 
des humbles chapelles les dogmes, les pensées, les affections, les usages, 
les détails intimes de la vie tout à la fois si misérable et si belle de l'É- 
glise naissante. lei la main du copiste n'a rien altéré : le texte original 
est sous les yeux. 

Que les fidèles, confinés dans les catacombes, aient orné de peintures 
les parties religieuses de leur habitatiou souterraine; que ces peintures 
commencent avec les premières persécutions et se perpétuent jusqu'a- 
près Constantin, c’est un double fait dont il n'est pas même permis de 
douter. 

D'abord, ces peintures étaient utiles, pour ne pas dire nécessaires; de 


{1} Ibidem diebus et noctibus vigilantes in orationibus permanserunt usque ad annos 
lredecim, reddentes in pace spiritum Deo. Sepuliæ ibidem quinto idus decembris. — 
Bar. An., 1. n, an. 259, no 8-19. 
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plus, elles rentraient si complétement dans l'esprit du christianisme 
qu'aucune loi ne pouvait les interdire. Aux premiers jours de l'Église 
naissante, comme aux premiers âges du monde, l’enseignement rehgieux 
se faisait de vive voix. La crainte légitime de jeter les perles devant les 
pourceaux, c'est-à-dire d'exposer au mépris et à la calomnie la doctrine 
évangélique, retenait dans les mains d’un petit nombre d'hommes éprou- 
vés les exemplaires encore peu nombreux des Évangiles ou des Lettres 
apostoliques. L'histoire a enregistré les noms glorieux d'une foule de 
martyrs immolés pour avoir refusé de livrer les Livres saints confiés à 
leur garde. 11 est donc évident que ces livres n'étaient pas entre les mains 
de tout le monde. 

On poussait la prudence si loin, que le catéchumène n'avait le texte 
même du Symbole en sa possession que pendant huit jours, afin qu'il pût 
l'apprendre par cœur; après quoi il était obligé de le rendre. 11 devait 
être baptisé pour être initié anx mystères intimes de la foi, et l'on sait 
quelle était la durée du catéchuménat et l'âge auquel on octroyait le 
baptême dans les temps ordinaires. Enfin, rien n’est plus célèbre que la 
discipline du secret qui étendait un voile impénétrable sur une partie de 
la doctrine. Si quelques Pères, tels que saint Justin et Tertullien, expo- 
sèrent publiquement les dogmes chrétiens, ils y furent forcés par la néces- 
sité de confondre les calomnies des païens et de conjurer les horribles 
tempêtes qui menaçaient l'Église. Ce ne fut là qu'une exception, puisque 
nous voyons encore, dans le cours du 1v° siècle, saint Cyrille de Jérusa- 
lem adresser ses catéchèses mystagogiques à un auditoire réservé, saint 
Chrysostome lui-même s'arrête souvent au milieu de ses discours, pour 
ue pas révéler des choses que les initiés seuls devaient connaître. 

De tout cela il résulte que l'enseignement primitif pouvait être facile- 
ment oublié ou mal compris. Le danger dont je parle était d'autant plus 
à craindre, que dans le principe l'auditoire se composait de païens et en 
majorité d'hommes incultes. Pourtant jamais une instruction forte et 
solide ne fut plus nécessaire, puisque, d'un jour à l'autre, les néophytes 
pouvaient être appelés à rendre compte de leur foi devant les tribunaux 
ct à la soutenir aux dépens même de leur vie. Or, la parole figurée sup- 
pléait merveilleusement à l'enseignement vocal : les images sont le livre 
des ignorants. On conçoit dès lors combien il était utile, pour ne rien 
dire de plus, de fixer par des peintures les dogmes fondamentaux de la 
nouvelle religion, ceux que l'on pouvait sans inconvénient livrer à la 
connaissance publique. De ce nombre étaient les principaux traits de 
l'Ancien et du Nouveau Testament qui avaient un rapport plus marqué 
avec l'état présent des fidèles (2). Nous verrons demain qu'ils forment en 


(n.… Doi riflellersi che magior necessilà aveano que’ primi fideli delle sagre pitture 
in quelle venerabili grotte ne’ lempi delle persecuzioni, di quello che avessero gli aliri 
de’ secoli posteriori; imperciocchè facendo allora ivi capo tutli coloro, che dal genti- 
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effet le fond de l'immense galeric dont sont ornées les voûtes et les parois 
dés chapelles souterraines. 

Incontestablement utile, l'usage des peintures avait, dit-on, de grands 
dangers, et l’on en eonelut que l'Église naissante n’a pas dù le permettre : 
conséquemment que les peintures des catacombes ou ne sont pas l’ou- 
vrage des chrétiens, ou sont moins anciennes qu'on ne le prétend. Voyons 
quels étaient ces dangers? Ils venaient du eôté des Juifs ou du côté des 
païens. 

Les premiers pouvaient être scandalisés en voyant l'Église se mettre en 
opposition avee Ja loi de Moïse qui défendait toute sculpture ou toute 
peinture religieuse. Mais l'Église n'avait rien plus à cœur que de montrer 
qu'elle n’était pas la Synagogue. Est-ce que les Apôtres n'enseignaient 
pas dans toutes les assemblées que la loi ancienne, dans sa partie céré- 
moniclle, avait eessé pour faire place à la loi de grâce ? Que signifie la 
décision du concile de Jérusalem? Que nous apprennent les Épitres de 
saint Paul aux Galates et aux Romains ? Il suffisait donc d'instruire les 
Juifs pour rassurer leur conscienee. 

Du côté des païens, habitués dès l'enfance à l’adoration des dieux en 
peinture ou en sculpture, ne pouvaient-ils pas adorer les images que le 
christianisme exposait à leur vénération? Sans doute ils Je pouvaient ; 
pout-être même l’auraient-ils fait si on n'avait pris soin de fixer leur 
croyance. Or, eette croyance était fixée dès l’abord par le premier artiele 
du Symbole : Je crois en un seul Dieu. La preuve que le danger dont on 
parle était moins grand qu’il ne paraît, e’est que les païens ont bien pu 
accuser nos pères d'athéisme (1), mais jamais ils ne les ont accusés 
d'idolàtrie. 

Cette réponse, ajounte-t-on, est loin d'être victorieuse, puisque l'Église 
primitive a formellement défendu l'usage des peintures. Je réponds en 
disant que s’il est une chose déplorable, c'est la facilité avec laquelle 
l'esprit de secte dénature les faits pour les plier à ses systèmes. On veut 
parler de l’objeetion du fameux coneile d’Elvire (2), dont les iconoelastes 
anciens et modernes ont fait tant de bruit. Ce concile remonte à l'an 305, 
et défend de peindre sur les murs des églises tout sujet de vénération ou 
d’adoration (5). Il faut observer, en premier lieu, que ec déeret semble 
établir tout le contraire de ce qu'on veut prouver ici. Puisque les Pères 
d'Elvire ont cru devoir défendre l'usage des peintures dans les églises, 
n'est-ce pas un signe qu'il existait? En second lieu, ee concile n’est pas 


lismo passavano alla nostra fede, vi era bisogno di renderli molto ben instruiti, non 
tanlo colla voce, quanto ancora colle sagre immagini. Boldetti, lib. à, c. v, p. 17. 

(1) S. Just, Apol. u; Arnob., Legat., lib. 1, Centr. Gentes. 

(2) EUnon pas d'Illibéris, comme lraduisent les savants de l'Université et les archéo- 
logues de l'Inslilut. 

(5) Placuit picturas esse in Ecclesia non debere, ne quod colitur et adoratur, in parie- 
tibus depingatur. Conc. Illiber. e. xxx. 
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œcuménique, il ne manifeste donc ni l'esprit ni la loi générale de l'Église. 
Bonne pour l'Espagne où il fut tenu, la prohibition qu'il renferme ne sau- 
rait donc logiquement s'appliquer aux églises des autres contrées, el 
moins encore aux catacombes de Rome. En troisième lieu, les actes de ce 
concile passent pour très-suspects, attendu qu'ils nous ont été conservés 
par des hérétiques et même par des iconoclastes, alors très-nombreux en 
Espagne (1). 

Mais, en admettant l’authenticité et l’universalité même de ce con- 
cile, voyons quel est le sens du canon qui nous occupe, et s’il regarde 
nos chapelles souterraines. D'abord, il ne défend pas les peintures en 
général, mais seulement celles qui se faisaient sur les murs des églises. 
Sont donc exceptées les peintures portatives dont on ornait les verres et 
les autres objets religieux trouvés en si grand nombre dans les catacom- 
bes. Ensuite, il se contente d'interdire la représentation des objets di- 
gnes d'un culte quelconque; mais il laisse subsister l'usage des emblé- 
mes et des figures décoratives qu'on rencontre à chaque pas dans les 
cimetières chrétiens. Enfin, sans recourir à toutes ces explications, non 
plus qu’à celles de Bellarmin, du cardinal du Perron et de Vasquez (2), 
on arrive au véritable esprit du concile en se reportant aux circonstances. 

L'Église avait joui d'une assez longue trêve; on avait bâti des temples 
chrétiens dans les différentes parties de l'empire. Mais au moment où les 
Pères d'Elvire étaient assemblés, une épouvantable tempête menaçait de 
fondre sur l'Église : Dioclétien avait affiché son sanglant édit aux murs 
de Nicomédie. Dans la prévision des massacres et des sacriléges de tout 
genre qui allaient épouvanter le monde, ils défendirent sagement de 
peindre sur les murs des églises les saintes images, afin de ne pas les 
exposer à la profanation. I était beaucoup plus sûr d'avoir des peintures 
portatives sur des tablettes de bois ou d'ivoire, qui pouvaient toujours, à 
la moindre apparence de trouble et de danger, s'enlever el se soustraire 
aux recherches des persécuteurs (3). 


{1} Piace a° più gravi padri della chiesa il tenersi (questo decreto) per affato fltizio, e 
invollo fra le onestà degli altri d'Elvira per mera frode degli ereiici, a fine di portarlo 
con credilo a sedurre i fideli, e condurli nel detestabile errore di repulare illicita la 
venerazione delle imagini. E si appoggia tal persuasione sù ben sodo fondamanto, stante 
che fossero allora le Spagne inondale dagl’ Iconoclasli eretici di si empia sentenza, di 
dove pui & scrito il registro de’ Canoni, che qui andiamo lrascrivendo. Battaglini. Istor. 
universal. di tutti i Concil., an. 505, p. 58. Edit. Venez., in-fol. 

(2) Bellarm., lib. nu, c. 1x, De finagin., Du Perron, Actes de la Conférence de Fontai- 
nebl., 97, G.; Vasquez., In Sum. D. Thomæ, disp. 105, c. n. 

(:) Cette explication, adoptée par les plus judicieux archéologues, à été formulée en 
ces termes par l'illustre Buonaroti, dont le docte Bottari fail précéder le lexle des ré- 
flexions suivantes : « Il senatore Filippo Buonarotti l'a una molia bella osservazione al 
nostro proposito in occasione di spiegare un dittico del suo museo, adornato di sacre 
imagini. Crede che lal sorla di dillici con sacre imagini fosse adoperala per l'uso 
stesso, per quale si adoperano presentemente le lavole dell allare, sicchè queste sieno 
a quelli succedule; e quindi avendo nolalo, come l’uso di essi era molto addattato alla 
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« C'est de là, en effet, ajoute M. Raoul Rochette, qu'est résulté l'usage 
des dyptiques, qui s’est continué, comme on sait, à travers tout le cours 
du moyen âge, comme une tradition de ces temps d'épreuves, où les 
chrétiens, poursuivis d’asile en asile, transportaient partout avec eux, en 
tablettes de bois peintes ou d'ivoire sculptées, les sacrées images du 
Christ, de la Vierge et des Apôtres, et plus tard, comme un effet des per- 
sécutions causées par le fanatisme des iconoclastes. C’est encore par une 
conséquence de ces fâcheuses nécessités de la primitive Église, que s’est 
établi, dans les temps de la Renaissance, l'usage des tableaux d’autel à 
volets, qui avaient la forme de dyptiques, même d'une dimension considé- 
rable, tel qu’il s’en voit encore dans tant d'églises d'Italie. La défense du 
concile (d’Elvire) était donc tout accidentelle, toute de circonstance; et 
c’est certainement ainsi qu'il faut l'entendre (1). » 

Même en lui donnant plus d'autorité et d’étendue, il est certain qu'elle 
ne s'appliquait nullement aux catacombes. D'une part, les cryptes souter- 
raines, inconnues des païens, pouvaient, sans grave inconvénient, rece- 
voir des peintures fixes (2) ; d'autre part, nous voyons, postérieurement 
au concile d'Elvire, le pape saint Célestin faire décorer de saintes images 
les murs de son cimetière (5). 

Reste la conséquence qu'on voudrait tirer de l’objection précédente, 
savoir : que les peintures des catacombes sont moins anciennes qu’on ne 
le prétend, ou qu'elles ne sont pas l'ouvrage des chrétiens. Les protes- 
tants ont un grand intérêt à nier l'antiquité de ces monuments. En effet, 
s'ils sont authentiques, le protestantisme cest irrévocablement convaincu 
de fausseté , et cela d’après ses propres principes, puisqu'il admet l’in- 
corruptibilité de l'Église romaine, au moins pendant les trois premiers 
siècles. En bonne logique, on pourrait mépriser cette conséquence : le 
principe d’où elle émane étant démontré faux, elle ne peut être vraie. 
Toutefois, comme la question archéologique dont il s’agit acquiert, en 
devenant religicuse, une importance extrême, on nous saura gré d'éta- 


necessilà, che avevano i primi crisliani, a cagione delle persecuzioni di mutare spessn 
iluoghi destinati per le sacre adunanze, soggiunge, ricevere da questo malta chiarezza 
il rilerilo canone del Concilio Illiberitano : « Poiche in questo canone, come ognuno a 
considerarlo tutto insieme pu rayvisare, si prescrive : che le immagini sacre, venerale 
ed adorate daï cristiani, non si dipingano stabilmente su i muri delle chiese, come per 
alcuni si doveva già fare, a cagione della longa pace geduta da’ fideli, e ci per una 
prudente economia addatlata ai tempi, che correvano allora dell’ imminente persecu- 
zione di Diocleziano, onde tornava mollo acconcid di avere le sacre immagini in pic- 
col diltici da polersi in ogni accidente facilmente levarsi, ed ascondersi. » — Boltari, 
Sculture e Pitture sacre, elc., L. 1, p. 106. — Telle est aussi l'opinion de Baltaglini, loc, 
sup. cit. (1) Tablean des Catacombes, p. 105. 

(2) Cimiteri erano Inoghi per se siessi poco esposli alle persecuzioni e per cid più sicu- 
ramenle poleeano azzardarsi si crisz liani di dipingere nelle volte e pareti delle cap- 
pellette di essi, quod colitur, aut quod adoratur. Bolari, Sculture, elc., 1.1, p. 106. 

(3)S. Cœlestinus Papa proprium suum cœmeterium picturis decoravit. Epist.Adrian., 1, 
ad. Carol. Magn. 
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blir par des preuves directes l'authenticité des peintures murales de nos 
catacombes. 

Dès l'origine, le christianisme connut l'usage des statues et des images 
sacrées : or, les fresques des cimetières romains apparliennent à cette 
haute antiquité. Eusèbe, témoin oculaire, rapporte que l'hémorroïsse mi- 
raculeusement guérie fit faire la statue de Notre-Scigneur. Voici les re- 
marquables paroles de cet historien : « Puisque nous parlons de Césarée 
de Philippe, il n'est pas hors de propos de transmettre à la postérité un 
fait digne de mémoire. La tradition nous appreud que la femme guérie 
d'un flux de sang par notre Sauveur, était originaire de cette ville, où 
l'on voyait sa maison ornée d'un monument qui rappelait le bienfait du 
Seigneur. Près de la porte de la maison est une statue d’airain, placée sur 
un piédestal en pierre, à genoux et les mains étendues, dans l'attitude de 
la supplication : on dit que c’est la statue de cette femme. En regard 
est Ja statue d’un bomme, de même métal, debout, vêtu d'un manteau et 
étendant la main. On rapporte qu'à ses pieds naît une plante inconnue 
qui, s’élevant jusqu'à la partie inférieure du manteau, possède la pro- 
priété de guérir toutes sortes de maladies. On ajoute que cette statue re- 
présente Notre-Scigneur. Elle a subsisté jusqu’à nos jours, et nous l'avons 
vue de nos yeux, en visitant cette ville. Or, il n’est pas étonnant que les 
païens, reconnaissants des bienfaits qu'ils avaient reçus de Noire-Seigneur, 
aient élevé de semblables monuments, puisque nous avons vu nous- 
mêmes les portraits des apôtres Pierre et Paul et de Notre-Scigneur peints 
snr des tablettes, et conservés jusqu’à nos jours (1). » 

On dira peut-être que ces images étaient l'ouvrage des paiïens, et 
qu’ainsi elles ne prouvent pas l'antiquité des peintures chrétiennes. Or, 
voici un artiste qui appartient certainement à l'Évangile, et qui a consacré, 
sous les yeux mêmes des Apôtres, son talent de peinture à reproduire les 
traits de l’auguste Mère de Dieu. Que les madones attribuées aujourd'hui 
à saint Luc soient des ouvrages originaux, ce n’est pas ce dont il s'agit 
maintenant, mais bien de savoir si l'Évangéliste a réellement peint la 
sainte Vierge. D'une voix unanime l'Orient et l'Occident donnent une ré- 
ponse affirmative, qui est confirmée, constatée, perpétuée par tous les 
plus anciens monuments. Quels titres a-t-on découverts pour venir trou- 
bler une possession si ancienne et si universelle (2)? « 11 est certain, dit 
saint Basile, que les images sacrées de Notre-Scigneur, de la sainte Vierge 
et des Apôtres, peintes dès le commencement, ont passé de main en main 
jusqu'à nous (3). » | 


(1) Nec vero mirandum est, Genliles a Servatorc noslro beneficiis affectos hæc præ- 
slitisse, cum elapostolorum Peiri el Pauli Christique ipsius piclas imagines ad nostram 
usque memoriam servalas in tabulis viderimus. Hist. Eccl., Nb. vu, c. xvm; voyez San- 
dini, {1ist. famil. sacr., ec. xvint, p. 295-6. 

(2) Voyez Lanzi, Histoire de la Peinture ; Boldetti, Osservaz., etc. lib. 1,c. v, p. 19. 

(s) Imagines illorum hoc enim tradilum a SS. Apostolis. Orat.contr. Julian. 
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L'Église elle-même commandait de reproduire de saintes images afin 
d’éloigner les fidèles du eulte des idoles et de les distinguer des Juifs (1). 
Aussi, dès le temps de Tertullien, il était d'usage universel de représen- 
ter sur les calices le Sauveur, sous la figure du bon Pasteur (2). Ces pein- 
tures vénérables et par le sujet ct par l'âge étaient soigneusement conser- 
vées comme un livre merveilleux qui racontait l’histoire du divin Maître 
et des propagateurs de la religion (5). Il est donc bien établi que l'usage 
des peintures sacrées remonte, sans intcrruption, jusqu'à la naissance dut 
christianisme. Reste à montrer que les fresques des catacomibes appar- 
tiennent à cette haute antiquité. 

C’est un fait connu que chaque époque de l’art a son style et son cachet 
particulier. D'après ce principe, la science fixe journellement la date ap- 
proximative d’un édifice, d’un tableau, d'un manuserit, en examinant les 
caractères généraux qui les distinguent. Douteuses peut-être dans un cas 
particulier, ses appréciations deviennent incontestables lorsqu'elles ont 
pour objet nn ensemble de monuments, une période entière de l'histoire 
de la sculpture, de la peinture ou de la diplomatique. Or, ce moyen si sûr 
et si simple n'est pas une découverte moderne ou particulière à la France. 
Il est connu depuis longtemps, et dans tous les pays le monde savant en 
fait usage. Appliqué aux peintures des catacombes, il fixe l'origine d’un 
grand nombre à la naissance même du christianisme. 

En effet, elles présentent les caractères distinctifs de l’art païen tels 
que l'histoire et les monuments contemporains, les sarcophages et les 
fresques nous le font connaître. Plus correctes au commencement de 
l'ère chrétienne, alors que la peinture florissait encore dans la ville des 
Césars, on les voit s’altérer peu à peu, et suivant la décadence de Part, 
finir par n'être que des ébauches plus ou moins imparfaites, à l’époque 
de Constantin et de ses premiers successeurs. « Dans cette variété de 
peintures, dit le savant et judicieux Boldetti, il est très-facile de distin- 
guer par la différence de style la différence des époques. » On voit que les 
plus belles appartiennent presque toutes aux temps les plus anciens, 
parce qu'alors la peinture et la sculpture n'avaient point encore dégénéré. 
Or, l'artiste chrétien imitait ce qui se faisait. 

Au contraire, celles qui sont plus mal dessinées accusent les äges sui- 
vants, âges de décadence non-seulement pour la peinture, mais pour tous 
les arts en général. Néanmoins, je ne veux pas dire que ces dernières 


{i) Ne decipiantur salvati ob idola; sed pingant ex opposito divinam humanaque 
manu factam, impermixtam effigiem Dei veri ac Salvatoris nostri Jesu Christi, ipsius- 
que servorum contra idola et Judæos, neque errent in idolis, nec similes sint Judæis. 
Can. Apost.; Conc. Nicœn. n, act. 1; V. Bar., 4n. 57, no 3, 

(2) Tertul., De Pudicit., ©. v el x. 

{s) Quæsivit Constantinus : Num alicubi essent historiæ illorum {Petri et Pauli}? Mox 
beatus Sylvester per diaconos adferri quas habebat Apostolorum imagines jussit. — 
S. Adrian. Pap., Epist. ad. Carol. Magn. 


JL: LES TROIS ROME. 


sont loutes postérieures aux persécutions. En effet, bien que dans les 
premiers siècles la peinture et la sculpture fussent cullivées avec succès, 
nous sommes plus que certains qu'elles n’atteignaient pas toujours la 
perfection sous le pinceau ou le ciseau de Lous les artistes. Les œuvres 
de ce genre devaient être encore moins parfaites dans les catacombes, 
parce que la pauvreté des fidèles ne leur permettait pas de choisir les 
meilleurs artistes; que dis-je ? parce que ne pouvant se servir des païens 
pour faire leurs peintures sacrées, il est très-vraisemblable que la plu- 
part de ceux qui les exécutèrent, étaient beaucoup plus habiles dans la 
science de la vertu que dans l’art du dessin. 

C'est une preuve évidente qu'au moins les meilleures peintures des 
catacombes remontent aux temps apostoliques. En effet, dans les siècles 
postérieurs aux persécutions, alors que l'Église jouissait de la paix et de 
la liberté, les papes, les empereurs, les fidèles, malgré tout leur empres- 
sement à choisir les plus habiles artistes pour décorer les basiliques, 
n'ont pu faire mieux ; que dis-je? ils out fait beaucoup plus mal que ce 
que nous voyons dans les catacombes. Or, est-il vraisemblable que pour 
orner des édifices publics et majestueux, ils ont employé les peintres les 
plus ignorants et les plus inexpérimentés; tandis qu’ils ont réservé les 
meilleurs artistes pour décorer des lieux cachés et des cryptes souter- 
raines, en sorte que les bonnes peintures des catacombes soient de la 
même époque que les grossières ébauches de leurs basiliques (1) ? 

L'étude comparative qui détermine l’âge de nos peintures chrétiennes 
se continue encore de nos jours ; et, malgré les injures des temps, elle 
retrouve les caractères distinelifs des différentes époques. Ainsi, pour 
n’en citer que deux exemples, le pére Marchi assigne sans contestation 
le commencement du m° siècle pour origine à l'une des plus belles eryptes 
de la catacombe de Sainte-Agnès (2). En outre, les plus habiles archéolo- 
gues romains font remotiter aux dernières années du n° siècle la plupart 
des peintures du même eimetière (3). 

Il est un autre caractère plus significatif peut-être, auquel on renon- 
naît la haute antiquité des peintures des catacombes. Je veux parler du 
mélange du christianisme avec le paganisme. Le sujet principal est pris 
dans l'Ancien et le Nouveau Testament, tandis que la partie décorative 
emprunte généralement ses molifs et sa distribution générale à l'art 
païen. Dans ce fait constamment reproduit on voit deux sociétés qui exis- 


(2) Bolileuti, lib. 1, €. v, p. 17. 

(2) P. 155. 

(s) Le dipinture dei cubicoli iudicali nella iconografia generale del cimitero di 
S. Agnese scavati tuili un grandissima vicinanza della nostra chiesa, a giudizio d’uo- 
mini che professando l’arte del dipingere si sono nell’ abbondanza degli anlichi monu- 
menti di Roma exercitali a dislinguere comparalivamenle li opere dell’ arie nella serie 
degli antichi secoli, giudicano che pià probabilmente agli ultimi anni del secondo se- 
colo che ai primi del terzo queste dipinture rimontino.— Marchi, p. 184. 
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tent ensemble : l'une qui vient de naître et qui tire de ses croyances le 
fond du tableau ; l’autre, plus avancée, qui fournit la forme et l'encadre- 
ment. La première, trop jeune encore pour avoir une langue à soi, em- 
prunte à la seconde, pour rendre des pensées nouvelles, des emblèmes 
consacrés par l'usage, tout en leur donnant une signification différente. 
La seconde prête ses types et ses décorations jusqu'à ce que l'art chré- 
tien ait formé sa langue figurée et puisse se suffire à lui-même. 

Or, à quelle époque remonte ce mélange et pour ainsi dire cette union 
intime du paganisme et du christianisme, dont les peintures des cata- 
combes sont l’irrécusable témoignage ? Peut-on désirer une preuve plus 
seusible de la haute antiquité des vénérables monuments qui nous occu- 
pent ? 

« Cette preuve, dit M. Raonl Rochette, devient, en quelque sorte, pal- 
pable à mesure qu'on se livre à l'examen détaillé de ces peintures, en 
commençant par celles du cimetière de Saïnt-Callixte, qui sont les plus 
anciennes dans l'ordre chronologique, et qui représentent aussi la por- 
tion la plus considérable de ce genre de monuments chrétiens. L’exécu- 
tion en est généralement plus soignée ou moins défectueuse, l’ordon- 
nance plus riche et plus variée, ce qui vient évidemment de ce qu'elles 
touchent de plus près à l'antiquité. Elles offrent aussi, dans les éléments 
mêmes de décoration dont elles se composent, plus de symboles puisés 
directement dans les données antiques, et jusqu'à des sujets purement 
profanes, bien qu'appropriés à une institution chrétienne : ce qui devient 
une nouvelle preuve de la plus haute antiquité relative des peintures de 
ce cimetière. 

» Pour celles des autres cimetières, à mesure que l'imperfection du 
travail y accuse de plus en plus le progrès de la décadence, les réminis- 
cences antiques y deviennent aussi de plus en plus rares, et les sujets 
chrétiens s’y montrent exclusivement. 11 y a donc, dans ces peintures des 
catacombes, un double sujet d'observations et d'études pour l’antiquaire 
chrétien. On y voit expirer par degré l'art antique entre les mains chré- 
tiennes; et l'on y voit en même temps apparaître les premières ébauches 
de ces types célestes, auxquels l’art de la Renaissance sut donner le mou- 
vement et la couleur (1). » 

Nous le demandons de nouveau, comment expliquer cet étrange phéno- 
mène d'une religion qui emprunte ses ornements, ses motifs de décora- 
tion, son art, à une rivale dont elle combat avec énergie les idées, les 
mœurs et les croyances? N'est-ce pas évidemment que les chrétiens, 
ayant à rendre leurs idées en peinture, ne pouvaientse dispenser de recourir 
aux types créés par le paganisme, pour exprimer des idées analogues, et 
qu'il n’était pas plus en leur pouvoir d'inventer une langue imitative qu'un 
idiome différent du grec et du latin? Le seul changement qu'ils pouvaient 


(1) Tabl. des Cat., p. 102. 
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faire à des images figurées, innocentes en elles-mêmes, c'était d'y sup- 
primer ou d'y ajouter quelques motifs, pour les faire cadrer avec leurs 
croyances ; de même qu'en se servant de la langue usuelle dont ils accep- 
taient le vocabulaire entier, ils se contentaient de donner à quelques mots 
des acceptions nouvelles (1). 

Mais à quelle époque le christianisme se trouva-L-il réduit à cette extré- 
mité d'être privé d'une langue, d'une peinture, d'un art à Ini? N'est-ce 
pas évidemment aux premiers jours de son enfance? Les monuments des 
catacombes où l'on retrouve iant de vestiges du paganisme sont donc 
contemporains de la naissance même de l'Église. 11 serait superflu d'in- 
sister davantage sur ce caractère d'antiquité, dont nos prochaines visites 
rendront la signification encore plus évidente. 11 cst temps de quitter la 
voie Appienne. 

Comme le voyageur qui parcourt aujourd'hui les champs de bataille de 
Marengo, d'Austerlitz ou de Wagram, contemple avec avidilé tous les 
accidents de terrain où s’accomplit quelque brillant épisode de ces gigan- 
tesques combats, comme il salue avec enthousiasme le guerrier dont ils 
racontent la gloire, ainsi, pèlcrins sur le plus illustre théâtre des grandes 
batailles du christianisme, saluons, avant de lui dire adieu, l’immortelle 
voice Appienne : aux noms déjà connus ajoutons, avec un noble orgueil, 
celui d’autres athlètes qui l’ont rendue à jamais célèbre. 

Sur ce champ d'honneur tombèrent en un jour quatre mille martyrs. 
Dans la personne d’Adrien, le paganisme, vaincu par leur courage, est 
obligé de céder le lerrain et de remettre dans le fourreau son glaive 
émoussé. Aiguisé de nouveau, ce glaive brille aux mains du ierrible 
Valérien ; il tombe et retombe encore, pour se briser sur le cou d'une 
Jeune vierge nommée Lucille. Au licu du glaive, voici Dioclétien qui 
s’arme de la hache. Trente vétérans de son armée reçoivent les premiers 
coups et marquent la place où d'innombrales successeurs viendront arra- 
cher au plus redoutable persécuteur de l'Église la victoire si cruellement 
et si longtemps disputée. Enfin, lorsque le paganisme expirant voudra 
rendre son dernier combat, la voie Appienne verra les illustres martyrs 
Sempronius et Aurélien forcer Julien, l’apostat couronné, à commencer le 
mot fatal qu'il achèvera bientôt dans les plaines de la Perse : « Tu as 
vaincu, Galiléen (2)! » Salut done, reine des voics, chemin et mausolée 
de tous les triomphateurs. Salut, toi qui par un noble privilége fus choisie 
de Bicu pour redire éternellement la vanité des héros de la vieille Rome 
et l’impérissable gloire des vainqueurs de la Rome chrétienne! 


{1} M. Raoul Rochette, Tableau des Catacombes, p. 98. 
(2) Aringhi, lib, m1,c. xxt, p. 289. 
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Calacombes de la voie Latine. — Catacombe d’Apronien.— Uistoire.— Sainie Eugénie. 
— Peintures des catacombes, partie historique. — Adam el Eve. — Caïn el Abel, —. 
Noé. — Explication d’un anncau. — Catacombe des Saints-Gordien el Epimaque. — 
Histoire, 


La foule pieuse se portait à Saint-Barthélemy-en-l'Ile. On célébrait, 
dans l’église de Benfratelli, la fête de saint Jean Calybite. Après avoir 
vénéré le corps de ce grand martyr de l'humilité, nous revinmes sur nos 
pas, afin de visiter les catacombes de la voie Latine, célèbres par les 
combats des martyrs de la foi. Entre les anciennes portes Capena et 
Cœlimontana, appelées aujourd’hui portes Saint-Sébastien et Saint-Jean, 
se trouvent, sur le versant du Cœlius, la porte Latine et la voie du même 
nom. Aux temps des Césars, la voic Latine rivalisait de célébrité avec la 
voie Valérienne et la voie Appienne (1). Entre deux lignes de superbes 
tombeaux, elle conduisait au pays des Latins. 

Aujourd’hui encore on trouve dans les vignes qui la bordent les vastes 
colombaires des affranchis de Pomponius Hylas et de la famille d'Anguste ; 
mais le temple de la Fortune Féminine, devant lequel Véturie arrèêta son 
fils Coriolan, a disparu sous ses propres ruines. Il en est de même de la 
superbe villa de Phyllis, nourrice de Domitien, dans laquelle cette femme 
courageuse donna la sépulture à l’indigne empereur. Protégés par la 
richesse et par la gloire, ces édifices ont péri; tandis que l'oratoire qui 
marque la place où le disciple bien-aimé fut plongé dans l'huile bouillante, 
survit aux révolutions humaines et aux ravages du temps. Non loin de la 
porte Latine, aujourd'hui fermée, se trouve dans la campagne la cata- 
combe d'Apronien. 

D'où lui vient ce nom si glorieux dans les fastes consulaires de l’an- 
cienne Rome ? L'histoire ne donne que des réponses incertaines. Elle a 
bien inscrit dans ses annales le nom d’un martyr, membre de cette noble 
famille; mais elle apprend qu'il fut couronné sur la voie Salaria, sans 
ajouter qu’il ait illustré par sa sépulture le cimetière de la voic Latine (2). 
Il est plus vraisemblable que cette famille qui eut tant de sang à verser 
pour la République, en eut encore à donner pour l'Évangile, et que le 
martyre ou la charité de quelqu'un de ses enfants aura immortalisé son 
nom en l’attachant à la catacombe qui nous occupe. Il faut que la mort 
ou la vertu de cet Apronien ait été bien célèbre, pour que son nom n'ait 
pas été effacé par celui de la jeune héroïne dont la sépulture répandit 
tant d’éelat sur ce quartier de la Rome souterraine. 


{1} Præclarissimæ sunt Viæ Appia, Laiina, Valeria. — Strab. lib. v. 
(2) Le S. martyr Apronien élait commentariensis, c'est-à-dire, intendant des prisons 
de Rome, sous Dioclélien. — Bar., Aunot, ad Martyr., 2 febr. el 25 mari. 
% 
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Le 25 décembre de l'an 269, paraissait devant le tribunal de Nicérius, 
préfet de Rome, une jeune vierge nommée Eugénie, fille de Philippe, 
préfet impérial en Égypte (1). Convaineue d'être chrétienne et d'avoir 
cxhorté un grand nombre de ses compagnes à la virginité, elle est con- 
damnée à de longues tortures. Quand la rage des bourreaux est épuisée, 
quand la vieille Rome est lasse de battre des mains, le glaive du con- 
fecteur vient trancher le dernier fil de vie qui reste à la jeune victime ; et 
comme l'oiseau échappé du filet de l’oiseleur, son âme victorieuse prend 
son essor vers le ciel. Claudia, sa mère, vient enlever le corps de sa 
fille, et le dépose dans un de ses jardins sur la voie Latine, au lieu même 
où Eugénie avait enseveli de ses mains virginales un grand nombre de 
martyrs (2). 

Cette mère ne pouvait s'éloigner du tombeau qui renfermait son trésor. 
Un jour qu’elle y répandait ses prières et ses larmes, Eugénie lui apparut 
et lui dit : « Réjouissez-vous, d ma mère ! 1e Seigneur m'a introduite dans 
les délices du ciel; vous-même y vicndrez dimanche prochain. Recom- 
mandez à mes deux frères Avitus et Sergius de garder fidèlement le signe 
de Ta croix, par lequel ils deviendront participants de notre bonheur. » 
L'événement vérifia la prédiction. Claudia mourut, et ses deux fils, devenus 
apôtres de la foi, reposèrent auprès de leur mère et de leur sœur dans 
la catacombe d'Apronien. Les corps de sainte Eugénie et de sainte Claudia 
enrichissent aujourd'hui l’église des Saints-Apôtres (3). 

lei, comme dans les autres cimetières, les chrétiens avaient dessiné de 
saintes images : par malheur la basilique de Sainte-Eugénie, restaurée par 
les papes Jean VII et saint Léon III, n'existe plus. Néanmoins le souvenir 
du vénérable sanctuaire nous fit rentrer sans effort dans le sujet dont 
nous avions commencé hier l'intéressante étude. 

Outre leur physionomie générale, qui est un mélange de l'idée chré- 
tienne ét de la forme païenne, les peintures des catacombes présentent 
deux parties bien distinctes : le fond et l'encadrement, ou le sujet et l’or- 
nementation. Execlusivement chrétiens, les sujets pris en eux-mêmes, et 
dans l'intention de l'artiste, forment tous ensemble une vaste galerie où 
les faits culminants de l’histoire religieuse de l'humanité, depuis la créa- 
tion du monde jusqu’à l'éternité, sont exposés à la méditation du specta- 
teur. C'est, à nos yeux, le plus beau livre d'instructions et de prières 
qu'on pût présenter aux néophytes, comme aussi le plus propre à leur 
inspirer les sentiments convenables à la triste position dans laquelle ils 


e 


e 
(4) Filia Pbilippi, præfecli augustalis in Ægyplo. — Bar., An. 188, n° 3; el An. 269, 
n° 56. 
(2) Non longe ab urbe,in Via quæ Latina appellaiur, in prædio ejus proprio, ubi mul- 
torum ipsa sepelierat membra. Act. MS. Cod. S. Petri; S, Mariæ ad Martyr.; S. Cœcil. 
(3) Act. MS. Cod. S. Petri; S. Muriæ ad Martyr., S. Cæcil.; Aringhi, lib. 1v, c. 11; 
Mazzol.,t. v, p. 294. 
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se trouvaient. Passons en revue quelques-uns des tableaux de ce musée 
tant de fois vénérable. | 

Dans une crypte des catacombes de Sainte-Agnès, sont peints nos pre- 
miers parents au moment de leur désobéissance. Entre Adam et Éve 
s'élève l’arbre défendu dont le serpent entoure la tige. Le démon regarde 
la femme, qui étend la main pour cueillir le fruit, en manger et le présen- 
ter à son mari. Une autre peinture du même cimetière représente Adam 
et Êve après leur faute et cherchant à cacher leur nudité. Le même sujet 
revient très-souvent dans toutes les autres catacombes. On en conçoit la 
raison : le dogme du péché originel est la base de la rédemption, et par 
conséquent de tout le christianisme. Évidemment le premier soin de 
l'Église devait être de bien instruire les fidèles de cette vérité fondamen- 
tale, altérée par les païens de l'Orient et de l'Occident. 

Ajoutons que la faute primitive ne servait pas seulement à fixer la 
croyance de l'esprit ; elle faisait encore naître dans le cœur des premiers 
chrétiens les dispositions les plus propres à les soutenir parmi leurs 
épreuves. L'irrévocable sentence de mort, gravée par le doigt de Dieu 
sur le front d'Adam et de toute sa postérité; la malice du démon, la mi- 
séricorde de Dieu manifestée jusque dans le châtiment des coupables, la 
promesse d’un Rédempteur, la certitude d'une réparation nniverselle qui 
rendrait à l'humanité plus qu'elle n'avait perdu, enfin la résurrection 
future : voilà les grandes leçons qni sortent du dogme de la chute origi- 
nelle. De là découlent, comme conséquences pratiques, le mépris de la 
mort et le courage du martyre, la fuite des occasions dangereuses, la 
confiance dans la nouvelle Êve et le désir sérieux d'échanger les peines 
de la vie présente contre les joies de l'éternité. 

Une explication verbale était nécessaire pour animer le tableau et faire 
jaillir tous ces enseignements, que fécondait ensuite la méditation. Or, 
les prêtres, les évêqnes, les Pères de l'Église devenaient les cicerone 
éloquents du musée souterrain. Quand on lit les commentaires magnifi- 
ques de Tertullien et des autres Pères de l'Église sur ces peintures figu- 
ratives, on n'a pas de peine à concevoir la science profonde et l’éner- 
gique vertu des premiers fidèles, lecteurs assidus du grand livre des 
catacombes (à). 

A la chute originelle, qui introduisit dans le monde la division et la 
mort, succède l'image du dualisme fatal qui en résulta parmi les hommes. 
Caïn et Abel, l’un pervers et l'autre innocent, l’un meurtrier et l’autre 
victime , l’un maudit et malheureux dans sa vie et dans sa mort, l’autre 
glorifié dans l'éternité, donneht naissance à deux races distinctes qui se 
perpétuent à travers tous les siècles avec les caractères propres de leurs 
pères. L'origine de ce double fait se trouve rappelée dans un grand nom- 


(1) Tertul., De Resurrect. car., c. xLvut; S. Aug., In Ps. x; Id., De Symb., lib. in, 
C. IV, elc. 
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bre de cryptes par le sacrifice d’Abel et de Caïn. Je citerai en particulier 
deux sarcophages des catacombes de Saint-Callixte et de Sainte-Agnès. 

Sur le premier, on voit Caïn tenant une grosse grappe de raisin, Suivi 
d'Abel portant sur ses bras un jeune agneau. Caïn, livré aux rudes travaux 
de l'agriculture, est à moitié vêtu ; Abel, adonné aux occupations plus 
douces de la vie pastorale, porte une tunique qui lui descend à mi- 
jambes. Sous la figure d’un vénérable vieillard, assis sar un trône, Dieu 
bénit le sacrifice d’Abel et détourne les yeux de celui de Caïn (1). Pour 
rappeler l'époque de cet événement mémorable, on voit à demi cachés 
derrière le trône divin Adam et Eve, les deux seuls êtres humains qui 
fussent alors sur la terre. 

A tous ces détails, le sarcophage de Sainte-Agnès en ajoute un autre : 
les picds du Père éternel reposent sur un escaheau, appclé suppedaneum 
ou scabellum. Ce meuble de luxe, réservé aux grands personnages, dé- 
signe ici la haute majesté du Tout-Puissant. Nous voyons saint Jérôme 
conseiller à Eustochium de ne jamais s'en servir en publie, et cela par 
humilité (2). 

Commencée par le tableau d'Adam et d'Êve, l'instruction dogmatique 
et morale des néophytes se continuait à l'inspection du sacrifice de Caïn 
et d'Abel. Quelle richesse d'enseignements leurs maîtres savaient tirer de 
cctte peinture éloquente ! Les catéchumènes et les nouveaux chrétiens 
voyaient de leurs veux l'origine et le caractère de cette société païenne 
qui les persécutait à outrance, qui les dévouait à la mort, bien qu'ils fus- 
sent innocents; ils voyaient aussi la pureté de cœur, la foi vive, l'mno- 
cence avec laquelle ils devaient, eux rejetons d’Abel, faire le sacrifice de 
leur vice, de leurs biens, de leurs affections, puis dans le lointain ils 
voyaient briller la récompense de leur générosité et de leurs terribles 
épreuves ; enfin, pour les encourager, on leur montrait dans Abel la per- 
sonne même de l’auteur et du consommateur de la foi, innocente victime 
immolée pour le salut du monde (5). 

Les fortes pensées et les nobles sentiments inspirés par les deux pre- 
miers tableaux s’agrandissaient avec le troisième sujet de l'éloquente ga- 
leric. Noé sauvé du déluge était un symbole trop diaphanc de l'Église 
naissante, battue par les orages des perséeutions, pour ne pas faire une 
impression aussi vive que consolante sur l'esprit des premiers chrétiens. 
Aussi l'histoire du patriarche se reproduit souvent dans les nombreux 
cubicula des catacombes. 

Au cimetière de Sainte-Priscille, un #onumentum arcuatum présente, 
dans un compartiment de la voûte absidale, Noé à moitié hors de l'arche, 


(+) Respexit Dominus ad Abel et ad munera ejus ; ad Cain vero el ad muneraillius 
non respexil. Gei., €. 1, 4. 

(2) Quando in conventum fratrum veneris, vel sororum, bumilis sedeas; scabello te 
censeris indignam. Epist. 29, ad Eustoeh. 

(s) D. Ambr., Ve Paradis., c. n; Terlul., S. Cypr., De Bono Patient, elc. 
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et tendant les mains à la colombe qui se dirige vers lui, un rameau d'oli- 
vier dans le bec. La figure de l’arche est fort remarquable : au lieu d’être 
oblongue comme celle d'un vaisseau, elle est carrée. On pourrait voir ici 
la fantaisie ou l'ignorance d’un artiste inexpérimenté, si le navire miracu- 
leux n’avait la même forme dans la plupart des peintures et même des 
sculptures souterraines. Outre le monument qui nous occupe, je me con- 
tenterai de citer le beau sarcophage du cimetière de Saïnt-Callixte, expli- 
qué par Bottari (41). 

Pourquoi l’art primitif avait-il adopté ce type invraisemblable ? Conduit 
par cette inspiration mystériense qui l'accompagne toujours, il a vu dans 
l'arche de Noé la figure de l'Église; mais dans la réalité il a vu quelque 
chose de plus que dans la figure : je veux dire l’éternelle stabilité de 
l'Église. Voilà pourquoi il a reproduit le navire qui en est l'emblème sous 
une forme carrée, parce que le carré demeure toujours ferme sur quelque 
côté qu'il tombe (2). 

Or, quelle foule d'impressions devaient éprouver les néophytes lors- 
que, l'œil fixé snr l'arche, ils entendaient leurs vénérables interprètes 
disant : « L’arche est, sans contredit, la figure de la cité de Dieu, c'est-à- 
dire de l'Église, voyageuse en ce monde, et qui est sauvée par le bois au- 
quel est suspendu le Médiateur de Dieu ct des hommes, le Christ Jésus. 
L'épouvantable cataclÿsme qui l'agite vous annonce les affreuses persécu- 
tions qui nous pressent. Dans le patriarche qui gouverne l'arche et y 
maintient l'ordre et la vie, vous devez voir le Seigneur, véritable Noé, di- 
rigeant l'Église, qui, aidée de la grâce, s'élève de plus en plus vers le ciel, 
à mesure que les grandes eaux des persécutions deviennent plus abon- 
dantes. Si nul ne fut sauvé du déluge que Noé et sa famille renfermée 
dans l'arche, c’est pour vous apprendre que hors de l'Église il n’y a de 
salut pour personne. Quant à la porte latérale pratiquée dans l'arche, elle 
vous indique la plaie faite au côté du Rédempteur. C’est la porte de 
l'Église qui est son corps, puisque de cette ouverture découlent les sacre- 
ments qui nous unissent à lui. 

Si après le déluge, qui fut le baptême de l’ancien monde, vous voyez la 
colombe venir auprès de Noé, un rameau d'olivier dans le bec, cette mes- 
sagère de la paix vous annonce qu'après le baptême qui a effacé vos ini- 
quités, la paix est faite entre vous et Dieu. Le déluge passé, Noé, chef 
d’un nouveau monde sauvé dans l'arche qu’il a fabriquée lui-même, malgré 
les railleries des méchants, descend sur la terre, dont il est mis en pos- 
session avec sa famille, sans crainte d'un nouveau cataclysme : voyez, 
dans toutes ces circonstances, le Seigneur, chef d’un nouveau peuple 
sauvé dans l'Église qu'il a établie malgré les persécutions, et qui, à la fin 


(1) Tu, p. 185. 
(2) Quadralum enim, quacumque verteris, firmiler stat. S. Aug., Contr. Faust, 


lib. x11, C. x1v. 
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des temps, lorsque toutes les épreuves seront passées, entrera dans le 
ciel dont il prendra possession avec sa famille dans toute l'éternité (1). 

La scène du déluge, ce type tout à la fois si majestueux et si frappant 
de l'Église dans son état présent et futur, l'art chrétien l'avait multipliée 
sous les yeux des fidèles. On la trouve nou-seulement dans les peintures 
et les sculptures des catacombes, mais encore sur les anneaux et sur les 
objets d’un usage ordinaire. Je citerai en particulier la belle pierre annu- 
laire publiée par Aringhi, parce qu'elle complète les idées énoncées plus 
haut, en réunissant dans le même sujet l'arche de Noé et l'Église. 

Cette pierre cst un onyx d'unc grande beauté, mais d’une dimension 
de quelques lignes seulement. Au milieu, on voit une barque violemment 
agitée par les flots ; les rameurs, placés sur l'avant et sur l'arrière, luttent 
avec énergie; une gracieuse colombe repose sur la poupe et regarde 
tranquillement la manœuvre. Du milieu du pont s’élance un seul mât por- 
tant au sommet une petite barque sur laquelle est perchée une autre co- 
lombe. A quelques pas de la proue, Pierre marche sur les flots et tend la 
main au Sauveur debout et majestueusement immobile sur les ondes agi- 
tées. Au-dessus de la tête de saint Pierre et de Notre-Seigneur, on lil ces 
initiales grecque et latine : PÊT. 1HC. Petrus, Jesus. Enfin, sous la quille 
du vaisseau, on voit un monstre marin, la gueule béante, et dont la posi- 
tion exprime la douleur et la rage. 

Nul doute que ce navire ne soit l'Église ; la mer agitée le monde, et 
surtout le monde pendant les persécutions primitives; les rameurs les 
Apôtres ; la colombe, tranquillement perchée sur la poupe, le Saint-Esprit, 
véritable pilote de l'Église; la petite barque placée au sommet du grand 
mât, l'arche de Noé, figure de l'Église; le mât unique pour les deux na- 
vires, Jésus-Christ qui, étant aux siècles des siècles, soutient l'Église de- 
puis le commencement du monde, la colombe placée en observation sur 
la petite barque, la colombe de Noé, cmblème du Saint-Esprit. Saint 
Pierre quittant sa barque au plus fort de la tempête et venant trouver 
Notre-Seigneur, c'est bien l'Église elle-même revenant au divin Maître par 
l'ardeur de ses supplications, alors qu'elle se voit assaillie par des enne- 
mis plus redoutables et plus nombreux. Enfin, que voir dans ce monstre 
marin gisant sous le navire ? sinon le terrible Léviathan de l'Écriture, le 
démon, qui excite toutes les tempêtes et qui cherche à faire sombrer le 
vaisseau de l’Église. Mais sa position même indique l’impuissance de ses 
efforts et la fureur du désespoir (2). Nous le demandons : est-il un livre 
plus intelligble, plus complet, plus éloquent que cette simple gravure? 

En bénissant l'art chrétien si fidèle à sa mission, nous nous dirigeimes 
vers les catacombes des Saints-Gordien et Épimaque. Pendant la persé- 


a) S. Aug., De civit. Dei, lib. xv, c. vi; S. Cypr., Epist. ad Pomp.; id. Contra Novat.; 
Tertull., lib. de Baptism.; S. Juslin, Collog. cum. Triph. Jud. circ. finem. 
(2) Roma subterr., lib. v, C.1x, p. 24. 
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cution de Julien l’apostat, Rome comptait au nombre de ses jurisconsultes 
un magistrat nommé Gordien. Fort attaché au paganisme, il entreprit de 
le défendre dans une dispute avec un prêtre nommé Januarius. Gordien 
fut vaincu, et, conséquent avec lui-même, il embrassa courageusement la 
vérité qui venait de luire à ses yeux; cinquante-trois personnes de sa 
maison imitèrent son exemple. Bientôt il lui fallut signer sa foi comme 
on la signait alors, avec du sang, et il la signa. 

Alors Rome put voir un de ses plus graves citoyens garrotté comme un 
vil malfaiteur, meurtri et déchiré avec des lanières garnics de plomb, 
puis, attaché à la colonne d'ignominie, recevoir tranquillement le coup 
de hache qui lui abattit la tête. Chose utile à méditer! ces cruautés, 
dignes de Néron, étaient ordonnées par Apronien, préfet de Rome, issu 
de l'illnstre famille dont nn des membres avait, par son martyre ou par 
sa charité, donné son nom à la catacombe que nous venions de quitter. 
Pendant la nuit du 10 mai de l'an 362, les chrétiens enlevèrent le corps 
du saint martyr et le déposèrent dans le cimetière de Saint-Épimaque. 
Alexandrie d'Égypte avait été le théâtre des combats de ce nouvel athlète. 
Mais dans sa jalousie maternelle, Rome avait voulu posséder le corps de 
son noble enfant, et l'illustre témoin de la foi dans les régions lointaines 
venait de prendre place dans la grande cité des martyrs, lorsque Gordien 
partagea sa demeure et la gloire de lui donner son nom (1). 

Aux gloires de cette catacombe, dont l'origine est incertaine, il faut 
ajouter, suivant l'opinion bien établie de Bosio, les illustres martyrs 
Sempronius, Olympius, Exupérie et Théodulus, que le pape saint Étienne, 
accompagné de son clergé et de nombreux fidèles, y déposa lui-même, 
pendant la nuit, à la lueur des flambeaux, au milieu des chants et de la 
pompe que pouvait permettre l’horrible persécution de Valérien (2). 

On peut aussi nommer le glorieux athlète de la foi, saint Némésius, qui 
reçut des mains du même pontife une sépulture honorable dans ce même 
cimetière sur lequel it avait reçu la palme de la victoire. Plus tard son 
corps, ainsi que celui de sainte Lucille, sa fille, furent transportés, avec 
ceux des autres martyrs nommés plus haut, dans l’église de Sainte-Marie- 
la-Neuve, à l'extrémité du Forum. Ils y reposent aujourd'hui, et le pèlerin 
qui vient les vénérer peut voir l'éternelle fécondité de l'Église catholique 
qui, dans le même temple, réunit aux martyrs des premiers âges les 
enfants non moins glorieux de sa vieillesse. Nous savons déjà que Sainte- 
Marie-la-Neuve possède le corps de sainte Françoise Romaine, l'honneur 
de son sexe, la gloire de son siècle et l’orgueil de la ville éternelle. 


(1) Bar., Annot. ad Martyr., 10 mai; Bosio, Roma subterr., lib. 1v, c. ut. 

(+) Eadem nempe nocte adveniens S. Stephanus Episcopus cum clericis, et religiosis 
viris, hymnis ex more redditis, eorum corpora, hoc es! sanclorum Sempronii et socio- 
rum, abstulerunl el sepelierunt juxta Viam Latinam, milliario primo. Ms. Cod. Vat. 4. 
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Calacombes de la voie Latine (suite). — Calacombe des Saïints-Simplicins et Servilien 
— Hisioire. — Peintures des calacombes, partie historique. — Abraham. — Absence 
de crucifix dans les catacomhes. — Différentes espèces de croix. — Joseph. — Muïse. 
— Quatre circonstances de sa vie, souvent représentées. — Pharaon. — Arche d'al- 
liance. — Samson. — David. — Élie. — Catacomhe de Sainl-Tertullien. — Histoire. 


En corrompant les pères du genre humain, le démon inocula son cruel 
venin à toute leur postérité. Vainqueur du roi de l'univers, il acquit aussi 
une influence fatale sur les créatures soumises à son empire. Tous les 
peuples furent persuadés de ce dogme aussi terrible qu'ilest incontestable. 
De là, dans tous les lieux éclairés par le soleil, des sacrifices, des expia- 
tions, des conjurations, des purifications, afin de soustraire les créatures 
à l’action malfaisante du prince des ténèbres. Héritière de la vérité, 
l'Église catholique ne pouvait laisser périr ce dogme, d'autant plus im- 
portant à conserver, qu’il est unc des bases de l'ordre providentiel. 
Chaque année Rome manifeste sa foi, sur ce point, en bénissant solennel- 
lement les animaux. Le jour de Saint-Antoine est choisi pour accomplir 
ce devoir; sans doute parce que le patriarche du désert sut triompher 
avec éclat de l’immonde ennemi qui cherche à souiller, en les corrom- 
pant, toutes les œuvres de Dieu. Quoi qu'il en soil, pendant que la foule 
se portait, partie sur l'Esquilin où se faisait la bénédiction, partie aux 
églises de Saint-Antoine-ai-Monti, de Sainte-Marie-des-Wiracles, de Saint- 
Jean-des-Florentins, et des religieux Antoniens à-la-Colovunade-de-Saint- 
Pierre, pour invoquer le puissant Thaumaturge, nous reprimes le chemin 
de la voie Latine. 

Un mille au delà du cimetière de Saint-Epimaque, se trouve la cata- 
combe des Saints-Simplicius et Servilien. Elle fait corps avec la précé- 
dente et passe pour la plus ancienne de cette région : son origine re- 
monte au règne de Trajan. Citons quelques-unes de ses gloires. La 
conversion de sainte Flavie Domitille avait fait grand bruit à Rome et à la 
cour impériale. On rechercha les motifs qui avaient porté la jeune ju'in- 
cesse à sacrifier son rang, ses espérances et sa vie, pour embrasser une 
religion proscrite. 

Parmi ceux qui se livrèrent à cette étude, et qui avaient entendu de 
leurs oreilles les paroles de la jeune martyre, et vu de leurs yeux ses 
œuvres miraculeuses, on cite les saints Simplicius et Servilien. Convertis 
à la foi, ils refusèrent désormais aux dieux de l'empire le culte qu'ils 
avaient coutume de leur rendre. Arrètés pour ce fait, par ordre d'Anianus, 
préfet de la ville, rien ne put ébranler leur résolution, et ils curent la tête 
tranchée. Les chrétiens recucillirent leurs corps et les déposèrent dans 
un jardin qui leur appartenait, situé à deux milles des murailles, sur Ia 


HISTOIRE. 465 


voic Latine. Les saints martyrs y devinrent comme deux fontaines d’où 
sortit, pendant bien des siècles, une vertu puissante pour la guérison de 
l'âme et du corps (1).  — 

Faut-il compter parmi les glorieux habitants de la même catacombe les 
saints Quartus et Quintus, dont les corps ont été transportés à Capoue ? 
* ou bien leur sépulture forme-t-clle un cimetière séparé, quoique voisin 
du premier? Sur cette question secondaire, les archéologues romains ne 
sont pas d'accord (2). Quoi qu'il en soit, le lieu précis où ils furent inhu- 
més s'appelait Ad centum aulas, près des Cent-Pavillons ox des Cent- 
Chambres. 

Au jugement des savants, les Cent-Chambres étaient un grand édifice 
divisé en nombreuses pièces, servant ou d'établissement de bains ou de 
lieu de réunion pour les membres de quelque tribunal, peut-être le tri- 
bunal des Cent (3). Il n'en reste plus que des ruines éparses, confondues 
avec la terre végétale et cachécs par des vignes. La découverte de cetie 
catacombe est duc au prélat Guizzandi, un des premiers gardiens de la 
Rome sonterraine. La basilique des saints martyrs, restaurée par le 
pape Adrien I‘, n’existe plus, Il nous fut donc impossible d’y continuer 
notre étude des peintures primitives. Nous la reprîimes néanmoins à 
l'aide d’autres monuments, au point chronologique où nous l'avions lais- 
sée hier. 

Un des sujets qui se reproduisent souvent dans les catacombes, c'est le 
sacrifice d'Abraham. La piété de l’Église naissante le voulait ainsi pour deux 
raisons. D'abord, Isaac innocent, et néanmoins immolé par son père dont 
il était uniquement chéri, peignait avec autant d'énergie que de vérité le 
chrétien des catacombes, Isaac de la loi nouvelle, tendrement aimé de 
Dieu, et néanmoins livré par ses ordres au glaive et au bûcher. Qnelle le- 
çon d'ineffable tendresse, de résignation, de confiance, de généreuse sou- 
mission devait inspirer aux néophytes la vue de cette scène patriareale, 
figure anticipée de leur état présent ! Ensuite il fallait, pour soutenir leur 
courage parmi tant d'épreuves, leur offrir souvent l'exemple du Dieu, 
prince, consolateur et soutien des martyrs ; mais les circonstances ne pcr- 
mettaient pas de le représenter sur la croix. - 

Ici se présente l'explication d’un point fort intéressant dans l'histoire 
de l'archéologie primitive. Nous avons déjà vu que la croix ne se trouve 
jamais, ou presque jamais, ni sur les tombes, ni sur les inscriptions, ni 
dans aucun monument de la plus haute antiquité. J'entends la croix 
ordinaire, ct non point la croix de saint André. A plus forte raison ne 


(1) Quorum corpora christiani posuerunt in prædio eorum Via Latina, milliario se- 
eundo, in quo loco exhuberat virlus martyrii eorum usque in præsenlem diem. — Ado: 
In Martyr., die 20 april; id., Martyr. Rom., 20 maii, 

(2) Boldetti, Fib. n,c. xvin; Bosio, lib. 1v, c. 1v. 

{s) Bolderti, lib. u,c. xvin. 
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rencontre-t-on jamais le erucifix. Pourquoi l'absence de ces signes véné- 
rables ? 

Nous savons par saint Paul lui-même que la croix était un scandale 
pour les Juifs et une folie pour les Gentils. La peindre ou la sculpter dans 
les cryptes des catacombes où se réunissaient avec les néophytes les ea- 
téchumènes et même des païens et des Jnifs désireux de connaître la re- 
ligion, eût été un manque de prudence. La vue de ce signe aurait seanda- 
lisé les Juifs, excité les raïlleries et le mépris des Gentils, déconcerté des 
esprits encore imbus de préjugés, et produit sur ces âmes novices l'effet 
d'un aliment trop nourrissant sur un estomac débile ou malade. C’est 
done par égard pour leur faiblesse qu'on ne réprésentait ni le crucifix, ni 
même la croix dans son austère nudité (1). Toutefois, nous l'avons dit, 
ces signes étaient nécessaires au cœur et à l'esprit des chrétiens. Pour 
concilier toutes les difficultés, on se gardait de peindre ou de seulpter le 
crucifix, et on déguisait la croix et le mystère qu'elle rappelle en les en- 
veloppant de figures et d’emblèmes. 

Ainsi, chez les anciens la croix affectait quatre formes différentes, ou 
plutôt il y avait quatre genres de croix : la croix simple, crux simpler, 
qui consistait en un simple poteau sur lequel ôn fixait les malfaiteurs 
avec des clous ou avec des cordes; la croix composée, crux composila, 
qui se divisait en trois espèces : la première était la croix appelée crux 
decussa, consistant en deux pièces de bois unies par le milieu, représen- 
tant le X des Grecs ou l’X des Latins, nous l’appelons croix de Saint-An- 
dré, en mémoire de l'Apôtire qui y fut attaché; la seconde, nommée crux 
commissa, avait la forme du T majuscule des Grecs ou du T des Latins ; la 
troisième, appelée crux immissa, laissait passer la tige au-dessus des croi- 
sillons : c’est notre croix ordinaire + (2). 

Sous ces deux dernières formes la croix ne se rencontre pas dans Îles 
peintures de la plus haute antiquité, sans doute parce qu'il était difficile 
de la déguiser. Il en est autrement de la croix de Saint-André. Un em- 
blème ingénieux la cachait facilement aux veux inexpérimentés et la fai- 
sait passer simplement pour l'initiale du nom adorable de Notre-Scigneur. 
En effet, dans les monuments primitifs rien n'est plus fréquent que le mo- 
nogramme du Christ & qui avait le double avantage de donner sans le 
trahir le nom de la grande Victime et de représenter sans offusquer l’in- 
strument de son supplice. Plus tard, lorsqu'on représenta la croix dans 
les peintures chrétiennes, on eut soin de la couvrir de perles et de l'en- 
vironner de roses. C’est la eroix perlée, crux gemmata, si commune dans 
les monuments du 1v° siècle, « et cela, dit le savant Boitari, parce que 


{1) Bosio, Roma subt., lib. v, c. x; Tertull. Contr. Judæos, c. x; et Adv. Marcion., 
lib. ut, c. xvin. 

(2) Voyez Gretser, De Cruce, lib. à, c. 1; Lipsius, De Cruce, lib. 1, ©. VI, VI, VIN, 1x ; 
Sandini, Hist. famil, sacr., p. 256. 
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l'horreur qu'inspirait ce bois, jadis infâme et ignominieux, subsistait en- 
core en partie dans l’âme des convertis (1). » 

Quant au crueifix, les raisons données plus haut font comprendre 
qu'on devait s'abstenir absolument de l’exposer aux regards des assem- 
blées primitives, composées quelquefois de catéehumènes, de Juifs et de 
païens, et toujours de néophytes. Aussi, de savoir s'il en existe un seul 
antérieur à Constantin, c'est une question fort controversée parmi les 
archéologues. Les princes de la science ne font pas difficulté de soutenir 
la négative (2). 

Les sentiments de foi, d'amour, de résignation, d'espérance, inspirés 
par le sacrifice d'Abraham, les premiers chrétiens les puisaient avec non 
moins d’abondance dans l’histoire de Joseph. Ce quatrième tableau de la 
grande galerie souterraine développait les précédents et convenait on ne 
peut mieux à la situation des fidèles persécutés. De là vient qu'on le ren- 
contre fréquemment dans les catacombes. Figure du Sanveur dans ses 
épreuves et dans sa gloire, Joseph l’est encore dans sa résurrection. Le 
transport solennel de ses ossements dans la terre promise, auprès des 
patriarches, représente trop bien le retour de l'homme dans sa patrie, 
parmi les bienheureux, au jour de la résurrection générale, pour que les 
chrétiens n'aient pas reproduit ce dogme inspirateur de leurs vertus, sou- 
tien de leur courage et source de toutes leurs consolations. On le trouve 
en effet dans une belle peinture d’une crypte des eatacomhes de Saint- 
Callixte, publiée par Aringhi (5). Avec leur éloquence ordinaire, les Pères 
de l'Église donnaient aux fidèles l'explication de la touchante épopée du 
fils de Jacob, dans lequel ils avaient soin de montrer, et le divin Ré- 
dempteur, et l'Église son épouse, et les chrétiens ses enfants (4). 

Après le siége de Tyr, Alexandre se porta sur Jérusalem, déerdé à pu- 
nir les Juifs de leur attachement à Darius; mais le grand prêtre lui mon- 
tra l'histoire de ses conquêtes, écrite longtemps d'avance dans les 
prophéties de Daniel. À cette lecture, le vainqueur sort comme d'un 
profond sommeil; il grandit à ses propres yeux, la colère fait place 
à l'admiration, et les Juifs deviennent pour lui l'objet d'un attache- 
ment qui ne se démentit jamais. Tels devaient ètre, si je ne me trompe, 
les sentiments des premiers chrétiens lorsqu'on leur montrait l'histoire 
de leur vocation, de leurs épreuves, de leurs vietoires, tracée à 
grands traits dans l'histoire de l'ancien peuple de Dieu. 

Comme leurs idées devaient s'agrandir ! avec quelle facilité ils devaient 


(1) Sandini, Hist. fum. sacr., p. 175. 

{2}. E questo, perchè non per anco era dissipalo dalla mente degli uomini, quan- 
tunque converliti alla fede, l'orrore, cbe avevano a quel ligno già infame e iguomi- 
nioso. Sculture e Pittur., ele., t. in, p. 173. 

{5) Lib. an, €. xxu, p. 511. 

(4) Tertull., lib. Contr. Judæos; Origen., Homil. 1 in E:rod.; S. Aug., lib, xu, Contr. 
Faust., etc. 
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saisir les rapports si intimes et si complets de leur existence et de l'exis- 
tence du peuple dont ils étaient les successeurs! Pour eux, la religion 
devenait un livre à partie double, dont la publication commençait à l'origine 
du monde : d'un eôté la figure, de l'autre la réalité. Comme le peintre qui 
dessine un portrait tient sans cesse les regards fixés sur son modèle, 
ainsi, pendant les quatre mille ans qu'il avait mis à écrire ce livre magni- 
fique, le Dieu de l'éternité avait eu l'œil constamment fixé sur la réalité 
des figures qui sortaient de son pinceau; et le chrétien se disait avec 
transport : Cette réalité, c’est l'Église, c'est moi. 

Le type le plus complet du divin Législaicur, Moïse, devait surtout lui 
arracher ce cri d'amour et d’admiralion. Aussi l'artiste des catacombes 
multiplie avec une complaisance marquée le cinquième tableau de la 
grande galerie. Mais il est quatre circonstances de la vie de Moïse qu'on 
rencontre plus souvent : le voyage sur la montagne d'Horeb, pour s'entre- 
tenir avec Dieu; la réception des tables de la loi; le miracle de l'eau 
jaillissant du rocher, et enfin la manne tombant du ciel. Plus que Îles 
autres, ces grands événements élaicnt riches en instructions et appro- 
priés à la situation des néophytes. 

Dans une peinture ct dans un bas-relief des catacombes de Saint- 
Callixte, publiés par Bosio et par Bottari, on voit le législateur hébreu 
appuyant un pied sur une pierre et ôtant sa chaussure. La main mysté- 
rieuse sort de la nue et annonce l'ordre et la présence de Dieu, et l'on 
croit entendre cette parole : « Otez votre chaussure, la terre que vous 
foulez est une terre sainte. » Était-il difficile, à la vue de ce tableau, de 
faire comprendre au néophyte que la sainteté était pour lui la première 
condition de sou initiation aux mystères de la foi (1) ? 

Un monumentum arcuatum du cimetière des Saints-Marcellin et Pierre 
représente Moïse recevant la loi. Le législateur est debout, un bras élevé 
vers un nuage d'où sort la main divine qui tient le Code inspiré. En 
peignant Moïse dans cette action, l’on voulait montrer que Dieu était 
l’auteur de l'Ancien ct du Nouveau Testament; que l'Église était une 
comme la religion, et que les novateurs assez hardis pour soutenir le 
contraire étaient des hérétiques (2). 

Deux compartiments de la même voûte nous font connaître l’attitude 
des premicrs chrétiens dans la prière. En mémoire de Notre Seigneur sur 
la croix, ils priaient les bras étendus. Ils ne croyaient pas pouvoir être 
plus agréables à Dieu qu’en se présentant devant lui comme la grande 
Vietime du Calvaire : vénérable usage observé encore de nos jours sur 
tous les points du globe par le prêtre à l'autel. Était-ce parce qu'ils 
avaient la connaissance instinetive de la manière dont pricrait un jour la 


(1) S. Greg. Naz., Orat. n, in Pascha; S. Aug., Scrmo xLu, de Sanctis. 
(a) Vertes TestauENTEM Deus condidit, — S. Aug., Cont", duas Epist. Pelag., lib. im, 
p. 10; Bottari, 1. 11, p. 175. 
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divine Hostie, que les païens prenaient la même attitude lorsqu'ils 
s'adressaient aux dieux dans leurs pressants dangers (1)? 

Quoi qu'il en soit, dans la peinture dont il s’agit, on voit un chrétien 
priant. les bras étendus. Il est debout, le corps enveloppé d'un manteau 
qui cache la tunique dont les manches sont garnies à l'extrémité d’un 
parement de pourpre. Dans un compartiment inférieur sont deux chré- 
tiennes en prières : elles ont la même attitude, et leur vêtement annonce 
une grande modestie. On y retrouve en pratique et les conseils des 
Apôtres et les règles disciplinaires des Pères de l'Église (2). Leur voile 
est relevé et leur visage découvert, ce qui annonce des vierges chré- 
tiennes. En effet, il était d'usage que les vierges couvertes d’un voile en 
publie, se découvrissent pour pricr dans les assemblées des fidèles : on 
les distinguait par là des veuves et des personnes marices (5), qui, voilées 
à l'église, allaient en public le visage découvert. 

Disons en passant, à la gloire du christianisme, que le nombre des 
épouses du Sauveur fut bientôt sigrand, au milieu d’un monde où l’em- 
pereur Auguste avait eu peine à trouver six vestales, que les auteurs 
païens s’en plaignent hautement (4). On le voit, dans leurs sophismes 
contre le célibat, les philosophes modernes sont loin d’avoir le mérite de 
l'invention. Tel était donc l'usage général auquel le deuil, en quelque cir- 
constance extraordinaire, faisait parfois déroger. Ainsi, dans la cata- 
combe de Sainte-Priscille, on trouve, à la voussure d'une crypte, une 
femme en prières, les bras étendus et voilée de ses cheveux. 

Pour revenir à la coutume primitive de prier les bras en croix, j'ajou- 
terai que les protestants ont tort de dire qu'elle est inutile, puisque Dieu 
ne regarde que le cœur et l'intention; qu'elle est superstitieuse, puisque 
c'est une invention de l'Église romaine. Les peintures des catacombes 
sont des témoins irrécusables de l'antiquité de cet usage qui remonte 
évidemment à l'époque où, suivant les protestants, l'Église était pure de 
toute innovation et de toute infidélité. Ils ne peuvent done, sans se con- 


(i OU … Et pandere palmas 

Ante Deum delubra. 

Lucrer., lib. v, v. 1199. 
Tpse gubernator tolkens ad sidera palmas. 
Ovin., Trist., lib. 1, v. 10. 
+) Nam verus ornatus maxime chrislianorum et christianarum, non lantum nullus 
fucus mendax, verum ne auri quidem, vestisque pompa; sed mores bonisunt.—S.Aug., 
Epist. 247. 

{(s)Enexigeantque les vicrges fussent partout voilées, Tertullien constate l'usage dont 
nous parlons : « Certe in Ecclesia virginilatem suam abscondant, quam extra ecclesiam 
celant. Timeant extraneos, revereantur et fraires : aut constanter audeant et in vicis 
virgines videri, sicut audent in ecclesiis. » De veland. Virgin., ©. x. 

(4) EL licet quocnmque oculos flexeris, feminas adfatim mullas spectare cerralas, 
quibus, si nupsissent per ælatem ter jam nixus poterat suppelcre liberorum. 4mm. 
Harcell., lib. xiv,c. vi; Bottari, t. n, p. 65, 174. 
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tredire eux-mêmes, le traiter de superstition. Sont-ils mieux fondés à dire 
qu'il est inutile? Mais les Pères de l'Église, pour lesquels ils professent 
le plus de vénération, leur crient, à quinze siècles de distance, que rien 
n'est inutile de ce qui excite dans le cœur des sentiments plus vifs d'hu- 
milité, de confiance et de componetion : or, tel est le rit vénérable dont 
il s'agit (1). 

Moïse frappant le rocher est la troisième circonstance de la vie du 
législateur hébreu que l'art pranitif reproduit le plus souvent : on la re- 
trouve peinte ou sculptée dans toutes les calacombes. D'après la doctrine 
de saint Paul lui-même, le rocher du désert, c'est Notre-Seigneur ; la 
verge qui le frappe, ajoutent les Pères, c'est la croix; les eaux qui en 
découlent sont les torrents de grâce, entre autres la purification baptis- 
male et la force du martyre, descendus des plaies de l'Homme-Dieu. 
L'empressement des Israélites à recueillir ces eaux tant désirées est uuc 
leçon pour les chrétiens (2). Et puis, quel motif de confiance pour les fidèles 
persécutés, proscrits, dépouillés de tout, que le souvenir de l’éclatante 
protection de Dieu sur son peuple ! Ces utiles enseignements expliquent 
la reproduction multipliée du même sujet. 

Plus significatif encore et plus touchant, le miracle de la manne ne 
pouvait être oublié. N'était-ce pas un axiome de la primitive Église que 
saps l'Eucharistie le martyre était impossible ? Mais, autant le mystère de 
l'amour et de la foi était nécessaire, autant il était défendu de le révéler 
ouvertement. Pour en donner une idée à ceux qui l’ignoraient, comme 
pour en rappeler le souvenir à ceux qui le connaissaient déjà, on le re- 
présentait sous des symboles. Un des plus vrais était la manne tombée 
du ciel, satisfaisant à tous les goûts, soutenant le peuple voyageur dans 
ses longues luttes contre les nations qui lui barraient le chemin de la 
Terre Promise, et ne cessant qu’au moment où il met le pied dans l'héri- 
tage promis à ses pères. Aussi dans une des belles cryptes des catacombes 
de Saint-Callixte, on voit Moïse montrant sept paniers d’osier remplis de 
manne, et dans le compartiment voisin Notre-Seigneur tenant dans les 


(1) Le passage de saint Augustin est trop beau pour n'être pas cité : « Nameloranles 
de membris sui corpuris faciunt, quod supplicantibus congruit, cum genua figunt, cum 
extendunt mauus, vel etiam prosternuulug solo, et si quid aliud visibiliter faciunt. 
Quamyis corum invisibilis voluntas, et cordis intentio Deo nota sit, nec ille indigeat 
his indiciis, ut humanus ei pandatur animus; sed hinc magis seipsum excital homo ad 
orandum, gemendumque humilius, atque ferventius. Et nescio quomodo, quum bi 
moius curporis fieri nisi motu animi precedente non possint, eisdemque rursus exie- 
rius visibiliter factis, ille interiur invisibilis, qui cos facit, augeatur : ad per hoc cordis 
affectus, qui, ut ficrent ista, præcessit, quia facla suni, crescrit. De Cura gerend. pro 
Mort., c. v,n. 7. 

(2) Sed et fontem baptismi nobis atque marlyrii cadem petra ostendit. De latere enim 
ejus, cum percussus est, sanguis et aqua processil; quod baptisma et martyrium figu- 
raviL. Hlier., In Isai., c. xLviu; id., S. Justin, Colloq. cum Tryph; Aug., Serm., 2 et 56, 
De Temp. 
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plis de sa tunique un certain nombre de pains marqués d’une croix. La 
figure et la réalité sont placées à côté l’une de l’autre, mais cachées sous 
des apparences : on voit que l’art chrétien n’ose parler plus clairement (1). 

Rassurés sur le succès de la grande lutte qu'ils soutenaient contre 
César et le monde soumis à ses ordres, les fidèles avaient besoin de con- 
naître le sort de leurs persécuteurs : Pharaon englouti dans la mer avec 
son armée venait le leur apprendre. Sur un beau sarcophage des grottes 
vaticanes, on voit le prince égyptien, monté sur un quadrige, agitant ses 
coursiers qui s’enfoncent dans les flots, au-dessus desquels on voit encore 
la tête de quelques soldats, tandis que Moïse, debout sur la rive opposée, 
étend Ja verge miraculeuse et commande la destruction des Égyptiens (2). 

Continuant sa magnfique mission, l’art primitif entre dans tous les dé- 
tails de la vie si grande si si laborieuse de l’Église naissante, et, sous de 
nobles figures, les peint vivement aux yeux des néophytes. C’est tour à tour 
l'arche d'alliance, double symbole du Dieu qui les protége et de la divine 
Mère qui leur donna le Réäempteur pour lequel ils combattent(s); Samson, 
qui enlève les portes de Gaza et qui lenr montre le Dieu de la vie sortant 
du tombeau et leur annonçant qu'il brisera les portes de leur prison sou- 
terraine (4); c’est David combattant contre Goliath, dans lequel ils con- 
templent leur divin chef terrassant Néron, Domitien, Valérien et tous les 
autres géants qui les insullent et les oppriment (5); c’est Élie montant 
au ciel sur un char de feu, et qui leur dit : « La foi ardente est le char de 
triomphe des martyrs ; » puis jetant son manteau à son disciple Élisée, 
et qui ajoute : « L'esprit du Seigneur est sur vous; esprit de charité, de 
lumière, de prophétie et de sainteté qui n'abandonnera jamais l'Église (6). 

Si nous voulons visiter la catacombe de Saint-Tertullien, il est temps 
d'interrompre notre étude; aussi bien plusieurs jours encore suffiront à 
peine pour lire les principales pages de l’art primitif. Laissant à droite la 
voie Latine, on trouve, dans les vignes et parmi les débris des mausolées 
païens, non loin du cimetière de Saint-Simplicius, l'entrée de la catacombe 
de Saint-Tertullien, le Tobie de la primitive Église. 

On était au plus fort de la persécution de Valérien. Si active qu’elle fût, 
la piété des fidèles ne suffisait pas à ensevelir les victimes moissonnées 
chaque jour par le glaive des bourreaux ou broyées par la dent des bêtes. 
Un païen, touché de pitié, se mit à recueillir ces corps abandonnés ; en- 
tre autres, il donna la sépulture à douze membres du clergé de Rome, 
martyrisés sur la voie Latine, non loin de l’aquedue de Claude. Cet acte 
de charité lui mérita la grâce puissante d'embrasser l'Évangile. Baptisé 


{11 Boltari, L. n, p. 55-6; Bosio, Lib. v, ce. xvir. 

(2) Bottari, 1. 1, 170. ; 

{5} S. Cvrill. Alexand., De Incarnat. Verb., c. x: S. Ambr., Serim. 95, Pro Com. con. 
(4) S. Aug., Serm., 107; S. Grég., Hoin. 21, in Evangel. 

(8) S. Greg. lib. xxx1v, Morel. in cap. 42 Job. 

(6) S. Max. Taurin., Fest, de SS. Martyr.; Rupert., De Trinit., el Oper., lib. v, ç. xv. 
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par lc pape saint Étienne, il fut ordonné prêtre, encore revétu de la robe 
blanche des catéchumènes, et continua, sur l'invitation du Pontife, l'exer- 
cice de son charitable mais périlleux ministère. 

Deux jours après son baptême, Tertullien est arrété et conduit au tri- 
bunal de l’empereur. On le somme de livrer les trésors de son maître 
Olympius. « Si vous voulez, dit-il à l'empereur, les trésors de mon maf- 
tre, vous désirez la vie éternelle, que mon maître a reçue en échange de 
ses richesses périssables. » Valérien affeela de le prendre pour un fou, 
et ordonna de le meurtrir de coups de bâton et de lui brûler les côtés 
avec des torches ardentes. Satisfait de cet agréable spectacle, l'empereur 
se retire et abandonne la vietime à un magistrat nommé Saprice. Digne 
ministre de son maître, Saprice fait dresser son tribunal sur la place 
Mamertine et ordonne d'étendre le martyr sur le chevalet, de lui casser 
les dents et de lui couper les nerfs. Ce n’est qu'après ces horribles tortures 
qu'il lui fait trancher la tête (1). Le pape saint Étienne recueillit ses restes 
précieux et les déposa sur la voie Latine, auprès des nombreux martyrs 
que Tertullien lui-même avait inhumés. 

. Découverte en 1687 par les soins du prélat Guizzardi, la catacombe de 
Tertullien ne présenta que des loculi parfaitement fermés. Cette cir- 
constance a fait douter que le saint martyr, dont le corps, exhumé par le 
pape saint Pascal If", repose aujourd’hui dans l'église de Sainte-Praxède 
avec ceux des douze ecclésiastiques dont nous avons parlé, ait reçu la 
sépulture dans ce cimetière. Mais il semble facile de fixer les incertitu- 
des : on sait que la catacombe de Saint-Tertullien est contiguë à celle de 
Saint-Simplieius. Or, rien n'empêche de supposer que le glorieux martyr 
fut déposé dans les limites de cette dernière catacombe, dont un quartier 
aura pris son nom (2). 1 


19 JANVIER. 


Catacombes de la voie Lavieane.— Catacombes des Saints-Tiburce, Marcellin, Pierre et 
Hélène. — Histoire. — Peintures. — Partie histurique. — Job. — Les trois enfants 
dans la fournaise. — Daniel dans la fosse aux lions. — Junas. — Ézéchiel. — Cata- 
combe des Saints-Claude, Nieostrale, Symphorien, Caslorius, Simplieius el des quatre 
saints couronnés. — Histoire. 


La voie Lavicane qui conduisait à l'ancien Labicum, aujourd'hui Co- 
lonna, située dans les montagnes, entre Frascali et Tivoli, était, comme 
les autres voies romaines, bordée de temples et de tombeaux. On cite, 
entre autres, le Fanum Quietis, Temple du Repos, et le mausolée de l'em- 
pereur Didius. L'urne sépulcrale d’Alexandre-Sévère et de sa mère Ma- 
méc, trouvée dans la même direction, fait supposer qu’ils avaient aussi 


(1) Boldetti, lib. n,c. xvin, p. 565. 
(2) Bar., Hartyr., 4 aug.s id. Ann,, t. n, an. 200, n, 5. 
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leur tombeau sur la voie Latine. Quoi qu'il en soit, aux monuments 
somptueux des maîtres du monde, comme aux puticuli des esclaves et du 
petit peuple, ont succédé les glorieux tomheaux de nos martyrs. La pre- 
mière catacombe qui se présente au voyagenr de Rome, sorti par la Porta 
Maggiore, est eclle des Saints-Tiburee et Marcellin. Dans les Actes des 
Martyrs, elle porte souvent le nom Ad Duas Lauros, sans doute à cause 
de deux lauriers plantés sûr le lieu qu'elle oceupe. Il n'en est pas fait 
mention avant le règne de Dioelétien. A cette époque elle fut immortali- 
sée par les combats de saint Tiburce qui lui donna son nom. 

Tiburce élait un jeune sénaleur romain d'une naissance illustre et 
d'une beauté remarquable. 11 venait d'ouvrir les yeux à la lumière de la 
foi, lorsque le pape Caïus, voyant l’affreuse persécution de Dioc'étien 
prête à fondre sur l'Église, convoque, un jour de dimanche, les chrétiens 
de Rome dans la maison de Chromace, père de Tiburce, et, conformé- 
ment À l'esprit de l'Évangile, il leur donne l'option de le fuir ou de rester 
dans Rome avec lui. Tiburce s’écrie qu'il ne veut pas quitter l'Évêque 
des évêques et qu'il est heureux de donner mille fois sa vie pour son 
Rédempteur. L'assemblée se sépare, et le pape Caïus avec une partie 
des chrétiens vient se cacher dans le palais même de l’empereur. Ils 
durent ect étrange asile à Castulus, intendant des zètes, c’est-à-dire des 
petits appartements placés à la partie supérieure de la demeure impé- 
riale (1): 

Mais le zèle de Tiburece ne peut rester inactif; il sort dans la ville et 
fait de glorieuses conquêtes. Un faux frère, nommé Torquatus, le dé- 
noncc et le fait arrêter. Conduit devant Fabien, préfet de Rome, le jeune 
sénateur est pressé, conjuré de ne pas déshonorer son nom par une mort 
ignominieuse. « O le plus prudent des hommes, grave magistrat des 
Romains ! s’écrie Tiburce, parce que je refuse d’adorer Vénus l'impudi- 
que, Jupiter l'incestueux, Mercure le fourbe, Saturne le mangeur d’en- 
fants, je déshonore ma famille, je souille mon nom! » Fabien coupant 
court à la diseussion, fait apporter des charbons ardents et lui dit : « Ou 
tu vas marcher nu-pieds sur ces charbons, ou tu vas y jeter de l'encens 
en l'honneur des dieux; choisis. » Pour toute réponse Tiburce ôte sa 
chaussure, marche sur les charbons incandescenis, et dit à Fabien : «Ils 
sont doux et frais comme des roses (2). » Fabien se lève et ordonne 
qu'on le conduise sur la voie Lavicane et qu’on lui tranche la tête. Ce qui 
fut exéeuté le onze août de l’an 286 (5). 

Or, Tiburce comptait dans sa famille deux de ces héroïnes, si com- 


(1) Zetarii diccbantur qui præfecti erant zetis : erat quippe zeta (ut iradit Plinius, 
lib. vi, Epist. v) locus capax unius lecti cum duabus sellis, qui velis obductis, et re- 
ductis modo adjiciebatur cubiculo, modo auferebatur, ac proinde poriatile quoddam cu- 
biculum.— Bar., 4n. 9S6, n. 9. 

(2) Videtur quod super flores roseos gradior. — Bar., t. n, Ar. 286, n. 22. 

(3) Bar. ibid. 
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munes aux âges de la primitive Église, qui ne pouvaient quitter le tom- 
beau de leur illustre parent : Lucilla et Firmina passaient les jours et les 
puits dans la compagnie du martyr. Un jour Tiburce leur apparut avec les 
saints Marcellin et Pierre, et leur dit d’ensevelir près de lui ces deux 
martyrs immolés sur la voie Cornélienne, au lieu nommé Silva nigra. La 
nuit suivante la voiture de sainte Lucilla amenait sur la voie Lavicane les 
précieuses dépouilles recueillies par elle et par sa noble sœur. Telles 
sont les premières gloires de cette catacombe. Avant de faire connaître 
les autres, il est bon d'ajouter sur les saints martyrs un détail que le pape 
Damase nous a transmis. 

Dans l'histoire de l'Église naissante, deux faits également incontesta- 
bles marchent de front : le zèle intrépide des chrétiens à recueillir les 
corps des martyrs et le soin extrême des païens à les priver de cette con- 
solation. Or, le bourreau des saints Marcellin et Pierre racontait au pape 
Damase, encore enfant, qu'il avait entraîné ses victimes au milieu des 
buissons, et que là il les avait exécutées, afin que leurs corps fussent 
perdus pour les chrétiens (1). Il ne savait pas que le Dieu des martyrs 
veillait sur eux. 

Le 18 août de l'an 398, l’impératrice sainte Hélène, mère de Constan- 
tin, fut déposée auprès des saints martyrs, et à ses noms glorieux la 
catacombe de la voie Lavicane ajouta celui de l'illusitre princesse. Par 
amour pour sa mère et par vénération pour les saints martyrs, Constantin fit 
ériger sur leurs tombeaux une magnifique basilique dont on voit encore 
quelques restes appelés par le peuple de Rome, Torre Pignatorra (2). Une 
petite église consacre la place du vénérable monument; et d'utiles on- 
vrages, dont il faut rapporter la gloire au cardinal Corsini, facilitent l'en- 
trée de la catacombe, une des mieux conservées, des plus vastes et des 
plus intéressantes (5). 

Eu présence de ces lieux, témoins des souffrances de nos pères, nous 
reprîimes l'étude des peintures qui les avaient souvent encouragés et 


(1) Hæc omnia Damasus, cum lector essel, el adhuc parvulus, didicit ab eo qui eos 
decollaveral, et postea factus Episcopus, in eorum sepulcro his versieulis declaravit : 


Marcelline, luos pariter, Petre, nosce triumphos : 
Percussor relulit Damaso mibi, eum puer essem, 
Hæc sibi carnificem rabidum mandala dedisse, 
Sentibus in mediis vestra ul tunc colla secaret, 
Ne tumulum vesirum quisquam cognoscere posset ; 
Vos alacres, vesiris manibus mundasse sepulchra, 
Candidulo occulte postquam jacuistis in antro. 
Postea commonilam vestra pielale Lucillam, 
Hic placuisse magis sanctissima condere membra. 
Baron, L. 11, An. 502. 


(2) Pro amore matris et veneratione sanctorum.— Anast., In S. Sylvest. 
(3) Boldeuti, lib. u, c. xvin, p. 565. 
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consolés. Un des souvenirs les plus propres à leur inspirer la sublime 
résignation dont l'exemple forme une partie de leur précieux héritage, 
est, sans contredit, celui du saint homme Job. « Quel est le martyr, 
s'écrie un des éloquents cicerone du musée souterrain, auquel Job ne 
puisse être comparé? que dis-je ? combien de martyrs à la fois n’égalent 
pas ce saint homme (1}? »,— « Voilà pourquoi, ajoute un autre, si vous 
êtes dans la tristesse, dans les larmes, dans les épreuves, on vous met 
sous les yeux l’histoire du prince de l'Orient (2). » Le cœur humain est 
ainsi fait: si vous voulez le consoler, gardez-vous de lui présenter le 
riant tableau du bonheur; montrez-lui le spectacle de la douleur, d'une 
douleur plus grande que la sienne. Si, de plus, il vous est donné de faire 
briller un rayon d'espérance, le succès est assuré. Or, tel était l'exemple 
de Job. 

Au dépouillement de ses biens, à la perte de ses enfants, aux repro- 
ches de sa femme, aux accusations de ses amis, aux douleurs physi- 
ques dont il sentait si cruellement les atteintes, toutes choses que 
les habitants des catacombes partageaient avec lui, se joignait le re- 
tour de la prospérité, de la richesse et de la santé ; toutes choses encore 
que l'œil de la foi découvrait à nos pères dans le prochain et magnifique 
avenir de l'éternité. Alors du fond de leurs vivants tombeaux, les chré- 
tiens faisaient entendre les sublimes accents du patriarche de la douleur, 
assis sur son fumier : « Je sais que mon Rédempteur est vivant ; que mes 
os Se revétiront de ma peau; que je le verrai de mes propres yeux, moi 
et non pas un autre; cette espérance est cachée au fond de mon cœur, 
et les mains de ceux qui me donneront la sépulture la déposeront avec 
moi dans mon loculus. » 

Dans les catacombes de la voie Latine, les peintures d’une erypte nous 
avaient présenté le saint patriarche assis sur un tas de cendre et de 
paille hachée : nous le trouvons au cimetière des Saints-Marcellin et 
Pierre, dans la même attitude. Une tunique sans ceinture lui couvre à 
peine la moitié du corps; le reste est nu. Étre assis, avoir la tête 
appuyée sur la main, telle est l'attitude que les anciens donnaient à 
l'homme profondément afligé. Dans les médailles de Vespasien, frap- 
pées en mémoire du sac de Jérusalem, on voit la Judée sous la figure 
d'une femme assise sous un palmier, avec ces mots en exergue : Ju- 
dæa capta (). 

Plus on avance, plus l'art chrétien devient explicite. De même 
que les prophéties allèrent se développant à mesure qu'on approchait 
du grand mystère auquel toutes venaient aboutir, ainsi les figures de 


{1} Quis enim est martyr, cui hic non poluit æquari, imo martyres innumeros hic unus 
æquat.— Chrysosi., Hom. n, In Job. 

(2) Origen., lib. r, In Job. 

(5) Bottari, tn, p. 107, 157. 
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l'Ancien Testament, ces prophéties des yeux, expriment avce une vé- 
rité plus saisissante l'état des premiers chrétiens, en approchant de 
l'époque où cet état devait être une réalité. A Job succèdent les trois 
enfants dans la fournaise. Ici rien ne manque à la figure pour être 
une histoire complète. 

Trois enfants innocents, ou eoupables du seul erime d’adorer le vrai 
Dieu; un monarque superstitieux et farouche ; une fournaise ardente pré- 
parée aux adorateurs du vrai Dieu; un peuple entier de spectateurs avi- 
des de leur supplice ; un miraele qui les conserve pleins de vie au milieu 
des flammes; la confession du nom de Dieu par le perséeuteur lui-même : 
voilà bien l'histoire de chaque martyr et de toutes les persécutions, dans 
leur péripétie et dans leur dénoûment. 11 faut entendre les Pères et les 
martyrs expliquant la raison et le sens de ce tableau partout offert aux 
regards des néophytes. « La bonté de Dieu, disait saint Cyprien, a daigné 
vous associer à la glorieuse confession des trois enfants qui furent li- 
mage de ecux qui offrent leur vie pour le Seigneur (1). » De là vint l'usage 
ae réciter aux fêtes des martyrs le eantique des trois enfants dans la 
fournaise, usage que le quatrième concile de Tolède rendit obligatoire. 

Dans une crypte des catacombes de Sainte-Agnès, on voit à droite 
d'un arcosolium les trois enfants dans la fournaise; ils sont debout, le 
sarabalum ou bonnet phrygien sur la tête, la tunique flottante autour du 
corps et les mains étendues dans l'attitude de la prière. Cette histoire 
choisie se retrouve à chaque pas dans les peintures primitives. Je dirai 
en passant que dans le monument dont il s'agit, elle est accompagnée de 
Daniel dans la fosse aux lions et du bon Pasteur portant la brebis sur ses 
épaules. Sur le petit loculus on lit l'inscription suivante : 


ABENTIVS ET MARCIA ALPENTLE FILTÆ 
CAPNISSRLE IN PACE QVUÆE VIXIT AN. V. 31. VII. D. XVII. 


« Abentius et Marcia à Abentia, leur fille chérie, en paix, qui vécut 
cinq ans sept mois dix-huit jours. » 

Il était difficile de réunir plus heureusement tous les sujets de conso- 
lation que peuvent désirer des parents chrétiens. La fresque semble leur 
dire : « Sortie sans péché des épreuves de la vie, comme les trois enfants 
de la fournaise, comme Daniel de la fosse aux lions, celle que vous 
pleurez a été reçue sur le seuil de l'éternité par le bon Pasteur qui l'a 
portée joyeuse dans son bercail. » Je ferai encore remarquer l'exactitude 
avec laquelle les inseriptions tumulaires marquent l'âge préeis du défunt, 
ainsi que le jour de sa mort. Consolation pour les parents; indication 
pour les siècles futurs de l’universalité du témoignage rendu à la foi par 


(1) Pueros etiam vobis gloriosa confessio sociavil divina dignalio.—S. Cypr., Orat. 81. 
— Tres pueri prætulerunt figuram sanctorum, qui corpus suum in perscculionem pro 
Christi nomine obtulerunt, — S, Isid., Alleg. in sacr. Script. 
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tous les âges, depuis l'enfance jusqu'à la vieillesse ; enfin, date du jour 
auquel on devait chaque année se réunir pour célébrer la mémoire du 
martyr : ces trois motifs me semblent avoir déterminé cette précision 
dont il serait facile de citer mille exemples. 

Je viens de parler de Daniel dans la fosse aux lions. Non moins appro- 
prié que le précédent aux besoins de l'Église primitive, ce nouveau sujet 
s'offre sans cesse aux regards dans les catacombes. Noé, Job, Daniel 
brillent comme trois soleils de justice dans les annales du peuple juif (1). 
A ce premicr titre de gloire, Daniel ajonte le don de prophétie et le cou- 
rage du martyre. Dépouillé de son emploi, de sa fortune, de ses vête- 
ments, il est jeté dans la fosse aux lions ; mais les lions ne Ini font aucun 
mal. IL est sans nourriture, mais un pain miraculeusement envoyé sou- 
tient son existence et lui donne le temps d'attendre le roi qui vient ouvrir 
sa prison, lui rendre la liberté et le faire asseoir sur les marches du trône. 
Pas un irait de ce tableau qui ne convicnne au chrétien des catacombcs 
et à l'Église naissante dans ses jours d'épreuves et dans ses jours de dé- 
livrance, alors que Constantin, devenu son admirateur et son enfant, Ini 
donna la paix et la combla de richesses et d'honneurs : merveilleux chan- 
gement qui n’élait aux yeux de la foi que l'emblème de la résurrection 
future. 

Dans les catacombes de Sainte-Agnès, comme dans celles de Saint-Cal- 
lixle, de Sainte-Priscille et toutes les autres, Daniel est représenté debout 
entre deux lions, les mains étendues et les yeux levés vers le ciel. Le nu 
complet dans lequel il se trouve est une réminiscence du paganisme qui 
prouve l'antiquité des peintures souterraines. La même observation s’ap- 
plique à plusieurs autres sujets, notamment au prophète Jonas dont nous 
allons parler. Né au sein du vieux monde et formé à son école, l'art chré- 
tien fut longtemps à se dégager des traditions de son enfance. Spirilua- 
liste par l'esprit, il le devint dans la forme, lorsqu'il put se suffire à lui- 
même. On le voit, dans les mosaïques byzantines et dans les grandes 
fresques de l'école ombrienne, conformer en tout point son magnifique 
langage à ses chastes pensées. 

La confiance en celui qui commande aux flots de l'Océan, qui conserve 
la vie parmi les horreurs de la mort, qui fait servir à l’accomplissement 
de ses desseins les tempêtes, les lions, les baleines, les péchés même 
des hommes; qui menace pour pardonner; qui pousse la miséricorde 
jusqu’à sacrifier en quelqne sorte les droits sacrés de sa justice et le res- 
pect dù à ses infaillibles oracles ; enfin la résurrection future, après la- 
quelle tout sera paix et bonheur pour l’homme fidèle : tels sont les senti- 
ments et les pensées qui devaient dominer dans l'âme des premiers 
fidèles. Jonas en était la personnification. 


. (1) Si fuerint tres viri isti in medio ejus Noé, Daniel, et Joh, ipsi justitia sua libera- 
bunt animas suas. Exech., c. xiv, 14, 
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Faut-il s'étonner de le voir à chaque pas, el dans toutes les circon- 
stances de sa miraculeuse mission, briller aux voûtes des cryptes souter- 
raines? Une belle fresque des catacombes de Sainte-Agnès nous le montre 
au moment de la tempête, alors que l'équipage effrayé le jette dans la 
mer. Au-dessus de l’eau apparaît la gueule béante du monstre marin, dont 
les flancs vont devenir le vivant tombeau du prophète indoeile. A l’autre 
extrémité du navire, on voit le monstre rejetant le dépôt qui lui a été 
confié; puis dans le lointain, au sommet d'une colline, Jonas, couché 
sous le lierre desséché, protége sa tête de ses mains contre l’ardeur du 
soleil (1). 

Tous les sujets précédents, à partir de la chute de nos premiers pa- 
rents jusqu'au prophète Jonas, ont cela de commun qu'ils annoncent le 
dogme consolateur de la résurrection. Là se trouve une des raisons de 
leur présence dans les catacombes. Toutes ces voix éparses viennent se 
réunir dans la grande voix d'Ézéchiel dont les prophétiques oracles pro- 
clamèrent si éloquemment le réveil éternel des morts, objet capital de la 
foi des premiers chrétiens et fondement inébranlable de leurs espérances. 

Quelle image plus fidèle de Rome souterraine, toute peuplée de tom- 
beaux, que cette vaste plaine couverte d’ossements, sur lesquels passe le 
souffle de Dieu, dont la vertu les agite, les rapproche, les réunit, et en 
forme des corps où l'âme revient habiter (2)! Ne semble-t-il pas que dans 
cette vision Dieu montrait au Prophète les catacombcs au jour solennel 
de la résurrection générale? L'Église naissante ne pouvait manquer de 
mettre sous les yenx de ses enfants le grand spectacle que présenterait 
un jour l'immense nécropole, alors que s'épanouiraient en riches épis 
toutes les semences de l'éternité qu'elle cachait dans son sein (5). 

Un beau sarcophage en marbre, des catacombes vaticanes, représente 
la scène dans ses différentes phases. Le prophète est debout, la main 
étendue, en signe de commandement; près de lui, deux hommes appa- 
raissent sur leurs pieds, tandis qu'un autre est étendu par terre sans 
mouvement et sans vie. À côlé, on voit deux têtes, l’une qui paraît vivante, 
l’autre qui commence à se couvrir de peau (4). Le souflle divin semble 
animer le marbre, l'on croit entendre le bruit des ossements qui se rap- 
prochent et assister au spectacle saisissant de la résurrection générale. 
Telle est la dernière page de l'Ancien Testament, reproduite dans Îles 
peintures primitives, comme elle est la dernière de l'histoire du genre 
humain qui sera lue sur la terre par les nations assemblées. A l'impo- 
sante préparation évangélique que nous venons de parcourir, suceédera, 
demain, l'étude du Nouveau Testament! 


(x) Bottari,t. in. Tavola, 149. (2) Ezech., ec. xxxw, 1. 

(3) Ossa æternilalis semina; flos enim resurreclionis est immorlalitas. — S. Ambr., 
De Fide Kesurrect. — Famosa esl visio et omnium Ecclesiarum Christi lectione cele- 
brala. — S. Iier., 17 Ezech., ©. xxxvn. 

(4) Bottari, t. 1, 157. 
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Continuons, en attendant, notre pèlerinage sur la voie Lavicane et 
visitons les catacombes des Saints-Claude, Nicostrate, Symphorien, 
Castorius, Simplicius et des quatre saints couronnés. Ce cimetière paraît 
n'être qu'un glorieux quartier de celui de Sainte-Hélène. Il est sur la 
même voie et à la même distance de Rome. Ainsi, nous n'avons plus à 
nous occuper de son origine; disons un mot des héros qui l'ont immor- 
talisé. 

L'an 303, Dioclétien faisait lutter contre les tortures quarante-ncuf 
soldats de son armée. Ces intrépides champions de la foi, soutenus par 
l'exemple de Callisiraie, chef de la troupe héroïque, et ramené plusieurs 
fois au combat, venait de recevoir la palme de la victoire. Sur la scène 
sanglante paraissent ensuite quatre artistes célèbres, Claude, Nicostrate, 
Symphorien, Castorius, accompagnés de Simplicius qu'ils ont converti à 
la foi. Ils ont refnsé de profaner leur ciseau en fabriquant des idoles. 
Saisis par les bourreaux, ils sont déchirés à coups de scorpion, puis 
enfermés dans des caisses de plomb et précipités dans le Tibre. Un cou- 
rageux chrétien, nommé Nicodème, trouva moyen de les retirer du fleuve 
et vint les ensevelir sur la voie Lavicane, à trois milles de Rome. 

Deux ans après, un général des armées de Dioclétien et un prêtre, qui 
devait être un jour le souverain Pontife, apportaient, pendant la nuit, 
quatre nouveaux martyrs dans la même catacombe. Ce général était saint 
Sébastien, ce prêtre saint Melchiade, et ces martyrs les quatre saints 
couronnés. On donne ce nom à quatre vaillants soldats, Sévère, Sévérien, 
Carpophore et Viclorin, qui aimèrent mieux renoncer à leurs grades que 
de trahir les serments qu'ils avaient faits à l'Évangile (1). Leurs corps, 
abandonnés aux chiens devant la statue d’Esculape, ne purent être re- 
cueillis que cinq jours après leur martyre (2). Telles sont les principales 
gloires de cette catacombe qui peut être appelée, avee celle de Saint- 
Zénon, le quartier général des soldats martyrs. 


(1) Ces saints étaient ce qu’on appelait, dans l’armée, cornicularii. On donnailce nom 
aux soldats qui, par leurs exploils, avaient mérité le signe de l’honaeur, appelé Cor- 
niculum. C'élaient les légionnaires de l'empire romain. — Bar., Aun. ad Martyr., 
21 aug. 

(2) Quorum corpora in plaiea jussit canibus jactari, quæ jacuerunt diebus quinque. 
Tunc B. Sebaslianus venit noctu cum Melchiade Episcopo, et collegil cuorpora, el sepe- 
livit in Via Labicana, milliario ab urbe Roma plus minus lertio, cum aliis sanelis in 
arenario. Act. SS. MAI. quat. Coronat. Bosio, lib. 1v, cap. x. 
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Calacombes de la voie Lavicane (suile).— Catacombe de Saint-Castule. — Histoire. — 
Peintures, parlie historique (suite). — Naïssance de Nolre-Seigneur. — Adoralion 
des Mages. — Jésus au milieu des docteurs, — baplisé par saint Jean. — Délailssur 
la croix stalionnale. — Jésus convertissant Ja Samarilaine ; — guérissant l'hémor- 
roïîsse, — l'aveugle-né ; — multipliant les pains.— Détails sur les marques des pains. 
— Calacombe de Sainl-Zotique. — Ilisloire. 


Sous le pontificat de Clément X, le chanoine Guizzardi, gardien général 
des catacombes, était à la recherche de plusieurs cimetières mentionnés 
dans les Actes des Martyrs. Il venait de franchir la Porte-Majeure, lorsqu'à 
un mille de distance il trouve, sur la voie Lavicane, une étroite ouverture 
obstruée par des terres et des ronces. 11 la fait déblayer, et il se voit, à 
sa grande satisfaction, dans la catacombe de Saint-Castuie. Les galeries 
élaient remplies de pouzzolane humide, et les tombeaux parfaitement 
intacts ; les fouilles commencèrent et furent d'une grande richesse. Ce 
cimetière, qui avait servi pendant la terrible persécution de Dioclétien, 
n'avait pas été ouvert. L'humidité des terres de remblais forme ici une 
exception; car les catacombes sont généralement très-sèches, étant 
creusées dans le tuf granulaire qui boit l’eau, mais qui ne la retient pas. 

Cette circonstance, ménagée par la Providence, explique la possibilité 
d'un séjour prolongé dans ces profonds souterrains. Creusée dans un sol 
de même nature, la catacombhe de Saint-Castule ne doit son humidité 
qu’au voisinage de l’aqueduc de Claude. Néanmoins les terres s’y trou- 
vêrent tellement ramollies à l’époque de la découverte, qu’il fut impos- 
sible d'empêcher les éboulements et de lever le plan général du eime- 
tière. On remarque seulement que les galeries sont étroites et forment 
un dédale inextricable. Faut-il y voir une précaution nouvelle, suggérée 
aux fidèles par la violence de la perséeution? On peut le croire sans 
hésiter. 

Quoi qu'il en soit, ce quartier de la Rome souterraine doit son nom à 
saint Castule, zétaire de l’empereur Dioclétien, que nous avons déjà 
nommé en parlant de saint Tiburce. Quel spectacle ! Pendant que le ter- 
rible persécutear poursuivait les chrétiens dans tous les lieux de l'empire, 
dans les cavernes et les forêts, un grand nombre logeaient dans les com- 
bles mêmes de son palais : et il ne le savait pas! Ces brebis, cachées 
dans l’antre du lion, cussent probablement échappé au massacre, si un 
faux frère ne les avait trahics. 

Torquatus, le Judas qui avait dénoncé Tiburce, livra de même Castule 
et ses compagnons. Trois fois digne de mort, et parce qu'il était attaché 
à la personne de l’empereur, et parce qu'il était chrétien, et parce qu'il 
donnait asile aux proscrits dans la demeure palatine, Castule fut aussi 
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livré trois fois aux plus affreux supplices, trois fois pressé de questions, 
et enfin précipité tout vivant dans une fosse profonde où il fut étoufté 
sous une masse de terre. Cela se passait sur la voie Lavicane, à un mille 
des murailles de Rome, le 26 mars de l’an 286 (1). 

Après avoir rendu l'hommage de notre admiration ct de notre recon- 
naissance au héros chrétien, ainsi qu’à Ses nombreux compagnons, nous 
reprîmes l'étude de l’art primitif. Ici la réalité commence : aux grandes 
figures de l’ancienne loi succèdent les mystères du Nouveau Testament. 
Les seconds sujets expliquent les premiers, et la vaste galerie souterraine 
devient un livre complet d'instruction, parfaitement approprié aux besoins 
de l'Église naissante. 

Comme Adam et Éve sont à la tête de l'Ancien Testament, Notre-Sei- 
gneur, le nouvel Adam, apparaît au commencement du Nouveau. Une foule 
de peintures et de sculptures représentent sa naissance. Sur la frise d’un 
sarcophage en marbre, de la catacombe vaticane, on voit le divin Enfant 
couché dans un berceau en forme de panier ; il est enveloppé de langes 
qui ne laissent apercevoir que ta tête. Derrière le berceau sont la sainte 
Vicrge et saint Joseph; l’auguste mère est assise, saint Joseph est debout, 
la main étendue et les yeux fixés vers l'enfant. Au pied du berceau on 
voit le bœuf et l'âne réchauffant de leur haleine les membres du divin 
Rédempteur. Ce bas-relief, d’une bonne exécution, montre l'antiquité de 
la tradition qui place dans la grotte le bœuf et l’âne, dont la présence, 
ménagée dans les conseils éternels, annonçait, dès l'abord, la catholicité 
de la rédemption qui devait s'étendre aux juifs et aux gentils. Les inter- 
prètes de l’art chrétien n’avaicnt garde de laisser ignorer aux néophytes 
ee consolant mystère (2). 

La naissance du Sauveur se reproduit constamment, même avec les 
détails que nous venons d'indiquer, dans l’adoration des Mages. Ce second 
sujet est un de ceux qui ont exercé le plus souvent le pinceau des artistes 
primitifs. On conçoit toute l'importance que devait attacher l’Église nais- 
sante à rappeler sans cesse aux néophytes venus du sein de la gentilité, 


{1} Quia tutus nullus inveniri poterat locus ad latebram confodiendam, morabantur 
omues apud Castulum quemdam christianum, zelarium palatii. Qui Castulus ibidem in 
palatio in superiori domo valde alle commanebat. Ideo autem bæc mansio probabalur, 
quia el ipse Castulus cum suis omnibus cbrislianissimus erat..…. Is tertio appensus, 
tertio cruciatus, addictus est sancçiis. In confessione itaque Domini persevérans, missus 
est in foveam, et dimissa estsuper eum massa areuaria, et ipse cum palma martyrii 
migravitad Christum. Act, MS. Codd. Vui. S. Maricæ ad Martyr. et Vall. 

{2) Per bovem intellige illum qui legis jugo subjectus esl; per asinum autem, eum 
qui simulacrorum cultus onustus est crimine. Cæterum commune ralionis expertium 
animalium pabulum et vita fœnum est : Producens, inquit Propheta, fenum jumentis. 
Quod autem ratione præditum animal vescitur paue; idcirco in præsepe, quod est ani- 
malium ralione vacantium sedes, e cœlo delapsus vila panis proponitur, ut et quæ a 
ratione remota sunt animalia, ratiouis cibo nutriantur, atque ita ralione decorentur. 
— S. Greg. Nazian., Orat. de Christ. Nativ. 
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que le Sauveur était ué pour ceux aussi bien que pour les Juifs. D'ailleurs, 
la fidélité à la grâce, le courage de la vocation chrétienne, la nature des 
hommages demandés par le divin Enfant, la conduite à tenir après l'avoir 
adoré, étaient autant de leçons qui tirarent des circonstances un merveil- 
leux à-propos et une grande utilité. 

Ici encore, l'art s’es montré le fidèle écho de l'Évangile. Non-seulement 
il représente les Mages avec leurs présents de différente nature, l'étoile 
qui dirige leur marche, qui s'arrête sur la demeure du divin Enfant, et 
Marie qui tient son fils dans ses bras, il reproduit encore le nombre tra- 
ditionnel des nobles adorateurs. Comme on compte trois bergers appelés 
à la crèche, tous les monuments des calacombes nous disent qu’il y eut 
trois Mages favorisés du même bonheur. Quant à leur pays et à leur 
royauté, l’art laisse indécise cette double question sur laquelle la tradi- 
tion elle-même n'est pas fixée. 

Dans plusieurs bas-reliefs, et notamment dans un bon sarcophage des 
grottes vaticanes, les Mages portent la tunique ordinaire, rattachée par 
une ceinture et surmontée du sagum, espèce de manteau ouvert seulement 
par devant. Leur tête est ornée du bonnet phrygien, semblable à eclui 
des enfants dans la fournaise et commun aux peuples de l'Orient. Il laisse 
les oreilles à découvert, descend en triangle derrière la tête, et s’élevant 
au-dessus du sommet, forme une pointe recourbée,; ce qui lui donne 
presque la figure d'un casque macédonien ; les chameaux ou dromadaires 
qui leur servent de monture sont une autre indication du pays d'où ils 
venaient. Dans la chaussure de ces illustres personnages, les partisans 
de leur dignité royale pourraient trouver une preuve de leur opinion. Les 
Mages portent le haut-de-chausses, c’est-à-dire une semelle qui fait 
corps avec le bas ct qui joint à l'élégance de la coupe une remarquable 
précision de forme. Or, en examinant les statues des rois barbares qui 
ornent l'arc de Constantin et le musée du Capitole, on leur trouve exac- 
tement la même chaussure (1). 

La crèche révélait éloquemment aux néophytes la puissante bonté du 
divin Enfant qui amenait à son berceau les riches et les pauvres, les ber- 
gers ct les mages, les Juifs et les Gentils. Continuant sa mission, l'art 
chrétien devait suivre la vie du Rédempteur et montrer la Sagesse éter- 
nelle subjuguant l'intelligence humaine ct se faisant rendre hommage par 
la science saccrdolale : Jésus dans le temple au milieu des docteurs est 
le troisième sujet offert à la méditation des fidèles. Le généreux sacrifice 
des affections les plus chères pour obéir à la voix de Dieu, le zèle à 
s'instruire, l'humble docilité en écoutant les maîtres de la doctrine: 
voilà quelques-unes des leçons données aux néophytes par ce nouveau 
mystère (2). 


(1) Bottari, t1, p. S8-149-158-175 ; Lin, 23, 24. 
(2) Quasi fons sapientiæ doclorum medius sedet; sed quasi exemplarhumililatis videre 
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A la voûte d’un cubiculum des catacombes de Saint-Callixte, on voit le 
divin Enfant assis sur un siége élevé, semblable aux chaires pontificales; 
à ses pieds est une de ces cassettes de forme ronde, appelées scrinium, 
dans laquelle on voit plusieurs volumes, emblème de la doctrine évangé- 
lique. A droite et à gauche sont les docteurs, dans l'attitude de l’admi- 
ration. Deux exceptés, tous sont debont, les yeux tournés vers le 
Sauveur (1). Le siége du divin Maître offre cela de remarquable, que les 
montants et le haut du dossier sont ornés de perles. L'artiste a suivi 
l'usage vénérable des premiers chrétiens, qui, par respect pour les Pon- 
tifes et pour la doctrine sacrée dont ils sont les organes, couvraient d'or- 
nements et incrustaient de pierres précieuses la chaire d’où leur venaient 
les divins oracles. 


Fronte sub adverso gradibus sublime tribunal 
Tullitur, anlistes prædicat unde Deum (2). 
Puunenr. Perisieph., Hymn. x1,v. 225. 

Aux mystères de la vie cachée succèdent les mystères de la vie publi- 
que. Tous sont choisis avec tant de discernement qu'ils instruisent, édi- 
fient, affermissent le catéchumène ou le néophyte sans effaroucher 
l'esprit et sans révéler aucun des secrets dont la discipline primitive 
réservail la connaissance aux initiés. J'assage mystérieux de la vie cachée 
à la vie publique, le baptême de Notre-Seigneur se trouve à chaqne pas 
dans les catacombes. Inutile de dire combien il importait d'offrir sans 
cesse aux regards des fidèles l’auguste sacrement qui d'enfants de colère 
les faisait enfants de Dieu et héritiers du royaume éternel. La sublimité 
de leur nouvelle vocation et l’héroïsme des vertus par lequel ils devaient 
la faire respecter, étaient l'abrégé de toutes les instructions : or, le 
tableau du baptême leur rappelle éloquemment ces grands devoirs. 

Je ne répêterai point ce que j'ai dit sur ce sujet en expliquant une des 
fresques du cimetière de Saint-Pontien. Je me contenterai de faire remar- 
quer que la croix perlée et environnée de roses, qui, dans cette cata- 
combe, décore le compartiment voisin du Baptéme de Notre-Seigneur, porte 
sur les croisillons deux flambeaux allumés. Des croisillons pendent, sus- 
pendues par deux chaînettes, les lettres À et N. Cette double particularité 
indique une croix stationnale, c'est-h-dire qui précédait le peuple et le 
clergé lorsqu'ils se rendaient aux stations. Or, pour montrer que la croix 
est la lumière du monde ct le dernier mot de toutes choses, on ornait le 
divin étendard de flambeaux et des deux lettres mystérieuses (5). 


prius el inlerrogare doctores quam instruere quæril indoclos. Ne ctenin parvuli a 
senioribus erubescant discere, el ipse ob ælalis bumanæ congruentiam ab hominibus 
auseullare non erubuit Deus. — Beda, In Evang. Luc., c. m. 

(1) Boltari, t n,16. {2)Ciampini, Monum. veter., c. xx. 

(3) Euseb., Hist. eccl., lib. vi, c. vin; Ciampini, Monum, veter., 1. n,c. vi; Bullari, L.1, 
p. 200. 
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Le grand miracle qui, suivant les prophètes, devait distinguer le 
Messie, était la conversion des gentils et la réunion de tous les peuples 
dans un seul bercail : l’art chrétien ne pouvait manquer d'en montrer 
l'accomplissement. Déjà nous l'avons vu dans les mystères de la Nativité 
et de l’'Adoration des Mages; voici la conversion de la Samaritaine, la 
guérison de l’hémorroïsse, de l’aveugle-né, qui le représentent sous une 
autre forme. Que tel fût le sens mystérieux de ces bicnfaisantes actions 
du Sauveur, les Pères de l'Église ne laissent aucun doute à cet égard (1). 

On trouve la Samaritaine dans la plupart des catacombes, notamment 
dans celles de Saint-Callixte ct dans les grottes vaticancs. L’attitude de 
cette femme, sa tête découverte contrairement à l'usage, je ne sais quelle 
désinvolture dans tout son maintien, annoncent la pécheresse à laquelle 
le Sauveur parle avec bonté, pendant qu'elle tire du puits l'eau qu'il 
lui demande (2). La corde du puits, enroulée sur un tourillon, monte et 
descend au moyen d’une manivelle, et la cruche ressemble à celles qui 
sont encore en usage en Italie, du côté de Ferentino. 

Un sarcophage de Sainte-Agnès, à la place Navone, représente l'hémor- 
roïsse et sa guérison dans tous les détails du récit évangélique. Plus sou- 
vent encore on rencontre l’aveugle-né sur les tombeaux et dans les pein- 
tures des cabicula. Outre la signification générale indiquée plus haut, ce 
dernier miracle montrait aux néophytes les effets du baptême. De là vient 
que dans les assemblées appelées Scratinia, où l’on choisissait les caté- 
. chumènes, on lisait le passage de l'Évangile qui raconte le mémorable 
événement. 

Sur une tombe découverte près de Saint-Sébastien, on voit le pauvre 
aveugle, son bâton à la main, debout devant le Sauveur. Sa tunique tom- 
bante, sa ceinture, indiquent naïvement qu’il ne pouvait marcher qu'avec 
peine. Bien qu'il fût d’un âge mûr, il est représenté beaucoup plus petit 
que Notre-Seigneur. Dans la taille élevée du Fils de Dieu l'artiste a voulu 
exprimer la majesté suprémc et la vénération qu'elle commande. lei le 


(1j Ego hanc mulierem Ecclesiam esse putlo de gentibus congregalam, quæ... omnem 
ignominiam suam adveniente Christi fonle purgavil el maculas quas adullerinis sacri- 
legiis contraxeral fide Salvatoris abstersit, ae relinquens, sicul inanem hydriam, prio- 
rem patrium cullum, universo orbi Domini nunliavit advenlum.—S. Ambr., Serm.in1v 
Dom. Quadr.— Yilia archisyuagogi significal populum Judæoruwm, propler quem vene- 
ral Cbristus, qui dixit : Non sum missus nisi ad oves quæ pericrunt domus Israel. Jlla 
vero mulier, quæ fluxum sanguinis paliebalur, Ecclesiam figurat ex gentibus ad quam 
Christus per præsenliam non eral missus. Ad illam ibat, illius sauitatem intendebat. 
Hæc intercurrit, langil fimbriam quasi nescienlis, id est, sanalur lanquam ab absente. 
— D. Aug., Serm. 5, de temp. — Cæcus a nalivilate, quem Dominus poslquam unxit 
oculos, ad piscinam Siloe misit lavandum, significat genus humanum a nativilale, id 
esl, a primo homine errorum lenebris venumdatum. Cujus oculas Dominus de sputo 
linivit, quia Verbum caro faclum est, el lavari oculos in piscina jussit, ut baplizalus in 
Chrislo acciperet legem fidei et crederct in eum. — S.Isid. Hisp., {n Joan. 

(2) Boltari, Lt, p. 91. 
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sculpteur se conforme à l'usage reçu dans l'antiquité, de représenter 
avec des proportions surhumaines les héros et les dieux, ainsi que les 
mânes des morts dans lesquels on voyait une sorte de divinité. De là le 
mot d’Énée en parlant de Créuse, son épouse, qui lui était apparue : 


Iufelix simulacrum, atque ipsius umbra Creusæ 
Visa mibi ante oculos, et nota major imago (1). 
Vinc., Æneid., lib. 1, v. 772. 


Le paralytique guéri, purifié de ses fautes, s’en retournant dans sa mai- 
son, et portant lui-même le grabat qui l’avait apporté, est un témoignage 
authentique de la divinité et de la miséricorde du Sauveur, ainsi qu’une 
vive image de la résurrection gloriense (2). Ce nouveau sujet tient une 
place distinguée dans la grande galerie des catacombes. Sur la plupart 
des monuments, le grabat n’a qu’une tête, haute et recourbée en arrière 
comme celle de nos lits à bateau. Quelquefois il n’a point de pieds, d’au- 
tres fois il en a deux seulement, à la tête; en sorte qu'il ressemble à un 
lit de camp ou à une chaise longue. Cette forme explique très-bien com- 
ment le paralytique put l'emporter sur ses épaules (3). 

Le Sauveur multipliant les pains est un nouveau mystère souvent offert 
par l’art primitif aux yeux des fidèles. Si les sujets précédents annoncent 
que le Fils de l’homme était venu pour guérir tout ce qui était malade, 
sauver tout ce qui était perdu; celui-ci montre qu'il était venu, comme il 
le dit lui-même, pour donner au monde la vie, et une vie plus abondante. 
Ici l’art suit avec fidélité les progrès de l'Évangile, qui mentionne deux 
multiplications de pains. Dans la première il s’agit de pains d'orge ; dans 
la seconde, de pains de froment. Les Pères, interprètes du musée sou- 
terrain, ne manquent pas de faire observer que les pains d'orge, mnlli- 
pliés les premiers, indiquent les éléments de la doctrine donnés aux com- 
mençants, et les pains de froment, l'instruction plus substantielle réservée 
aux fils aînés de la foi. Quant aux poissons, nourriture plus délicate et 
plus recherchée, ils marquent la doctrine des célestes pêcheurs (4. En- 
fin la multiplication même du pain matériel cache, sous un voile diaphane, 
la multiplication du pain céleste dans la divine Eucharistie. 

Les pains multipliés sont presque toujours sillonnés par des lignes 


{x} Bottari, t. 1, 84. 

(2) S. Ambr., In Luc.,c. v. 

{(s) Botlari, EL 1, 126-145, 165, 185. 

(4) Scriplum est in Evangeliis, quod secundo paveril lurbas; sed et illos, quos primo 
pascit, id est incipientes, hordeaceis panibus pascil. Postea vero, cum jam prolecissent 
ju verbo et doctrina, lriliceos eis exhibet panes. — Orig., Hom. xu, in Gen., ©. xxv. — 
Duobus autem piscibus piscatorum libros, quibus delicatiora hominibus alimenta de- 
feruntur, significari arbilror. Duo autem pisces sunt, quia et prædicatio Chrisli quæ per 
Apostolos effulsit evangelica et apostolica Scriplura resplendet. — S. Cyrill. Alexand., 
In Joan., lib. 1v, ©. 1, xvu. 
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transversales, en forme d'échiquier ou même de eroix. Plusieurs archéo- 
logues y voient l'indication du pain adorable de nos autels. D’antres 
croient que ces lignes constatent simplement l'usage commun aux Juifs, 
aux Grecs et aux Romains de tracer des lignes profondes sur les pains, 
les tourtes, ct les gâteaux (placentæ), afin de pouvoir les rompre, attendu 
qu'on n’employait jamais le couteau pour les diviser. La seconde explica- 
tion, justifiée par le témoignage des auteurs contemporains, n'exclut 
nullement la première : rien n'empêche l’art chrétien d’avoir donné à ce 
signe païen un sens nouveau, comme il l'a fait dans beaucoup d'autres 
circonstances (1). Voici, du reste, la figure de ees pains marqués 
(panes decussati), Si communs dans les peintures des catacombes en géné- 
ral, et en particulicr dans les cimetières de Sainte-Lucine et de Saint- 
Callixte (2). 


4 


* 

Continuant de suivre la voie Lavicane, on arrive à l'endroit de la 
campagne romaine appelé la Vallée des morts, el situé à sept milles envi- 
ron de la porte Majeurc. Là se trouve la catacombe de Saint-Zotique. 
Sur l'indication de quelques bergers, Boldetti eut le bonheur de Îa 
découvrir en 1715. Des fouilles y furent exécutées, et donnèrent pour 
résultat plusieurs corps de martyrs. 

D'après un manuserit de la Vallicella, saint Zotique fut martyrisé sous 
Adrien avec les saints Amantius et Hippolxte. Ordre avait été donné de 
les brûler vifs ; les soldats chargés de l'exécution conduisirent les mar- 
tyrs sur la voie Lavicanc et les attachèrent à des poteaux qu'ils entourè- 
rent de sarments ; mais le feu respecta ses victimes. Pour en finir promp- 
tement, les soldats arrachèrent dans les vignes voisines des ceps et des 
pieux dont ils frappérent les martyrs sur la tête jusqu'à ce qu'ils eussent 
expiré. Les chrétiens vinrent Îles ensevelir avec honneur au lieu même 
de leur mort, appelé le champ de Capréolus. Après avoir honoré longtemps 
le cimetière auquel il donna son nom, saint Zotiqne fut transporté 
par le pape saint Pascal dans la basilique de Sainte-Praxède. De là, 
il est venu habiter la pieuse église de Saint-Ange in Pescheria, où l'Église 
lui paye le tribut d'honneur ct de confiance qu’il mérite par ses glorieux 
combats et par sa puissante protection (5). 


(1) Bar., An. 1. 1, an, 58. 
{2) Bosio, lib. v,c. 1x. (3) Id., lib. 1v, c. xur. 
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Catacombes de la voie Tiburtine.—Catacombe de Saint-Laurent ou de Sainte-Cyriaque. 
— Histoire. — Peintures des catacombes, parlie historique (suite). — Notre-Seigneur 
bémssant les pelits enfants, — ressuseilant Lazare,— sous la figure du bon Pasteur, 
— assis sur une monlagne d'où sortent quatre fleuves, — représenté dans la fleur de 
l’âge, — sous la figure d’un .agneau porlant la croix. — Monogramme du Christ. — 
Raisons de cet emblème. 


Le sang divin coulait sur les autels de Rome en l'honneur du grand 
martyr de Smyrne saint Polycarpe, lorsque, franchissant la porte Saint- 
Laurent, autrefois Porta Gabiusa, nous arrivions à la catacombe d'un mar- 
tyr non moins célèbre en Occident. L’antique voie Tiburtine sur laquelle 
nous sommes a bien des gloires païennes à raconter : comme toutes les 
autres, elle parle au voyageur de ses tombeaux historiques, de ses tem- 
ples, de ses colombaires dont elle montre les débris épars dans les vi- 
gnes et dans les champs qui la bordent, Du scandaleux mausolée de Pal- 
lante, affranchi de Claude, que Pline regardait comme une des hontes du 
sénat et de l'empire, il ne reste plus rien : on sait seulement qu’il s’éle- 
vait à un mille de Rome (1). Ienest autrement de la tombe de nos martyrs 
et du lieu de leur sépulture. Le monde entier connaît le nom de saint 
Laurent et de sainte Cyriaque, et il révère leur catacomhe. 

L'origine de ce quartier, l’un des plus vastes de la Rome souterraine, 
remonte à l'an 260, sous le règne de Valérien. Issue d'une des plus no- 
bles familles de l'empire, Cyriaque avait vécu onze ans avec son mari. 
Devenue veuve et chrétienne, elle consacra sa personne et ses biens aux 
pauvres du Seigneur. Malgré la violence de ia persécution, elle donnait 
sa maison du Mont-Cælius pour les assemblées des fidèles et la célébra- 
tion des saints Mystères. C’est là que saint Laurent, la veille de son 
glorieux combat, distribua aux infirmes, aux veuves ci aux orphelins 
les trésors de l'Église. 

Après sa mort, l'illnstre archidiacre fut déposé avec une grande pompe 
dans le champ de Veran, donné par sainte Cyriaque pour la sépulture des 
chrétiens et situé sur Ja voie Tiburtine. Elle-même ne tarda pas à venir 
l'y rejoindre. Sans égard pour sa haute naissance ni pour son grand âge, 
l'empereur fait arrêter l'illustre matrone et la soumet aux plus affreuses 
tortures. On lui meurtrit le corps, on lui déchire les ehairs, et on finit par 
lui briser les os à coups de lanières garnies de plomb et de pointes acé- 
rées. Les chrétiens recueillent avec respect son corps sacré et le dépo- 


{1) Ridebis, deinde indignaberis; deinde ridebis si legeris, quod nisi legeris, non 
potes credere. In via Tiburlina iotra primum lapidem, proxime annotavi monumen- 
tum Pallants ila inscriptum : {uic senatus, ob fidem piclatemque erga patronos, or- 
namenta prætoria decrevil, et seslertium centies quinquagies, cujus honore contentus 
fuit. Epist ad Montan. 
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sent dans la partie occidentale de sa catacomhe, non loin de saint 
Laurent (1). 

Une armée de martyrs vint successivement prendre place dans la véné- 
rable nécropole. Je citerai seulement les saints Hippolyte, Irénée, Abbun- 
dius, Justin, Tryphonie et Cyrille, dont les loculi furent arrosés de lar- 
mes, parfumés de prières et couronnés de roses pendant une longue suite 
de siècles, par des armées cnatières de pélerins. Au dire de Prudence, 
l'Italie tout entière, depuis les provinces les plus éloignées, s’abattait pé- 
riodiquement comme une avalanche sur le champ de Veran, pour venir 
honorer les corps sacrés des martyrs, qui en faisaient un lieu de miracles 
et de bénédictions (2). 

Cette catacombe avait encore l'avantage de rappeler un des plus mémo- 
rables triomphes de l'Évangile. Tryphonie ct Cyrille, dont clle possédait 
les restes précicux, étaient, la première, l'épouse, et la seconde, la fille 
de l’empereur Dèce, l’un des plus exécrables persécuteurs qu'ait eus 
l'Église naissante. Post hune, dit Lactance, exsurgit exsecrabile animal De: 
cius (3). La jeune Cyrille, baignée dans son sang, fut abandonnée aux 
chiens, sur le théâtre de son martyre ; mais elle fut recueillie par le saint 
prêtre Justin et ensevelie avec sa mère dans l’Agro Verano, non loin de 
saint Laurent (4). 


(1) Posthæc fecerunt eam plumbatis atque scorpionibus afligi, usque dum Domino 
reddidit spiritum. Corpus martyris sepelierunt in agro Verano non longe a corpore 
B. Laurentii, a parte occidentali. US. Codd. Vat. 

(2) Il faut entendre Prudence, témoin oculaire, décrivant cel enthousiasme des siècles 
de foi pour les martyrs. Puisse ce tableau faire réfléchir nos sociétés décrépites et ma- 
térialisées ! 

Oscula perspicuo figunt impressa metallo, 
Balsama diffundunt, fletibus ora rigant. 

Urbs augusta suos vomit effunditque Quirites, 
Unà et patricios ambitione pari. 

Confundit plebeia phalaox umbouibus æquis 
Discrimen procerum, præcipitante fide. 

Nec minus Albanis acies se candida portis 
Explicat, et longis ducitur ordinibus. 

Exsultant fremitus variarum binc inde viarum 
Indigena, et Piceni plebs et Letrusca venit. 

Concurrit Samnitis atrox habitator et altæ 
Campanis Capuæ, jamque Nolanus adest. 

Quisque sua lætus cum conjuge, dulcibus et cum 
Pignoribus rapidum carpere gestit iter. 

Vix capiunt patuli populorum gaudia campi, 
Haæret et in magnis densa cohors spatiis. 

Angustum lanlis illud specus esse catcrvis 
Haud dubium est, ampla fauce, licet pateat. 

Peristeph. Hymn. de Hipp. 
(3) De Mortib. persecut. 
{a} Bosio, lib. 1v, ©. xvi, n. 4, 5. 
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Comme tous les autres, le cimetière de Sainte-Cyriaque est riche d’in- 
scriptions, de sculptures et de peintures sacrées dont il est temps de re- 
prendre l'histoire. Nous avons laissé l’art chrétien montrant Notre-Sci- 
gneur au désert, où il nourrit miraculeusement la multitude fidèle. Il va 
nous le représenter toujours bienfaisant, toujours accessible, appelant 
auprès de lui et réhabilitant par ses divines caresses l'enfance si cruelle- 
ment opprimée dans le paganisme. 

Dans un cubiculum du cimetière d'Apronien, on voit le Fils de Dieu de- 
bout, couvert d’un manteau, étendant la main sur un petit enfant dont le 
visage et l'attitude respirent l’étonnement et l'innocence. Ce n’était pas 
assez pour les néophytes de savoir que le Sauveur appelait tous les hom- 
mes, sans distinction, à la vie de la grâce et de la foi, ils ne devaient pas 
ignorer qu'il avait la puissance de retirer leur âme de la tombe du péché 
et leurs corps des liens du trépas. Et voilà que les monuments primitifs 
leur représentent à chaque pas le mystère deux fois consolant de la ré- 
surrection de Lazare. Je ne nommerai pas les catacombes où il se trouve : 
il faudrait les nommer toutes. 

Je dirai seulement que Notre-Seigneur, dans FR ur du mi- 
racle, est debout, une verge à la main, dont il touche la tête de Lazare 
emmaillottée comme un enfant au berceau. La verge signifie la toute- 
puissance du divin Moïse (1). Les langes employés également pour enve- 
lopper l'enfant qui entre dans la vie, et le vieillard qui vient d’en sortir, 
indiquent le commencement de la double vie du temps et de l'éternité : 
vie du temps qui commence au berceau, pour se développer avec l’âge; 
vie de l'éternité qui commence au tombeau pour s'épanouir au jour de la 
résurrection (2). | 

De même que dans les sujets de l'Ancien Testament tout gravite autour 
du Rédempiteur, qui est la force des martyrs, la résurrection et la vie, de 
même tous les sujets évangéliques parlent de lui, le représentent aux 
néophytes sous ses véritables caractères de Sauveur universel, de nour- 
ricicr des âmes, de pasteur, de vainqueur de la mort ; en sorte qu'il est la 
clef de voûte de tout l'édifice, ou, comme parle saint Paul, la pierre 
angulaire qui réunit la Synagogue à l’Église, l'Église de la terre à l'Église 
du ciel, le temps et l'éternité. Mais ce que l'art primitif prend à tâche de 
placer partout sur le premier plan, c’est la charité du divin Auteur de ja 
loi de gräce. Pas une crypte, je dirais pas une sculpture, pas une peinture 
des catacombes qui n'offre aux regards attendris le Fils de Dieu sous la 
figure du bon Pasteur. Plus que tous les autres, ce sujet me semble pro- 


{1} Bosio, lib. vi, c. xv. 

(+) Cunabula suni panni infantiæ. Sed Joannes Constantinopolilanus episcopusscribit 
Lazarum in monumenlo cunabulis involutum.— Beda, De Orthog., 1. 1. — Pannis se- 
puliuræ involucrum inilialus; sic inilio vilæ ipsius finis correspondel.— Tertull., Gontr. 
Marcio., lib, 1v, €. xxe. 
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portionné aux besoins de l'Église naissante. Chaque jour elle voyait venir 
à elle ou le disciple de Moïse, esclave tremblant du Sinaï, ou le païen 
adorateur de divinités qui s'abreuvaient de sang humain; tous Juifs et 
Gentils enveloppés, comme dit saint Paul, dans l’iniquité et couverts de 
honteuses souillures. Or, quelle merveilleuse impression devait produire 
sur ces âmes effravées et coupables la vue du Dieu de l'Évangile sous la 
forme d'un berger qui n'attend pas le retour de la brebis égarée, mais 
qui court à sa recherche, et qui, pour lui épargner la fatigue du voyage, 
la place doucement sur ses épaules et la rapporte triomphant au bercail!! 
Faut-il s'élonner si, à la vue de tant de miséricorde, les païcns eux-mêmes 
se sont écriés : Qu'il est bon le Dicu des chrétiens! Fant-il s'étonner da- 
vantage si les chrétiens, transformés par ces divins exemples, répandaient 
sur leurs frères et jusque sur leurs ennemis ces effusions qui obligeaient 
encore les païens à pousser cet autre cri d’admiration : Comme ils s’ai- 
ment et comme ils sont prêts à mourir les uns pour les autres! 

Pour montrer que cet immeuse foyer de charité divine ferait le tour du 
monde comme le soleil et qu'il embraserait tous les cœurs et tous les 
siècles, l'art chrétien représentait le Sauveur debout sur une montagne 
dont la base donnait naissance à quatre fleuves qui prennent leurs cours 
vers les quatre points cardinaux. Ce beau sujet se trouve très-souvent 
dans les fresques primitives aussi bien que dans les mosaïques des ve et 
vi siècles. Or, les interprètes de la doctrine, en montrant cet emblème 
aux néophytes, ne manquaient pas de leur dire : « La religion de la vé- 
rité et de la charité, descendue du ciel, retournera dans le ciel après 
avoir vivifié toutes les parties du globe (1); le foyer divin d’où elle 
émane ne s’éteindra jamais, la source des quatre fleuves est intarissable : 
Jésus-Christ est éternel. » Et voilà que pour rendre cette pensée, l'art 
primitif ne craint pas de faire un mystérieux anachronisme. Bien que le 
Sauveur fût dans sa trentième année alors qu'il opérait ses miracles, le 
peintre, le sculpteur, le mosaïste chrétien le représentent sous les traits 
d'un jeune homme dans la fleur et la beauté de l’âge. Du reste, son lan- 
gage était facilement compris. Malgré leurs idées imparfaites de l’éter- 
nité, les païens représentaient souvent leurs dieux sous la figure de jeunes 
hommes, afin de marquer leur immutabilité. On peut citer, entre autres, 
l'Apollon du Belvédère et cette foule de génies qui décorent les sarcopha- 
ges du Capitole ou les fresques de Pompéi. 

Les artistes chrétiens employèrent la même forme pour rendre la divi- 


{1} Hinc egredientia quatuor Evangelii flumina per universum mundum regenera- 
tionis evehunt lavacrum.— S. Cypr., Tract. de Ablut. ped; Theodoret., In Psal. xum; 
S. Eucher., In C. 1 Gen.—Quatuor paradisi flumina quatuor Evangelistæ, qui ab uno 
fonte vitæ, id est, Domino Salvatore inspirali el consona voce genlibus cunctis lavacrum 
salutis prædicant. — Bed., In Gen., €. n, et In Isai, c. v.—Fluvius qui de loco voluptatis 
egredilur, est Evangelica prædicatio, quæ de Domino Jesu Christo procedil, qui est 
fons vilæ. — Innocent III. 
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nité de celui qui ne connaît ni changement, ni ombre même de vicissi- 
tude (1). Au besoin ils auraient pu trouver la même idée chez les Juifs (2). 
Par une conséquence du même principe, on rencontre aussi dans les ca- 
tacombes les anges, les saints, les patriarches eux-mêmes, tels que Abra- 
ham, Noé, Moïse, sous la figure de jeunes hommes, pour marquer l’im- 
mutabilité de leurs vertus, de leur bonheur et de leur gloire (3). Entre 
autres monuments où le Sauveur paraît sous les traits de l'adolescence, 
je nommerai le célèbre sarcophage de Probus, préfet du Prétoire ; l'urne 
sépulcrale de Sainte-Agnès, à la place Navone; enfin, l’arcosolium d'une 
erypte des catacombes de Sainte-Agnès (4). 

Afin de rendre plus sensible le grand mystère de l'amour divin dont la 
transformation du monde entier devait être l’heureux effet, on ne crai- 
gnait pas de recourir aux types païens. 

C'est ainsi qu'Orphée adoucissant les animaux et faisant mouvoir les 
pierres aux mélodieux accords de sa lyre, représente sur un monument 
parfaitement chrétien l'œuvre de la conversion du monde opérée par le 
Sauveur. Ce monument est une fresque bien conservée des catacomhes de 
Saint-Calliste, publiée par Bosio et par Bottari, ct très-bien expliquée par 
Boldetti, d'après un passage d'Eusèbe (3). 

Mais la rédemption de l'univers, l’expiation du péché, la conquête du 
genre humain à la vérité, à la vertu, malgré l'éncrgique résistance des 
passions, de l'enfer et des Césars, cette grande entreprise, près de 
laquelle les iravaux d'Hercule ne sont que des jeux d'enfants, quel labeur 
elle coûtera au Héros divin! Sa vie, son sang seront le prix de la vic- 
toire. Ici l'art chrétien rencontre une difficullé que ne connaît pas on 
beaucoup moins le docteur qui enseigne de vive voix. Le peintre ou le 
sculpteur fixe sa parole; le maître voit la sienne expirer aveo le son qui 
l'accompagne; l'artiste expose sa pensée aux regards de tous indistincte- 
ment; le prédicateur peut choisir son auditoire, modifier, abréger, voiler 
ou développer son enseignement selon les besoins de ceux qui l'écoutent. 

Si donc l’évêque, ou le prêtre, chargé d'instruire les néophytes ou les 
catéchumènes, pouvait, en gardant certaines mesures, expliquer les ter- 
ribles drames de la Passion et de la Croix à des hommes pour qui ce 
lugubre mystère était un scandale ou une folie; l’artiste était dans une 
condition moins favorable. 11 fallait néanmoins qu'il remplit sa mission. 


(1) Apud quem non est transmulalio nec vicissitudinis obumbralio. S. Jacob., c. 1,17. 

(2) Sed a Deo nunquam sencscenle, semperque juvene, nova recentiaque bi copiose 
acciptendo discant credcre non esse quicquam velus apud Deum, aul omnino præteri- 
lum, sed subsistere absque tempore noscensque, elc. — Philo., De Sacrific. et Cain. 

(5) Justorum animæ juvenescuni, vigeni, et in ipso ætalis flore semper consistunt. — 
D. Chrys., Hom. x, in Epist. ad Rom. 

(a) Bottari, t. in, 8%; — Busio, lib, vi, c. xvut. 

{s) Bosio, lib. 1, c. xx1; Boltari, L 11, 50; Boldetti, lib.1,c. vu; Euseb. De Laud. Con- 
stant., lib, xt, ©. xv. 
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Pour atteindre ce but, en ménageant toutes les susceptibilités juives et 
païennes, il recourait à des figures assez transparentes pour laisser devi- 
ner sa pensée, mais assez obscures pour lui ôter l'éclat qui aurait offus- 
qué les yeux encore trop faibles des néophytes. 

Ainsi, pour exprimer le sacrifice du Calvaire, ils représentaient le 
sacrifice d'Abraham qui en est la plus vive image. Le bois du sacrifice, 
l'innocente victime à laquelle est substitué le bélier mystérieux, embar- 
rassé dans les épines, rien n’est oublié; tout parle de soi-même. Un mot 
d'explication suffisait pour tout révéler; l’art fournissait le thème : à 
l'enseignement vocal de le développer. A cette cause il faut certainement 
attribuer la multiplication de ce snjet dans nos monuments de la plus 
haute antiquité. Peu à peu les esprits se familiarisent avec la folie et le 
scandale de la croix, l’art devient alors plus explicite. 

Au commencement du 1ve siècle, il soulève un coin du voile et il nous 
montre la grande Victime du Calvaire sous la forme d’un agneau dont la 
tête est environnée du nimbe crucifère. Plus tard il place une croix à 
moitié voilée sur l'épaule du divin Agneau. Enfin Constantin, le premier, 
fait dessiner et sculpter la croix et même le erucifix dans toute leur vérité. 
Néanmoins, il eroit devoir entourer l'instrument du supplice de couronnes 
de roses et de pierres précieuses, afin d'en déguiser l’ignominie (4). 

Soit pour la raison précédente, soit pour perpétuer le souvenir de 
l'apparition de la croix couronnée qui apparut au premier empereur chré- 
tien, soit enfin pour rappeler que c’est par la croix qu’on obtient la cou- 
ronnc, l'usage s'établit de représenter la croix environnée d'une cou- 
ronne. On la retrouve ainsi dans les basiliques du 1v° siècle et sur les 
médailles impériales de la même époque. Je citerai celles de l'empereur 
Zénon et des impératrices Eudoxie et Pulchérie; puis la basilique de 
Nole, si bien décrite par saint Paulin (2). I} nous reste un vestige de cette 
ancienne coutume dans les croix entourées d’un cercle et qu'on grave 
sur les murs des églises consacrées par les évêques (5). 

Antéricurement à Constantin, ct dès la naissanec même de l'Église, l'art 


(1) En décrivant l'urne vaticane de Livia Primitiva, Bottari s'exprime en ces lermes : 
« L'essere ornato tutto di gemme il salutifero segno della croce é chiaro argomento, 
che ques’ arca non fu scolpita prima del lempo, in cui imperà il gran Conslantino, 
poichè secondo Eusebio (Vic. Const., lib. 1, cap. xxx), egli fu il primo, che introdurre 
l’ornare in sifalta guisa le croci. » T. 1, 159. 


(2) Ardua floriferæ crux cingitur orbe coronæ, 
Et Domini fuso tincta cruore rubet. 
Poem. xvin, in Natal. 1x S. Felicis, in fine. 


Cerne coronalam Domini super atria Christi 
Stare crucem, duro spondentem celsa labori 
Præmia : tolle crucem qui vis auferre coronam. 
Id., ibid. 
{s) Pamelius, Liturg., t. 1, p. 502. 
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chrétien avait trouvé le secret merveilleux de représenter dans un seul 
emblème et la croix et le nom de la grande Victime qui l'avait arrosée de 
son sang. Je veux parler du monogramme du Christ. Les deux initiales du 
nom grec de Notre-Seigneur sont tellement disposées qu'elles forment 
une Croix. Or, que cet emblème mystérieux soit antérieur à l'appa- 
rition du je Labarum, la preuve en est qu'on Ile trouve dans les 
fresques, sur les verres, les inscriptions, les lampes et les bas-reliefs 
des temps apostoliques; je citcrai entre autres la pierre tombale de saint 
Marius, martyr sous Adrien; de saint Alexandre, martyr sous Antonin; du 
pape Caïus, martyr sous Dioclétien; de saint Januarius, martyr sous 
Alexandre Sévère. 

De plus, qu'il fut exposé partout aux regards des catéchumènes et des 
néophytes, c'est un fait évident comme la lumière du jour pour qui a visité 
les catacombes. On voit que l’art a voulu enscigner, comme il pouvait le 
faire, le grand mystère de la croix en plaçant partout le nom el le signe 
sacré qui étaient la consolation, la forec, l'espérance de l'Église nais- 
sante, le salut et la vie du monde, le dernier mot de tout le symbolisme 
chrétien. Son enseignement ne fut pas vain; nous apprenons de Tertul- 
lien et des autres Pères de l'Église, que les fidèles ne faisaient pas la 
moindre action sans graver sur leur front ce signe adorable et sans pro- 
noncer ce nom lout-puissant, devant lequel tout genou fléchit au ciel, sur 
la terre et dans les enfers (1). 


27 JANVIER. 


Catacombes de la voie Nomenlane. — Calacomhe ad Nymphas.— Histoire de saint Ni- 
comède. — Histoire. — Peintures, parlie hislorique (fin). — La sainte Vierge,— saint 
Pierre el saint Paul, — les marlyrs,— les chrétiens en prières, — les agapes. — Ca- 
tacombes de Saint-Alexandre. — Histoire. — Catacombes des Saints-Primus et Féli- 
cien. — Jlistoire. 


Après avoir vénéré la tête deux fois immortelle de saint Chrysostôme, 
offerte aujourd'hui dans la basilique vaticanc aux hommages de l'Orient 
ot de l'Occident, nous gravimes le Monte-Pincio. De là, franchissant la 
porte Pic, nous entrâmes sur la voie qui conduisait à Nomentum, l’antiqne 
citée des Sabins. Sur les bords de cette voie s'élevaient jadis des vil- 
las et des temples célèbres. À quatre milles de Rome était la villa de 
Phaon, dans laquelle Néron se donna la mort, celle de Sénèque, dont les 
vignes sont louées par Pline et Columellc (2); celle du poëtc Martial et 
de Quintus Ovidius, son ami. Entre tous les autres, le temple de Diane, 
situé près des murs de Rome, est devenu fameux dans l'histoire des 


(1) Tertull., De Coron. milit., ce. nn. 
(e) Plin., lib. xiv, c. n; Columel., De Re rustica, lib. nt, c. 1m. 
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martyrs. De ces édifices païens il reste à peine quelques ruines informes: 
comme {ous les autres ils ont fait place aux monuments immortels du 
christianisme. Plutarque parle de fontaines et de marécages qui environ- 
naient la voie Nomentane; el l'inscription d'une jeune enfant noyée dans 
ces fontaines, nous apprend qu'elles s’appelaient les Nymphes, ou les fon- 
taines des Nymphes (1). 

De là le nom de catacombe ad Nymphas donné au très-antique eime- 
tière que nous allons mentionner. On ignore quel en fut le fondateur; les 
monuments primitifs attestent que l’apôtre saint Pierre avait coutume de 
s'y rendre pour administrer le baptême. Je citerai entre autres les actes 
des saints martyrs Papias et Maurus qui souffrirent sous Dioclétien et qui 
sont les gloires de cette catacombe dans laquelle ils furent déposés. 

La cinquiéme année depuis le commencement des Thermes, c'est-à- 
dire l'an 305, le 29 janvier, le préfet Laodicius, siégeant sur son tribu- 
nal, se fit amener dans le cirque Flaminien deux soldats, nommés Papias 
et Maurus. — « Je sais que vous êtes chrétiens, leur dit le juge. — Oui, 
nous le sommes, répondent les martyrs. — Quittez votre erreur et ado- 
rez les dieux de l'empire. — Que ceux-là les adorent qui renoncent à la 
vie éternelle. — Vous pcrdrez bientôt la vie, si vous n’adorez les dieux 
immortels : faites ce que je vous dis et vous vivrez. — Sacrifiez, vous, 
et vous vivrez dans les flammes de l'éternité. » 

À ces mots, Laodicius ordonne de les étendre par terre et de leur don- 
ner la bastonnade (2). Un centurion s'approche et les touche légèrement 
avee son bâton de cep de vigne. Aussitôt les soldats chargés de l’exécu- 
tion déchargent une grêle de coups sur leurs braves et innocents cama- 
rades. Pendant ce cruel supplice, les martyrs ne faisaient entendre que 
ces paroles : « Christ, soutenez vos serviteurs (3). » Ensuite le préfet les 
fait relever, attacher à des poteaux et briser à coups de lanières garnies 
de plomb, jusqu'à ce qu'ils aient rendu le dernier soupir. La nuit suivante, 
un saint prêtre, nommé Jean, vint recueillir leurs corps et les transporter 
sur la voie Nomentane, dans la eatacombhe ad Nymphas, où saint Pierre 
baptisait (4). 

Soit à cause de sa situation dans un terrain humide, soit par suite des 
invasions des barbares, il ne reste plus rien aujourd'hui de ce vénérable 


(1) E vila Nymphæ fontanæ me rapuerunt, 
Forte mihi & Lali gloria morte venit. 
Parvula quippe alter mibi mondum effluxerat annus, 
Romano genere, sed Philesia nomine. 

(2) I faut remarquer ici la conformité parfaile des acles des martyrs avec les usages 
militaires : on sait que la bastonnade el la décimation étaient les deux supplices réser- 
vés aux soldats. — Cœlius Rhoding. Lect. antiq., lib. x, €. v. 

{3) Chrisle, adjuva nos servos luos. 

(4) Quorum corpora collegit Joannes presbyter noctu et sepelivil in Via Nomentana, 
quarlo kalend. februarii, ad Nymphas, ubi Petrus baptizabat, — Bar., 4n. 503, n. im. 
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cimetière. Mais Bosio me semble avoir raison, contrairement à l'opinion 
de Boldetti, d'en fixer l'emplacement près des murailles de Rome et non 
point à six ou sept milles de distance. Est-il croyable que saint Pierre 
eût fait un aussi long trajet pour aller exercer une fonction qui devait se 
répéter chaque jour, lorsqu'il pouvait l’accomplir dans des catacombes 
beaucoup plus rapprochées, notamment dans celle de Sainte-Priscille (1) ? 

A droite de la porte Pie, non loin des murailles de Rome, se trouve le 
cimetière de Saint-Nicomède, probablement contigu au précédent et à 
celui d'Ostriano, dont nous parlerons plus tard. Les carrières de pouzzolane, 
ouvertes dans les vignes qui couvrent cette partie de la campagne, ont 
tellement dégradé la catacombe de Saint-Nicomède qu'elle est à peine 
reconnaissable. Pourtant elle offre un grand souvenir au voyageur chré- 
tien. Je veux parler du glorieux martyr qui lui donna son nom, en l’ho- 
norant de sa sépulture. Nicomède était un prêtre de Rome, dont le zèle 
ne craignait pas d'affronter les bourreaux pour arracher à leur fureur les 
restes sanglants des chrétiens. Cet acte de charité devait avoir sa récom- 
pense. 

Le nouveau Tobie est arrêté par ordre de Domitien; on le presse de 
sacrifier aux idoies : « Je ne sacrifie qu’au Dieu tout-puissant qui règne 
dans les cieux; » telle est son unique réponse (2). Des lanières garnies 
de plomb lui déchirent le corps et lui brisent les os; mais sa bouche, à 
peine un instant fermée par la mort, va redire devant le Dieu de l'éternité 
sa devise triomphale : « Je ne sacrifie qu'au Dieu tout-puissant qui règne 
dans les cieux. » Pendant que le roi des martyrs couronne son généreux 
soldat, un ecclésiastique, nommé Justus, recueille ses restes vénérables 
et va les ensevelir dans son jardin, non loin des murs de Rome, sur la 
voie Nomentane (3). Le corps du saint prêtre y resta jusqu’au temps de 
saint Pascal, qui le fit transporter dans l’église de Sainte-Praxède, où il 
repose aujourd’hui. 

Continuant à marcher vers d’autres catacombes, nous reprîmes l'étude 
de l'art primitif. Hier il nous avait laissés au sommet du Golgotha, en face 
du grand mystère de la vie et de la mort, de la rédemption par le sang 
et de la résurrection dans les splendeurs de la gloire éternelle. Que les 
peintures et les sculptures des catacombes soient une préparation à ce 
sublime dénoûment, que chacune en particulier soit une révélation par- 
tielle et comme une syllabe de cette parole finale : RÉSURRECTION ; RÉSUR- 
TION GLORIEUSE PAR JÉSUS-CHRIST, c’est une vérité que rendent évidente et 


{1} Bosio, lib. 1v, c. xx ; Boldetti, lib. 11, c. xvu. 

(2) Ego non sacrifico nisi Deo omnipolenti, qui regnal in cœlis. — Bar., Martyr., 
15 sept. 

(5) Corpus vero ejus in Tibrim præcipitatum est; clericus autem ejusdem presbyleri, 
nomine et opere Justus, coliegil corpus ejus, et posuil in birolo suo, et duxil ad horlum 
suum, juxta muros, Via Nomenlana, el illic eum sepelivit seplimo kal. oclob. 45. Cod. 
Vall.; apud Bosium, lib. av, c. xx. 
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la nature méme de ces figures, et l'interprétation des maîtres de la doc- 
trine dont l’enseignement inspirait le génie de l'artiste, et dont l'autorité 
surveillait le travail (1), eufin la disposition relative des sujets. 

La voûte des eryptes est ordinairement peinte aussi bien que la niche. 
Chaque voûte se divise en plusieurs compartiments, remplis par des sujets 
opposés, deux à denx, et tirés de l'Ancien et du Nouveau Testament, sauf 
quelques exceptions assez rares où les quatre sujets sont empruntés, soit 
à la Bible, soit à l'Évangile. Cette disposition de sujets, alternativement 
mosaïques et évangéliques, dans le choix ct dans le rapprochement des- 
quels règne certainement une intention symbolique, est assez générale 
dans les catacombes pour y reconnaître une vue systématique, une haute 
pensée qui avaient dû présider dans le principe à cette décoration. La 
même pensée se révèle dans la composition des sarcophages, dont les 
sculptures représentent généralement aussi, par égale moitié, des traits 
de l'Ancien et du Nouveau Testament. Or, c'est là un trait caractéristique 
d'autant plus digne de fixer l'attention, que le motif en est puisé dans 
tout un ordre d'idées qui se rapportent à la croyance de la résurrection (2). 

J'aime à répéter iei ce que j'ai dit ailleurs : l'Église romaine a voulu 
immortaliser et montrer au grand jour ce magnifique système de l'art 
chrétien, en faisant reproduire à Saint-Jean-de-Latran la sublime épopée 
dont l'ébauche se trouve dans les catacombes. De son côté, le moyen âge 
dans ses vitraux, dans ses seulptures, dans ses fresques si variées et si 
poétiques, n’a fait que continuer l'art primitif dont il n'est que le prolon- 
gement. 

Toutefois, pas plus que le christianisme la grande épopée de l'art pri- 
mitif ne finit au Calvaire. Le triomphe que Jésus-Christ remporte sur la 
mort n'est pas un triomphe personnel. Le ciel dont il prend possession 
ne s'ouvre pas pour lui seul : il triomphe pour l'humanité. C'est pour elle 
qu’il prend possession de la bienheureuse Jérusalem, dont il partage les 
délices avec ses fidèles imitateurs. L'art chrétien va nous montrer les 
premiers compagnons de sa gloire, les premiers fruits de sa rédemption 
et comme les prémices de cette régénération universelle qui, s’accom- 
plissant peu à peu avec le cours des sièeles, doit placer au dernier jour 


(1) Aux preuves citées jusqu'ici j'ajouterai ce passage décisif des Consiitutions Apos- 
toliques : a Præterca credimus REstRRECTIUNEM fore vel ob ipsam Domini resurreclio- 
nem. Ipse enim est qui Lazancu…. resuscilavil... qui Joxau viventem.….. eduxit de 
ventre celi…, quiTRES PCEROs e fornace Babylonis, et DANIELEM ex ore leonis, is non ca- 
rebit viribus ad suscilandum nos quoque... qui PARALYTICUM sanum in pedes slaluil.… el 
c£co à nativitate, quod deficiebat. reddidit, is ipse nos quoque ad vilam revocabil.…., 
qui ex QUINQUE PANIBUS ET DEOBLS PISCIBLS QUINQUE MILLIA virorum satiavil.. el ex AQUA 
wixcuy confecil.. ilem ex morle sublalos vilæ reddidit. » Const. Apost., lib. 1v, €. 7, — 
Quoi de plus clair que ce passage, qui ramène tous les traits reproduits le plus souvent 
dans les catacombes à une pensée commune : la Résurrection ? 

(2) Voyez Tableau des Catacombes, p. 114. 
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du monde l'immense famille du nouvel Adam sur les trônes conquis pour 
elle par son auguste chef. 

Fidèle écho de la foi, l'art qui a si bien exprimé la longue péripétie et 
le dénoüment du drame divin, va nous en montrer les glorieuses consé- 
quences. La Mère de Dieu, les apôtres Pierre et Paul, quelques martyrs, 
tels étaient, à l'époque où il composait sa galerie souterraine, les types 
authentiques de l'humanité transfigurée et béatifiée par Jésus-Christ. 
Aussi ne manque-t-il pas de les reproduire. Jusqu'ici il a montré le labeur 
et la souffrancc; désormais il va montrer le triomphe et le bonheur. 
Autant qu'il en est capable, son pinceau ou son burin deviendra plus 
gracieux et plus doux. 

La sainte Vierge se trouve assez souvent dans les peintures primitives : 
dans une des belles cryptes des catacombes de Sainte-Agnès, elle forme 
le tableau principal. Au centre de la niche qui surmonte l’arcosolium, 
apparaît l’auguste Mère de Dieu. Elle est en demi-figure, ayant sur son 
giron l'Enfant Jésus. Sa tête est ornée d'un voile relevé par-devant, tom- 
bant sur les épaules, et doni les plis viennent reposer sur les bras. Un 
collier de perles entoure son cou, et se marie à un fil de perles ou d’étoffe 
qui va se rattacher au sommet du front. 

Cette figure a cela de très-remarqnable, qu’elle porte le cachet de sa 
haute antiquité et qu’elle montre la croyance de l'Église naissante rela- 
tivement à la sainte Vierge. D'abord, il est évident que les Pères de 
l'Église n'ont jamais dit aux peintres que Marie, la plus humble des 
créatures, se parait des riches ornements qu'on trouve dans celte figure. 
Mais pour exprimer la haute idée qu'il avait de la gloire de la Mère de 
Dieu, l’artiste lui a donné les splendides atours des dames romaines de 
son temps, et surtout les colliers de pierres précieuses. Il n’a pu prendre 
que là son modèle ; car les femmes chrétiennes, fidèles aux prescriptions 
apostoliques, s’abstenaient, comme nous l’apprenons de Clément d’Alexan- 
drie, des ornements d'or et de pierreries (1). 

Eusuite, ce qui est encore plus intéressant, la sainte Vierge est repré- 
sentée les bras étendus, dans l'attitude de la prière. Ainsi, aux yeux de 
nos Pères comme aux nôtres, la sainte Vierge prie Dieu, et ne nous 
accorde pas par elle-même les grâces que nous sollicitons. Le culte que 
nous lui rendons, le culte que lui rendaient les siècles apostoliques, n’est 
donc pas un culle suprême, un culte d’adoration. Que peuvent opposer 
les protestants à ee monument dix-sept fois séculaire? Je n’en sais rien. 
Tout ce que je sais, c’est que s'ils avaient mieux connu notre vénérable 
antiquité, jamais ils n'auraient osé jeter à la face de l'Église le reproche 
absurde d’idolätrie (2). 

L'art chrétien ne se montre pas moins exact dans la représentation des 


{1) Pædagog., lib. n,e. xu; S. Hier., Epist. vu; Tertull., De Habitu muliebri. 
(2) Bollari, L 1, p. 85, 172-176, 141, ele. 
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apôtres saint Pierre et saint Paul. D'une part, on le voit copier, aussi 
fidèlement que peut le permettre son inexpérience, le type traditionnel 
des deux princes de l'Église; d'autre part, religieux interprète de la foi, 
il assigne à chaque apôtre la place qu'il occupe dans la hiérarchie catho- 
lique. La suprématie de saint Pierre sur les Apôtres, et du pape son suc- 
cesseurs sur tous les évêques : telle est la pierre angulaire de l'Église. Ce 
dogme fondamental, sans lequel il n'y aurait plus ni unité de ministère, 
ni unité de croyances, ne pouvait être oublié par l'artiste chrétien. Si les 
auteurs des hérésies et des schismes, non contents de trouver cette 
vérité qui les condamne dans l'Évangile, dans les écrits des Pères et dans 
les canons des conciles, s'étaient donné la peine de descendre aux cata- 
combes, ils l’auraient vue gravée naïvement par la main des martyrs sur 
les humbles monuments de l'Église naissante. 

Ces monuments sont de quatre sortes : les verres, les peintures, les 
sculptures et les mosaïques. Les premiers dans l'ordre chronologique 
sont les verres et les peintures. Or, parmi cette multitude innombrable 
de verres peints, trouvés dans les catacombes, on n'en connaît pas un 
sur lequel saint Pierre soit placé à la gauche de saint Paul : partout il 
oceupe la place d'honneur, la droite. Il en est de même des peintures | 
fresque, des sculptures et des mosaïques, dont les unes remontent au 
berceau de l'Église et les autres sont des ouvrages du quatrième siècle 
et des siècles suivants. Toutes perpétuent le même dogme qu'elles 
transmettent au moyen âge, d’où, par une tradition artistique non inter- 
rompue, il est arrivé jusqu'à nous. Un petit nombre d'exceplions, résul- 
tant de l'inattention ou de l’inexpérience de l'artiste, ue font que con- 
firmer la régle. 

Or, d'où peut venir, demande le savant Mamachi, cette coutume de 
représenter toujours saint Pierre à la droite et saint Paul à la gauche? 
Ce n'est ni du hasard ni du caprice, autrement elle n'aurait pas été si 
constante ni si universelle. 11 faut done y voir évidemment le reflet du 
dogme catholique de la suprématie de saint Pierre et l'écho des paroles 
du divin Maître : « Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Église: 
pais mes agneaux, pais mes brebis, les troupeaux et les pasteurs (1). » 

Ces images de saint Pierre et de saint Paul, constamment reproduites 
sur les verres des catacombes, donnent lien à une autre remarque. Elles 
prouvent l'ardent amour et la vénération filiale des chrétiens de Rome 
pour leurs Pères dans la foi. Or, cette affection ardente, passionnée, est 


1 (1) Cumigitur majores nostri hoc genere monumentorum, quod est eæteris vetustius, 
Petrum ad dextcram partem, Paulum ad lævam perpeluo exhibuerin!, idque non casu, 
’sed consulto fecerint, alioqui non tam constans ea consueludo, neque lam slabilis per- 
mansissel; si quid unquam, illud quidem cerle indicarinl necesse esl, quod sæpe in 
commentariis scriplorum chrislianorum legerant esse Pelrum non reliquis Apostolis 
modo, sed ipsi ctiam Paulo præferendum. — Mamachi, Orig. et Antiq. christ, lib, 1v, 
p. 483. 
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un fait attesté par l’histoire (1). Elles prouvent encore la présence à Rome 
des deux Apôtres, puisque leur portrait se trouve seul, à l'exclusion de 
celui de tous leurs collègues, constamment rappelé au souvenir des chré- 
tiens de la capitale du monde. Chose digne de remarque ! au 1v° siècle le 
grand historien de l'Église, Eusèbe, se servait déjà de ces monumeuts in- 
contestables pour établir le voyage et le séjour à Rome des princes du 
collége apostolique (2). Comment se fait-il que les protestants ont ignoré 
toutes ces choses ; et s'ils les ont connues, comment ont-ils osé mentir 
au monde, mentir à leur conscience, et nier, ainsi qu'ils le font encorc 
aujourd'hui dans leurs libelles, que saint Pierre soit venu à Rome ? 

Le divin Rédempteur avait dit qu’il associerait à sa glorieuse résurrec- 
tion non-seulement ses Apôlres, mais encore ceux qui par leur ministère 
croiraient à sa parole. Et voilà que l’art chrétien commence, en peignant 
quelques martyrs victorieux, cette longue galeric dont le génie des siè- 
cles postérieurs couvrira les murs des basiliques de l'Orient et de l'Occi- 
dent : l'Église triomphante sans cesse offerte aux regards de l'Église mi- 
litante, afin d'éclairer sa marche et d’exciter son courage. On trouve dans 
les catacombes plusieurs martyrs représentés dans l'attitude du triomphe 
et de la prière. 

Comme Marie leur reine, ils ont les bras étendus, et prouvent deux 
points du dogme catholique : le premier, que les Bienheureux continuent 
dans le ciel de solliciter pour nous les grâces dont ils n'ont plus besoin 
pour eux-mêmes; le second, qu’ils sont pour nous des intercesseurs et 
non des dieux ; que nous les vénérons, mais que nous ne les adorons pas. 
Si, après l'établissement de l'Église, l'art n’a pas craint de représenter 
les saints et les martyrs dans l'attitude exclusive du triomphe, c'est que 
le danger du scandale pour les faibles était passé et le dogme affermi. 
Entre toutes les autres, les catacombes de Sainte-Agnès et de Sainte-Pris- 
cille sont pleines de ces consolantes ct instructives peintures (3). 

Autant les images des martyrs triomphants sont communes, autant sont 
rares celles des martyrs au milieu des supplices. C’est à peine si on en 
peut citer un exemple authentique. L'usage de représenter les athlètes de 
la foi dans l’acte même de leur glorieux mais terrible combat est posté- 
rieur à la première époque de l’art. Nous en expliquerons la cause en 
parlant de l'esprit général des peintures et des sculptures des cala- 
combes (4). 

Après avoir montré le grand œuvre de la Rédemption dans sa prépara- 
tion et dans ses résultats éternels, l’art primitif nous dit par quels moyens 


(1) Ainsi le témoignage de l’histoire confirme l'authenticité des monuments de l’art, 
et l’art, à son tour, appuie les révélations de l'histoire. 

(2) Et confirmant quidem narrationem Petri, Paulique nomine insignila monumenta, 
que in urbis Romæ cœmeteriis eliamnum visuntur. — Lib. 11, c. Xxv, p. 7à. 

(3) Bolderti, lih. 1, e. v, p. 20. 

(a) Id., ibid. 
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l'Église de la terre s'efforçait d'arriver elle-même à la glorieuse transfigu- 
ration. 11 nomme la prière et la charité. Ces deux admirables secrets, qui, 
unissant l'homme à Dieu ct l'homme à ses semblables, préparent sur la 
terre la consommation universelle dans le sein de l'éternité, brillent 
comme deux soleils dans toutes les parties de la Rome souterraine et 
l'éclairent de leur lumière surnaturelle. Aux voûtes des chapelles, aux pa- 
rois des cubicula, sur les compartiments des sarcophages, partout on voit 
les premiers chrétiens en prières. 

A cet intérêt religieux, nos monuments primitifs ajoutent un intérêt 
historique d'une grande importance. Ils rendent, sinon avec grâce, du 
moins avéc vérité, le costume et les habitudes intimes de nos pères dans 
la foi. Ainsi, à défaut de tout autre ouvrage, nous saurions encore, grâce 
au grand livre des catacombes, que les chrétiens priaient les bras éten- 
dus, ordinairement debout, la tête nue et les yeux levés vers le ciel. On 
les trouve partout dans cette éloquente attitude (1). La tunique et le man- 
teau ; les cheveux coupés, la barbe courte; la chaussure romaine; le voile 
pour les femmes, une grande sobriété d'ornements jointe à un air de pro- 
fonde modestie : tel est l'ensemble de leur costume et de leur extérieur 
dans les assemblées saintes. Voilà pour la prière. 

Quant à la charité réciproque, on peut dire que leur vie en était un 
acte continuel. Les catacombes elles-mêmes en sont une preuve authen- 
tique. Mais entre tous les actes si variés de la grande vertu de l'Évangile, 
il en est un que les monuments primitifs reproduisent avec amour. J'ai 
nommé les agapes. En effet, les agapes résument de la manière la plus 
vraie le dogme cssentiel du christianisme, celui qui devait changer la 
face du monde: je veux dire la fraternité de tous les hommes et leur éga- 
lité devant Dieu. Ici encore l'art se montre le fidèle écho de l'Évangile et 
des Pères (2 

La multitude des croyants n’était qu'un cœur et qu’une âme. Or, chez 
tous les peuples le signe le plus expressif de l'amitié, ce sont les repas 
pris en commun. S’asseoir à la même table, et manger le même pain, 
c'est, ds la pensée commune, se mettre sur la même ligne et participer 
à la même vie : voilà ce que'le paganisme ignorait. Sans doute il avait 
ses repas où les amis de choix étaient invités. Sans doute encore les pa- 
rents mangeaient en commun sur la tombe des morts; mais le cercle des 
invités ne s'étendait pas au delà des limites de la famille et de l'amitié; 
jamais l'esclave n’y participait. Bien différentes étaient les agapes chré- 
tiennes. À ces repas donnés par la charité universelle s’asseyaient tous 
les membres de la famille chrétienne, et cette famille embrassait tous les 
hommes marqués du signe de la foi, sans distinction de pays, de fortune 
et de condition. 


{1} Bosio, lib. vi, ©. xxvi. 
{2} Terlull., 4pol., c. xxxix. 
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A cette première différence il faut ajouter la modestie, la sobriété, la 
piété qui distinguaient les agapes chrétiennes; tandis que les défauts 
contraires semblaient l'accompagnement obligé des comessations païennes. 
Écoutons le témoignage d’un témoin oculaire, d’un convive qui s'était as- 
sis tour à tour à ces tables différentes. « Le seul nom de nos repas mon- 
tre ce qu’ils sont. On les appelle agapes, ce qui signifie amour chez les 
Grecs. Quelle que soit la dépense qu'on y fait, c'est un gain que de dé- 
penser pour faire du bien. Avec ces aliments nous aidons les pauvres que 
nous n'avons garde de considérer comme ces parasites qui parmi vous 
se font gloire de vendre leur liberté pour se rassasier à vos tables, au mi- 
lieu de mille affronts; mais nous nous conformons aux vues de Dieu qui 
préfère les humbles. Ainsi le motif de nos repas est honnête. Jugez donc 
du reste de notre discipline, puisque nos repas eux-mêmes sont inspirés 
par la religion. Nous n’y admettons ni bassesse, ni immodestie. On ne se 
met à table qu'après s'être nourri d'une prière à Dieu. On mange autant 
qu'il faut pour satisfaire la faim, on boit autant qu'il suffit à des hommes 
pudiques. On s’y rassasie sans perdre de vue qu'on doit adorer Dieu pen- 
dant la nuit; on s’entretient sans oublier que Dieu écoute (1). » 

De son côté, saint Cyprien recommande instamment ces repas de cha- 
rité. L'Église elle-même y attachait une telle importance qu'un concile 
frappe d'anathème celui qui les mépriserait ou refuserait de s'y ren- 
dre (2) : tant il est vrai que ces réunions avaient une signification émi- 
nemment socialc et chrétienne. 

Ce qui le prouve peut-être encore mieux, c'est le nom particulier 
donné aux différentes espèces d'agapes. Dans la vie de l’homme éclairé 
par la foi, il y a plusieurs circonstances solennelles où le cœur semble 
avoir un plus pressant besoin de s’épancher, soit pour se réjouir, soit 
pour se consoler, en s’unissant d'une manière plus intime aux Cœurs Ca- 
pables de le comprendre. Parmi ces circonstances, le mariage, la dédi- 
cace d'une église, maison de Dieu et maison de l'homme, la sépulture 
d'une personne chérie et la naissance des martyrs, avaient paru aux pre- 
miers chrétiens les plus propres à resserrer les liens de la charité mu- 
tuelle. De là quatre espèces d’agapes appelées : connubiales, dedicaiorie, 
funerales, et natalitiæ (5). 

Done, après avoir célébré dans la crainte de Dieu ces alliances qui de- 
vaient donner tant de héros à l'Église ct de saints au ciel; après avoir, 
dans l’effusion de leur reconnaissance, chanté la bonté du Seigneur qui 
voulait bien se choisir une nouvelle demeure où ses enfants exilés pour- 


{s) Tertull., 4Apol., e. xxxix. 

(2) Agapen et dilectionem fralernam religiose et firmiler exercendam.—Tert., lib. im. 
— Si quis despicit eos, qui fideliler Agapes, id est convivia, pauperibus exhibent, et 
propier honorem Dei convocant fratres, et noluerint communicare in hujus modi vo- 
calionibus, parvi pendens quod geritur, anathema sil. Conc. Gangr., c. u. 

{3) Boldetti, lib. 1, c. xn. 
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raient venir lui confier leurs angoisses et se nourrir du pain des forts ; 
après avoir rendu les derniers devoirs au pére, à la mère, à l'ami dont 
les vertus avaient été une consolation et dont l'absence était maintenant 
un regret, après avoir remercié le Dieu des martyrs du courage qu'il avait 
donné à ses serviteurs et à ses servantes, ainsi que des exemples héroï- 
ques par lesquels les champions de la foi avaient encouragé leurs frères , 
les membres de l'Église naissante manifestaient leur reconnaissance, leur 
allégresse ou leur douleur en prenant ensemble un innocent festin. Les 
plus riches en faisaient les frais, tandis que la charité y conduisait par la 
main et y plaçait avec distinction les pauvres, les veuves, les orphelins, 
les amis de Dieu (1). Tel est l'éloquent usage dont l'art primitif devait 
transmettre le souvenir aux générations futures : il n'a point failli à sa 
mission. : 

Les agapes se trouvent souvent représentées dans les catacombes. Je 
citerai seulement celles dn cimetière de Sainte-Agnès et des Saints-Mar- 
cellin et Pierre, publiées par Bosio et par Bottari. A la voûte de l'arcoso- 
lium est peinte une table en forme de fer à cheval. Six convives sont 
assis comme nous, et non point couchés comme les anciens, autour de la 
table, sur laquelle on voit trois plats : plusieurs convives portent les ali- 
ments à leur bouche. Devant la table on voit huit paniers et deux vases 
destinés aux provisions. 

Dans les catacombes des Saints-Marcellin et Pierre on trouve une table 
de la même forme que la précédente. Elle est sans nappe, ainsi qu’une 
autre table plus petite, placée dans l’espace demi-circulaire formé par la 
première. Devant cette seconde table, qui est à trois pieds, se tient debout 
un jeune garçon vêtu de la tunique avec des parements de pourpre. Il 
porte de la main droite un grand verre à pied en forme de calice, cyatus. 
Il vient de goûter où il va goûter le contenu, en versant quelques gout- 
tes dans le creux de sa main gauche, suivant l'usage des anciens. Sur la 
table on voit deux couteaux, deux plats et un animal tout entier, un 
agneau peut-être, étendu et prèt à être découpé. De l'autre côté de cette 
mème table est une grande amphore à deux anses. 

L'antiquité, avec ses usages intimes, se trouve ici comme sur les fres- 
ques de Pompéi. Nous savons maintenant ce que Varron entendait par la 
table de service qu'il appelle cibilla ou mensa escaria, sur laquelle on dé- 
coupait les viandes et on préparait les boissons avant de les présenter 
aux convives. Nous voyons aussi pourquoi il n'y à rien sur la grande ta- 
ble, sinon la main des convives qui attendent les mets et le vin. lei les 
convives sont au nombre de cinq : tous sont assis. An milieu est une 


(1) Statis diebus mensas facieban! communes, el peracta synaxi pos! sacramenlorum 
communionem, inibanl cunvivium, divitibus quidem cihos afferentibus, pauperibus 
autem, el qui mbil habebant, eliam vocalis, et omnibus communiler vescenlibus. — 
D. Chrys., In 1 ad Cor. u, Homil. xxvu. 
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femme qu'on reconnait à sa simple tunique et à ses cheveux ri ittachés sur 
le sommet de la tête. A droite et à gauche sont deux hommes dont lun 
porte le manteau par-dessus la tunique. Les deux extrémités de la table 
sont occupées par deux femmes assises sur des fauteuils et qui paraissent 
assister au repas sans y prendre part. Au-dessus de leur tête on lit les 
deux inscriptions suivantes : 


RENE RGXPE 
CARLA  MAUSCE- TA. 


s Irène, donne « Agape, mêle-moi 
l'eau chaude. » de l’eau dans le vin. » 


Les noms grecs Irénê et Agapè, c'est-à-dire Paix et Charité, que portent 
ces deux femmes, indiquent suffisamment l’objet et l'esprit de ces repas, 
où elles remplissent des fonctions si caractéristiques. L'une est chargée 
de donner l'eau chaude, l'autre de méler l’eau et le vin, suivant les habitu- 
des de la société antique ; toutes deux de représenter de celte manière sym- 
bolique l'institution même des agapes, destinées à entretenir la paix 
et la charité parmi les fidèles (1). 

Les agapes redisent éloquemment la charité de nos pères les uns en- 
vers les autres pendant la vie; mais cette charité, immortelle comme 
l'espérance et la foi, s’étendait au delà du tombeau : il fallait la montrer 
sous ce nouveau point de vue. Or, l'image des fossoyeurs, ces héros de 
la charité primilive envers les morts, reproduite assez souvent dans Îles 
calacombes, vient compléter le magnifique enseignement de l'art et nous 
donner la plus belle comme la plus sublime idée de l'Église naissante. 

Avant de quitter la voie Nomentane, où nous reviendrons demain, il 
reste à parler de deux catacombes célèbres : celle de Saint-Alexandre et 
celle des Saints-Primus ct Félicien. La première, aujourd’hui cruellement 
dégradée, est située à sept milles de Rome, dans un terrain qui, du temps 
de Boldetti, appartenait à l’hospice Saint-Jacques-des-Incurables. Au 
dernier siècle, il fut encore possible d'en extraire plusieurs corps de mar- 
tvrs. Son origine mérite d’être connue. 

L'an 132, sous l'empire d’Adrien, vivait à Rome un officier supérieur, 
nommé Aurélien, ardent ennemi des fidèles, bien qu'il eût pour épouse 
une fervente chrétienne nommée Sévérina. Aurélien, appelé à juger les 
chrétiens, fit mourir le pape saint Alexandre et les saints Eventius et 
Théodulus. Sans craindre la colère de son mari, Sévérina recueille elle- 


e 


(1) Voyez Tableau des Cat., p. 142; Botlari, t. u, p. 170; Bosio, lib. 1v, c. xv1, p. 49; 
et lib. vi, c. xxvn, p. 513. 
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même les corps des martyrs ct va les déposer dans sa villa, située sur la 
voice Nomentane, à sept milles de Rome. Un grand nombre de clercs et 
de chrétiens assislèrent aux funérailles. La pieuse matrone se revêtit d’un 
cicile et voulut rester auprès des saintes reliques, jusqu'à ce qu'elle eût 
obtenu du pape saint Sixte, successeur d'Alexandre, un prêtre attaché à 
celte eatacombe, afin d'offrir chaque jour l’auguste Saerifiee sur le tom- 
beau des martyrs (1). Cette grâce lui fut accordée, et bien des généra- 
tions furent Lémoins d'un usage qui rappelait éloquemment la confiance 
et la vénération profonde des premiers chrétiens pour les glorieux athlè- 
tes de la foi. 

Sept milles au delà du cimetière de Saint-Alexandre, est la catacombe 
aujourd'hui fermée des Saints-Primus et Félieien. Elle occupe le lieu 
appelé jadis Arcus Nomentanus. Primus et Félieien étaient deux vieillards, 
plus vénérables encore par leurs vertus que par leurs cheveux blancs. 
Mais ni l'âge ni la sainteté ne purent les soustraire à l’aveugle fureur des 
païens. L'an 303, arrêtés par l'ordre de Dioelétien, ils furent emmenés 
devant Promotus, préfet de Nomentum. A l'exemple de ses collègues, 
Promotus se fit une gloire d'inventer de nouveaux supplices et de perfec- 
tionner les anciens, pour tourmenter les deux martyrs et se concilier la 
faveur du prinee et du peuple. 

Le glaive du licteur termina ce drame sanglant, et les chrétiens, péné- 
irés de vénération pour les intrépides vicillards, reeueillirent leurs corps 
sacrés et leur firent pendant trente jours de brillantes funérailles. Une 
basilique vint plus tard consacrer leurs tombes; mais Rome, trouvant 
qu'ils élaient trop éloignés de ses regards, transporta ees glorieux enfants 
dans l'antique église de Saint-Éticnne-le-Rond, au Mont-Cælius, où ils 
reposent encore (2). 
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La voie Nomentane était couverte de pèlerins de tout rang, de tout äge, 
de tout sexe, Romains ou étrangers. Où allait toute cette fonle ? À la basi- 
lique de Sainte-Agnès-hors-des-Murs. Pourquoi aujourd'hui platôt qu'un 
autre jour? Parce qu'aujourd'hui, 98 janvier, était l'anniversaire de l’ap- 
parilion miraculeuse de la jeune vierge dont le nom deux fois immortel 
remplit ces lieux. Fidèle aux traditions antiques, le peuple romain venait 


» 
e 


(1) Bosio, lib.iv, ce. xx. 
(2) HS. Codd. Lat. Vat, Lat., 4 8 9, Fall.r; Bosio, lib. 1v, c. XxIn1, Bar, 4n. 505, n. 115, 
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apporter au tombeau de l'illusire martyre le tribut de sa reconnaissance. 
Au milieu de cette nombreuse compagnie, nous passâmes devant l'église 
de Sainte-Agnès sans nous y arrêter : le but de notre excursion était la 
catacomhe de Saint-Resüitut, situéc à seize milles de Rome. Près du petit 
monticule appelé Monte Rotondo, se trouvent le cimetière et la crypte où 
fut déposé le saint martyr dont il faut rcdire en peu de mots la glorieuse 
histoire. 

L'an 301, Hermogénien, préfet du prétoire, venait d'obtenir de Dioclé- 
clétien et du sénat l’ordre de persécutcr les fidèles. Aussitôt les satellites 
se mettent en marche, et le 6 mai ils amènent au tribunal d'Hermogénien, 
dressé au pied du Capitole, non loin de l'arc de Titus, un courageux 
chrétien nommé Restitut. Conformément à l’édit impérial, on le somme 
de sacrifier aux dieux : il refuse. Le magistrat ordonne de lui lier les 
mains derrière le dos et de lui trancher la tête. Après l'exécution, les 
bourreaux jettent le corps près de l'arc triomphal, non loin de l'Amphi- 
théâtre, el l'abandonnent à la dent des chiens; mais le Dieu des martyrs 
veille sur son intrépide soldat. 

Pendant la nuit, une des plus illustres dames romaines, nommée Justa, 
vient avee quelques prêtres et plusieurs chrétiens enlever le saint corps 
qu'elle emporte dans sa maison, voisine de la Meta Sudans, par conséquent 
très-peu éloignée du théâtre du martyre. Elle l'enveloppe dans des linges 
très-fins avec des parfums, le place dans sa litière, et pendant la même 
nuit le transporte sur la voie Nomentane. 

Le convoi s'arrête non loin d’une catacombe où se tenait caché le sou- 
verain Pontife, auquel Justa fait donner avis de ce qui se passe, en le 
priant de députer un certain nombre d’ecelésiastiques, de vicrges et de 
serviteurs de Dieu pour accompagner le précieux dépôt. Dès la pointe 
du jour, on se remet en marche et on arrive à la villa de la courageuse 
matrone, située sur la voie Nomentane, à scize milles de Rome. La sépul- 
ture s’accomplit au milicu des hymnes ct des prières qui se prolongérent 
pendant sept jours. Cela se passait Ie 27 mai de l'an 804, au plus fort de 
la perséeution de Dicelétien, à quelques lieues de Rome et dans la direc- 
tion du Camp-Prétorien où régnait le persécuteur. Rien n’est plus ordi- 
naire que ces exemples d’intrépidité dans les annales de la primitive 
Église (1). 

De retour à Sainte-Agnès, nous fimes notre prière devant l'autel de la 
sainte, puis entrant dans une vigne, à gauche de la voie Nomentane, nous 
descendîimes en nombreuse compagnie dans la célèbre catacombc. Trois 
ans après le martyre de saint Restitut, c'est-à-dire l'an 304, le 21 janvier, 
Rome entière assistait au plus étonnant spectacle qu’elle eût jamais con- 
templé. Une jeune enfant, âgée de treize ans à peine, issue d'une noble 
famille, d'une beauté ravissante, augmentée de toutes les grâces que 


(1) MS. Codd. Vat.; Bosio, lib.iv, c. xxiv; Bar., An, 301, n. 19. 
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donne la pudeur conservée sans ombre de souillure, refuse d'épouser le 
fils du préfet de Rome, uniquement parce qu'elle est chrétienne et qu'elle 
a choisi le Fils de Dieu pour époux. On la voit accepter, en échange de 
ce brillant avenir, les outrages, les tortures, la mort. Intrépide en face 
du bourreau qui tremble et qui pälit, elle l'encourage à remplir son mi- 
nistère. Le coup fatal est porté : l'ange est au ciel. Avec sa sœur Emé- 
rentienne, Agnès forme pour ainsi dire l’arrière-garde de la grande armée 
des martyrs. Son nom vole de bouche en bouche, et depuis quinze siècles 
il retentit avec honneur sous les voûtes de tous les temples chrétiens de 
l'ancica et du nouveau monde (1). 

Le mème jour, ses parents emportent ce corps virginal plus précieux 
que l'or et les pierrcries, et vont le déposer dans une petite terre qu'ils 
possédaient sur la voie Nomentane, à quatre milles de Rome. Un grand 
nombre de chrétiens se font une gloire d'accompagner l'héroïne : parmi 
eux se trouve Emérentienne, sa sœnr de lait, encore catéchumèëne. Au 
sortir de la catacombe, le cortége est assailli par des païens postés en 
embuscade. On se disperse' au milieu d'une grêle de pierres; Eméren- 
tienne reste intrépide avec un petit nombre et reproche aux persécuteurs 
leur cruelle malice. La jeune sainte, couverte des glorieux stigmates du 
martyre, tombe baptisée dans son sang; son corps est déposé la nuit sui- 
vante auprès de son illustre sœur. Depuis cette époque, la gloire de cette 
catacombe ne s'est pas obscurcie un instant. Son histoire, quinze fois sé- 
culaire, n’est que le récit des hommages et de la vénération universelle 
dont elle fut le constant objet, en échange des souvenirs précieux qu'elle 
rappelle et des miraculeuses faveurs obtenues par l'intercession de sainte 
Agnès (2). 

Une autre gloire de cette grande catacombe est la belle conservation 
des monuments artistiques qu'elle renferme. Plusieurs fois nous l'avions 
visitée pour étudier la partie historique des peintures et des sculptures 
primitives. 11 nous restait à considérer aujourd'hui la partie décorative de 
ces mêmes monuments. Pour la bien comprendre, il faut rappeler le 
principe révélateur de toutes choses, aussi bien dans l'ordre de l'art que 
dans l'ordre de la nature et de la grâce. 

Tout a été-fait par Jésus-Christ et pour Jésus-Christ. Tous les siècles, 
tous les peuples, tous les éléments, toutes les créatures spirituelles et 
matérielles gravitent autour de lui comme les astres autour du soleil; 
tous entrent comme moyens ou comme obstacles dans la grande épopée 
dont il est le héros. Le Verbe éternel est l'alpha et l'oméga, le commen- 
cement et la fin de toutes choses; le conquérant sublime devant lequel 


(1)Omnium gentium litterisaique linguis, præcipue in ccclesiis Agnes vila laudata est, 
quæ et ælalem vicil el lyrannum, el litulum castitalis marlyÿrio consecravil. — S. Hier., 
De B. Agn. 

{(z) Act. S. Agn., apud Bos., lib.1v, C. xxY. 
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tout genou doit fléchir au ciel, sur la terre et dans les enfers : voilà ce 
que l'Église, son interprète et son épouse, ne cesse de montrer par l’or- 
gane de ses docteurs, par l’enseignement de l'histoire, par les raisonne- 
ments péremptoires de ses apologistes. 

Écho de la foi, l'art chrétien a dû redire la même vérité; et nous l'avons 
vu proclamant Jésus-Christ l'héritier universel de toutes choses, s’empa- 
rant à son profit du vrai, du bien, du beau partout où il le rencontre. 

Les grandes figures de l'Ancien Testament appartiennent à Jésus- 
Christ; l’art les prend, les explique, et, les mettant en regard des actions 
da divin Rédempteur, il montre à l'univers étonné qu'il en est l'âme et 
le but; que c'est lui qui souffre et qui triomphe dans les patriarehes, afin 
d'associer le genre humain à ses épreuves et à sa résurrection. 

La nature avec ses éléments lui appartient, ainsi que la forme plus ou 
moins parfaite qu'ils doivent au génie de l’homme dans les œuvres de 
l'art : l’art primitif s'empare, au profit de Jésus-Christ, des créatures ma- 
térielles et de Ia forme brillante dont Les a revêtucs le pinceau grec ou 
romain, pour en former un riche encadrement au milieu duquel resplen- 
dissent les magnificences de l’histoire chrétienne. 

Les antiques croyances de l'Orient et de l'Occident, échos affaiblis de 
la vérité primitive, lui appartiennent; l'art les interroge et les recueille. 
Orphée et les sibylles rendent hommage au Rédempteur, dont ils sont 
présentés comme les prophètes et les types traditionnels. 

L'enfer lui-même doit contribuer à la gloire du héros divin. Les dieux, 
les génies, les demi-dieux, vaincus et humiliés, seront transformés par 
l'art en simples motifs d’ornementation et serviront à rehausser la puis- 
sance du vainqueur, comme les multitudes csclaves traînées au Capitole 
contribuaient à la gloire des maîtres du monde. 

Toutefois, l’art primitif, formé à l’école du paganisme, né sous le beau 
ciel d'Italie, et habitué à contempler sous des formes riantes les héros et 
les scènes de la mythologie, continuera de donner aux divinités chassées 
de leurs temples des attitudes et des formes plus ou moins gracicuses. 
Puis viendront les peuples du Nord, dont le génie sombre ct austère, 
s'emparant de tous ees démons vaincus avec la même rudesse que sa 
main de fer saisissait le vieux monde, les fera entrer dans la composition 
de ses magnifiques cathédrales, sous les formes hideuses, avec les figures 
grimaçantes, dans les attitudes pénibles et les positions humiliées qui 
conviennent à des rebelles audacieux, désormais réduits à l'impuissance 
et devenus l'éternelle risée de l'univers. 

Ce grand principe sert de boussole à l'art primitif. Un sujet chrétien, 
que viennent embellir, sous forme d’'ornements accessoires, des motifs 
pris dans les scènes de la nature et mêlés de types empruntés au paga- 
nisme : telles sont dans leur ensemble les peintures et les sculptures des 
catacombes. 


Autour des compartiments qui divisent la voûte des cryptes ou cham- 
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bres sépulcrales, règnent des guirlandes de fleurs, des arabesques, des 
scènes de la vie champêtre. Orner de fleurs les tombeaux était un usage 
général parmi les païens. Comme il n'avail rien de superstitieux, les 
chrétiens le conscrvèrent, en y attachant peut-être une signification reli- 
gicuse, telle, par exemple, que le souvenir des vertus du défunt ou de la 
brièveté de la vie. Quoi qu'il en soit, nous entendons le chantre des mar- 
tyrs exhorter les fidèles à couronner de fleurs les tombes des héros de 
la foi (1). Se servir de fleurs peintes ou naturelles pour décorer les 
cryptes ct les églises, est un autre usage également innocent en lui- 
même, ct dont le but est de rendre les créatures tributaires de leur au- 
teur, en les cnrôlant dans la grande épopée chrétienne. 

Les quatre Saisons, avec les attributs et les scènes qui les distinguent, 
sont un nouveau motif souvent employé dans la partie décorative des 
monuments primitifs. Dans une belle fresque de Saini-Callixie, le Bon 
Pasteur paraît environné de ce gracieux sujet. Le Printemps est repré- 
senté sous la figure d’un homme légèrement vêtu et cucillant des roses ; 
à côté de lui est l'Été, sous la forme d’un moissonneur armé d'une fau- 
cille et coupant les blés. Il est remarquable que la section se fait au 
milieu de la tige, suivant l'usage décrit par Varron qui attribue à cette 
circonstance l'étymologie des mots messis et metere, couper par le milieu. 
À droite du Bon Pasteur se trouvent l’Automne et l'Hiver : le premier 
sous la figure d’un homme à moitié vêtu, tenant de la main gauche une 
corne d’abondance, et de la droite nne grappe de raisin; le second, per- 
sonnifié dans un laboureur dont la tête et le corps sont chaudement cou- 
verts. De la main il tient une bèche, et à côté de lui on voit un grand feu, 
puis un arbre dépouillé de ses feuilles (2). 

En voyant les quatre Saisons revenir si souvent dans les fresques ct 
sur les sarcophages, je ne serais pas éloigné d'attribuer cette répétition 
fréquente du même sujet au sens chrétien qu’il présente. Rien dans Ja 
nature n'exprime d'une manière plus solennelle le grand mystère de la 
résurrection, si cher aux premiers fidèles. Tertullien ne l'ignorait pas ; le 
grand Apologiste, développant la pensée de l'Apôtre, que les choses invi- 
sibles nous sont manitestées par les créatures visibles, appelle en témoi- 
gnage de la résurrection future le Temps avec les quatre Saisons qui se 
succèdent, ou plutôt qui meurent ct qui ressuscitent sans rien perdre et 
sans finir (5). Saint Augustin et saint Cyrille de Jérusalem donnent la 


{1} Nos tecta fovebimus ossa 

Violis et fronde frequenti. 
Et ailleurs : 

Ista comantibus et foliis 

Munera virgo puerque dale. 

Prun., Cathem. Hymn. x, 169; Peristeph., Hymn. in, 201. 

{2) Bottari, t. n, p. 17. 
(3) Terlul., 4pol. 
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méme signification à ce phénomène dont ils tirent les mêmes argu- 
ments (1). 

Dans une fresque de Saint-Pontien, dont le sujet est encore le Bon 
Pasteur, les quatre Saisons de l’année paraissent aussi comme motifs 
d'ornement ; mais clles y sont représentées par les quatre Génies dans 
lesquels l’art antique avait continué de les personnifier. Ceci tient évidem- 
ment, d’une part, à la pensée chrétienne de faire servir les types mytho- 
logiques au triomphe de la foi, et, d'autre part, à la nécessité d'em- 
ployer, pour être compris, des emblèmes consacrés par l'usage. Aux 
mêmes raisons il faut attribuer l'emploi si fréquent des fleurs de toute 
espèce tressées en guirlandes, formées en torsades, suspendues en fes- 
tons, rassemblées dans des paniers, dans des vases, dans des corbeilles, 
ou remplacées par des paniers de fruits (encarpi) avec des oiseaux bec- 
quetant ces fruits, ou enfin éparses dans le champ de la peinture qu’elles 
émaillent comme un parterre. Ici encore, pour compléter son idée, l’art 
chrétien met à contribution la nature et la mythologie. Ainsi, les panicrs 
de fruits sont souvent placés sur la tête de cariatides, au milieu de Vic- 
ioires ailées tenant une palme et une couronne, ou portés par de petits 
Génies nus et ailés ; d’autres fois les mêmes Génies tiennent une guir- 
lande de chaque main, et se terminent en feuillages, sorte de caprices 
dont l’art païen faisait encore tant usage à la naissance de l’Église : on 
peut s’en convaincre en examinaut des fresques de Pompéi (2). 

Un autre genre d’ornements non moins communs sont des branches de 
vigne et des épis de blé, tantôt enroulés autour des colonnes, comme 
au tombeau de sainte Constance, tantôt entremêlés avec d’autres dessins 
sur le champ de la peinture, comme dans les catacombes de la voie 
Latine (3). Il faudrait être entièrement étranger au symbolisme chrétien 
pour ne pas voir dans ce double emblème, si souvent reproduit, l’ado- 
rable mystère que les chrétiens ne pouvaient révéler à tout le monde, et 
dont cependant ils ne pouvaient oublier la pensée. Les plus habiles 
archéologues, fondés sur le témoignage des Pères, n'hésitent pas à lui 
donner dans les catacombes la même signification qu’il conserve encore 
dans nos églises (1). Du reste, ils croient, toujours d’après l’enseignement 
des auteurs contemporains, que, dans leur partie décorative aussi bien 
que dans leur partie historique ct principale, les peintures ct les sculp- 
tures primitives étaient entièrement, ou à peu de chose près, figuratives 
de Jésus-Christ. De cette sorte, le divin Rédempteur serait l'alpha et 
l'oméga de la Rome souterraine, comme il l’est des cathédrales du moyen 
âge et de la création tout entière : rien n’est plus logique. Les paroles 


(1) D. Aug., Serm. x, de Apost; S. Cyril., Catech. xwu. 
(2) Bollari, 1. 11, p. 159, elc., etc. 

{s) Boltari, L n, ©. 111, p.177. 

(4) Boldetti, lib. 1, c. vu, p. 97, etc. 
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du pape saint Damase, sur ce point capital, sont trop belles et trop expli- 
cites pour n'être pas rapportées. Réunissant les figures emblématiques 
des eatacomhes, il en fait l'application à Notre-Seigneur dans les vers 
suivants : 


Spes, via, vila, salus, ralio, sapientia, lumen, 

Judex, porta, gigas, rex, gemma, prophela, sacerdos, 
Messias, Zeboot, Rabbi, sponsus, mediator, 

Virga, columna, manus, pelra, filius, Emmanuelque, 

Vinea, paslor, ovis, pax, radix, vilis, oliva, 

Fons, paries, agnus, vitulus, leo, propilialor, 

Verbum, homo, rete, lapis, domus, omnia Chrislus Iesus (1). 


« Espérance, Vie, Voie, Salut, Raison, Sagesse, Lumière, Juge, Porte, 
Géant, Roi, Perle, Prophète, Prêtre, Messie, Zeboot, Maître, Époux, 
Médiateur, Verge, Colonne, Main, Rocher, Fils, Emmanuel, Vigne, 
Pasteur, Brebis, Paix, Racine, Cep, Olivier, Fontaine, Mur, Agneau, Veau, 
Lion, Propitiateur, Verbe, Homme, Filet, Pierre, Maison : tout cela est le 
Christ Jésus. » 

Dans la partie décorative on peut anssi faire entrer les emblèmes si fré- 
quents sur les sculptures et les peintures des catacombes. Au mérite de 
représenter les principaux dogmes de la foi, ils ajoutent celui de révéler 
les sentiments intimes des premiers chrétiens. De même que Notre- 
Seigneur prenait le sujet de ses paraboles dans les créatures et dans les 
actions ordinaires de la vie, Part primitif, essenticllement populaire, 
emprunte ses figures emblématiques aux êtres ct aux faits de l'ordre na- 
turel, connus de fout le monde. 

Au premier rang de ces hiéroglyphes sacrés, il faut mettre le poisson. 
Partout on le rencontre sur les fresques des cubicula, sur les sarcophages, 
les lampes, les anneaux, les verres et les autres monuments. Cet emblème 
est tout à la fois un des plus significatifs et des plus ingénieux, ear il a 
le privilége de représenter ct les chrétiens et le Christ lui-même. Nés à 
la foi dans les eaux du baptôme, comme le poisson au sein de l'élément 
liquide, nos pères se désignaient sous le nom de petits poissons, pisci- 
culi. « Et de même, teur disaient avec tant de grâce les interprètes des 
divins mystères, que les poissons ne peuvent vivre hors de l'ean, de même 
nous ne pouvons vivre de la vie de la grâce et nous sauver qu'en de- 
meurant dans les ondes du baptème, où nous avons recu la vie par Jésus- 
Christ. (2). » 

« Si done, ajoutaient-ils, vous voulez avoir des signes qui vous rap- 
pellent et votre origine et les devoirs que vous devez remplir, portez 


(1) Biblioth. vet. PP. carm. xu, L. var. 

(+) Sed nos pisciculi secundum ty0®v nostrum Jesum Christum in aqua nascimur, 
nec aliter quam in aqua permanendo salvi sumus. — Tertull., De Baptism., c. 1, p.224; 
Hier., Epist., xun, Ad Bonos ; Clem. Alexand., lib. in, Pædag., c. xa. 
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avec vous l'image d’un poisson, d'une colombe, d'un navire, d’une lyre, 
ou d'une ancre (1). » De cette antique et mystérieuse sentence est venu le 
nom de Piscine, encore employé de nos jours pour désigner le lieu où 
l'on verse l'eau baptismale après l'administration du sacrement (2). Quant 
à la vertu particulière dont le nom et la vue du poisson devaient rappeler 
le souvenir ct la pratique obligée, c'était l'innocence. Ici l’art chrétien se 
montre le fidèle écho d'une ancienne idée répandue et consacrée par la 
philosophie de Pythagore. Suivant ce maître, le poisson était l'emblème 
de l'innocence, attendu qu'il n’a pas de voix pour se défendre et qu'il ne 
sort jamais de son élément pour attaquer les autres créatures. De Ïà, dans 
le système de la métempsycose, la défense de manger du poisson, de 
peur d’affliger des âmes justes (3). 

C'était aussi, suivant quelques Pères et notamment saint Augustin, par 
suite d’une antique tradition que le poisson était regardé comme l’em- 
blème de Notre-Seigneur Jésus-Christ. L'Orient et l'Occident retentissaient 
des oracles de la sibylle d'Erythrée. En réunissant les initiales de ses vers 
acrostiches on a le nom et la grande qualité du Fils de Dieu, puis le mot 
grec iyeÿs qui veut dire poisson. Pour être compris, il suffit de décompo- 
ser le mot : I énocÿs, Où Jesus ; y, perores, Christus; ©, Bscu, Dei; v, uviés, Fi- 
lius ; Z, Zovrp, Salvalor ; ce qui donnera pour résultat : Jesus Christus, Dei 
Filius, Salvator : Jésus-Christ, Fils de Dieu, Sauveur (4). Ainsi, dans ce 
seul mot dont le sens était complétement inconnu des profancs, le chré- 
tien avait toute l’histoire de sa religion et le résumé de ses devoirs et de 
ses espérances. Avec le temps l'emblème primitif a changé de forme, le 
nom de Jésus a remplacé le mot Christ, et nous avons dans les mosaïques 
byzantines, sur les dyptiques et tryptiques du moyen âge, les initiales IHS, 
qui signifient Jésus, et non point, comme le disent certains archéologues 
interprètes des armes de saint Ignace : Jesus hominum salvator. 

Pour compléter ce qui regarde ce premier emblème, j'ajouterai qu’au 
nom figuratif de Notre-Seigneur, les premiers chrétiens ajoutaient assez 


{1} Sint vobis signaeula, columba, piscis, vel navis, quæ cecleri cursu à vento fertur; 
vel lyra musica, qua usus est Polycrales; vel anchora, quam inculpcbat Seleucus; et 
si sil piscans aliquis, memineril Apostoli el pucrorum qui ex aqua extrahuntur. — 
Clem. Alexand. ibid., lib. v, c. n. 

(2) Hic est piseis, qui in baplismale per invocationem fontalibus undis inseritur, ut 
quæ aqua f'uerat, a pisce eliam piscina vocilelur. Cujus piscis nomen secundum appel- 
lationem græcam in uno nomine per singulas litteras turbam sanclorum nominum 
continel, 1635, quod est latine Jesus Christus, Dei Filius, Salvalor. — Opt. Milev., lib. 
contr. Parmen., p. 62. — Voyez Mamachi, Origin. et Antiq. christ, ib.1, p. 54. 

(3) Pierius, Hieroglyph., c. xunr. 

(a) In quo nomine mysuce inielligitur Christus eo quod in hujus mortalitatis abyssus, 
velut in aquarum profundilate vivus, hoc sl, sine peccalo esse poluit. — S. Aug., De 
Giv. Dei, lib. xvin. — Saliat ex seipso in liltore discipulos, el toli ufferens se mundo ; 
iy8vñ, latine piscem sacris Lilteris majores interpretali sunt, hoc ex sibyllinis versi- 
bus colligentes, quod est, Jesus Christus, Dei Filius, Salvator.— S. Prosp., lib. u, c. x1x. 
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souvent la lettre N., initiale du mot grec wx4 qui veut dire vincit. De ce 
bel usage qui a donné naissance à la devise triomphale gravée sur nos 
anciennes monnaies françaises, Boldetti rappelle un exemple qui mérite 
d'être connu. C’est une inseription trouvée par le grand archéologue dans 
les calacombes de Sainte-Cyriaque : 


I. POSTUMIVS EUTIIERION, FIDELIS. QYI GRATIA 
X. SANCTA CONSEEVTYS PRIDIE NATALI SVO SEROTINA. 
©: HORA REDDIT DEBITVM VITE SVE QVI VIXIT. 
Y. ANNIS SEX ET DEPOSITYS. QYINTO, 1DVYS JYLIAS DIE 
€. JOVIS QVO ET NATVS EST CVJIVS ANXIMA. 
N. EVM SANCTIS IX PACE FILIO BENEMERENTI 

POSTVMI FELICISSIMYS ET LVTKE 

NIA ET FESTA AVIA IPSEIVS. 


« Posthumius Eutherion, enfant de la foi, qui, ayant reçu la gräec 
sanctifiante, la veille du jour anniversaire de sa naissance, sur le soir ren- 
dit le dépôt de sa vie; qui vécut six ans, ct fut déposé le cinq des ides de 
juillet, le jeudi, jour où il était né, dont l'âme est avec les saints dans la 
paix ; à leur fils bien méritant, Posthumius Félicissime et Lutkenia, et 
Festa son aïeule. » ; 

Les lettres acrostiches forment les mots grees ty0ùs vix&, piscis vincil, 
le poisson vainqueur, et annoncent que sa victoire a profité au petit ange 
dont parle l'inscription (1). : 

De tous les poissons, le dauphin est celui qui se trouve le plus souvent 
sur les monuments primitifs. D'où lui vient ce privilége? Tous les natura- 
listes, tels que Pline, Aristote, Élien, Sénèque, reconnaissent à ce poisson 
des qualités qui devaient le faire choisir pour emblème par les chrétiens. 
Les plus saillantes sout, d’une part, Sa tendresse nour ses petits, ct, d'au- 
tre part, son agilité et son calme pendant les tempêtes. Saint Basile 
affirme que le dauphin, dans la mer, comme Ie sarigue, sur la terre, 
voyant sa famille en danger, l'appelle et lui ouvre un asile dans son pro- 
pre sein (2). C'était là un touchant symbole pour les chrétiens primitifs, 
qui, poursuivis par les païens, cherchaient un refuge dans les catacombes, 
c'est-à-dire, dans le sein de la terre, notre première mère, et dansles cn- 
trailles du divin poisson, Jésus-Christ leur père. 

Ensuite, on voit souvent, pendant les tempêtes, des troupes de dau- 
phins se jouer parmi les vagues, glisser légèrement sur les flots agités, 
et demeurer calmes au milieu des bourrasques et des rafales. N'était-ce 
pas unc raison pour les chrétiens, sans cesse battus par les orages des 


(1) Boldetti, Lib. 1, c. x1v, p. 8. 
{2) Delphini etiam recentes adhuc et leneros calulos ex aliqua causa conslerratos 
rursus ventre suscipiuol, et complectuntur. Hom. vn, in Ifexæm. 
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persécutions, de se rappeler et leurs propres devoirs, et la confiance ct 
la joie des martyrs au plus fort des supplices, en reproduisant partout 
l'image du dauphin, dont la seule vue avait le privilège de leur donner 
ces utiles enseignements ()? 

Entre mille exemples, je me contenterai de citer l'antique inscription 
des grottes vaticanes, publiée par Aringhi (2). Aux deux cxtrémités de la 
pierre tombale, on voit deux dauphins qui se regardent, et dans l'espace 
qui les sépare on lit : 

BALERIA LATOBIA 
OF. QYE VIX. ANN. 
VS XLII M, II, D. 
XV. FVIT BEDVA 
ANNVS XII DEPOSI 
TA I. IDVS SEPTE 
RIS IN PACE. 


« Valéria Latobia, ouvrière, qui vécut quarante-deux ans (rois mois 
quinze jours, fut veuve douze ans ; déposée le trois des ides de septem- 
bre, en paix. » 

Paix à la bonne Latobia; adieu pour aujourd'hui aux catacombes de 
Sainte-Agnès. Il est temps de revenir sur la terre et de regagner la ville 
que la nuit commence à envelopper de secs ombres. 


29 JANVIER. 


Catacombes de la voie Salaria-Nuova.— Catacombe de Sainte-Priscille, — Histoire. — 
Peintures des catacomhes, partie décoralive (fin). — Emblèmes : — le bœuf, — la 
colombe, — le cerf,— le paon, — le coq, — les arbres, — le cyprès, — le palmier, — 
l'olivier, — la vigne, — les couronnes,— l'ancre, — le chandelier aux sept branclies.— 
Catacombes de Saint-Sylvestre, — de Sainte-Félicilé et de de Saint-Alexandre. — 
Histoire. 


Un saint qui appartient à Ja France par le cœur et par le langage, l'ai- 
mable évêque de Genève, François de Sales, recevait aujourd'hui les 
hommages solennels de la mère des églises. Les fidèles se portaient aux 
couvents des Salésiennes all” Umilta, à Saint-André-delle-Fratte, à la Tri- 
nité des Monts et à Saint-Charles-ai-Catinari : partout il y avait affluence. 
La journée si bien commencée devait finir par d’autres actes de piété 
qu'on ne trouve qu'à Rome. À l’église des Stigmätes ouvrait l'exercice du 
carnaval sanctifié ; aux Saints-Cosme et Damien la retraite qui dure pen- 
dant tout le carnaval, et qui commence chaque soir par le chemin de la 


{r) Botlari, t.?, p. 7T6-7. 
(2) Lib. vi,c. xxxix, p. 335. 
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croix au Colisée. Désireux d'assister nous-mêmes à cette dernière dévo- 
tion qui produit toujours une impression si profonde el si douce, nous 
partimes de bonne heure pour notre excursion souterraine : les catacom- 
bes de la voie Salaria-Nuova en étaient le but. 

Vers le nord-est de Rome se trouve la porte Salaria qui donne son nom 
à l'antique voic qui conduit aux pays des Sabins (1). Célèbre par ses tem- 
ptes d'Hercule, de Vénus, de l'flonneur, du Soleil, la voie Salaria vit les 
Gaulois arriver en vainqueurs et tailler en pièces les Romains: puis Anni- 
bal planter sur ses bords ses tentes africaines, à trois milles seulement 
des murailles de Rome (2); enfin Sylla, à la tête de ses troupes, atten- 
dant que sa patrie vint abdiquer la liberté entre ses mains fumantes du 
sang romain (3). Comme les autres, elle eut aussi de scandaleux tom- 
beaux. Entre tous l'histoire a signalé celui de Licinus, qui surpassait en 
magnificence les grands mausolées de la voie Appienne : or, ce Licinus 
était le barbier d’Auguste ! Une pareille énormité fut flétrie dans le fameux 
dystique rapporté par Varron : 


Marmoreo lumulo Licinus jacet, ac Calo parvo, 
Pompeius nullo : credimus esse Deus? 


Traversant rapidement ces ruines et ces souvenirs païens, nous arri- 
vâmes aux catacombes de Sainte-Priscille. lei nous sommes sur le ter- 
rain de la plus haute antiquité chrétienne. Arrivé à Rome, pour la première 
fois, neuf ans après l'ascension de Jésus-Christ, saint Pierre deseendit 
d'abord an delà du Tibre, dans le quartier des Juifs. Bientôt il vint loger 
dans une famille sénatoriale qui habitait près de l’'Esquilin. Punieus et 
Priscille, tels étaient les noins du père et de la mère : ceux du fils et de 
la belle-fille étaient Pudens et Sibinilla. Ils eurent quatre enfants, deux 
fils et deux filles également célèbres dans l'histoire des martyrs : Novat, 
Timothée, Praxède et Pudentienne (4). La maison de ces heureux néophy- 
tes fut pendant quelque temps la demeure du pêcheur galiléen. Cependant 
le feu de la persécution s’alluma, et de nombreux chrétiens signèrent la 
foi de leur sang. Leurs restes sacrés devaient être pieusement recueillis, 
et la mère du sénateur Pudens fut une des premières à se charger de ce 
Soin courageux (5). 

Le lieu où elle déposa les martyrs est situé à deux milles de la porte 


(1) Salaria Via Romæ est appellata, EE per eam Sabini sal a mari defercbant. — 
Pomp. et Plin., lib. xxx1, c. 7. 

(2) Tit. Liv., ete ut, Lib. vi. 

(5) App., De Bel. civ., lih. 1. 

(4) Bar., An. 42; Martyrol. 16 jan.; Bosio, lib.av, c. xxviui. 

(s) Dans l'histoire de la primitive Église, on distingue trois Priscille. La première, 
disciple de saint Paul, dont il est fait mention aux Actes des Apôtres, c. xxvu1; la se- 
conde, celle qui nous occupe; et la troisième, qui vécut sous Dioclélien et sous 
Maximien. 


© 


HISTOIRE. 215 


Salaria, sur la gauche, non loin du pont de Teverone, c'est aujourd’hui 
la vénérable catacombe appelée de Sainte-Priseille, du nom de l'illustre 
matrone. On y descend par plusieurs escaliers, cachés dans les vignes. 
Situé sur le penchant de la colline, ee eimetière s'est trouvé plus que les 
autres exposés aux infiltrations des eaux et aux éboulements qui en sont 
la suite. De là vient qu'il offre un assez grand nombre de galeries ob- 
struces par des terres d’allnvion. En revanche il possède une belle et 
grande chapelle, d'une bonne conservation, excepté les peintures qui ont 
entièrement disparu. 

Les gloires de cette catacombe sont nombreuses comme les étoiles du 
firmament. Pour n’en citer que quelques-unes, c’est iei que furent dépo- 
sés, outre les membres de l'illustre famille du sénateur Pudens, les 
saints papes Marcel, Sylvestre, Sirice et Célestin; le prêtre martyr saint 
Symitrius, avec vingt-deux compagnons de ses combats, par les soins de 
sainte Praxède. Toutes les persécutions envoyèrent leur tribut de héros 
au célèbre cimetière. Nous y avons vu lever le corps de deux martyrs de 
la persécution de Septime Sévère ; celle de Domitien y avait placé, suivant 
toutes les probabilités, le corps de sainte Flavie, jeune vierge martyre 
d'environ dix-huit ans, dont les reliques, plus préeieuses que l'or, nous 
furent données par l'excellent sacriste, monseigneur Castellani, évêque de 
Porphyre, et que nous possédons à Nevers. Cette ville se glorifie égale- 
ment de la présence de sainte Valentine, jeune martyre à peine adoles- 
cente, et venue comme sa sœur, de la catacombe de Sainte-Priscille. En- 
fin, sous Dioclétien, les dépôts sacrés furent innombrables. 

Le 26 avril de l'an 804, Dioclétien étant consul pour la neuvième fois, el 
Maximien pour la huitième, le pape saint Marcellin, accompagné de 
Claude, de Cyrinus et d'Antonin, était eonduit au supplice au milieu d'une 
foule avide de son sang. En face de la mort, le courageux Pontife se tour- 
nant vers le prêtre Marcel, qui devait être son successeur, lui dit : 
« N'obéissez jamais aux ordres sacriléges de Dioclétien. » Marcellin et 
ses compagnons eurent la tête tranchée, et, pour effrayer les chrétiens, 
il fut ordonné que les corps des martyrs resteraient exposés sur la place 
publique jusqu'à ee qu'ils tombassent en putréfaetion. [ls y demeurèrent 
trente-six jours. Enfin Marcel parvint à les enlever pendant les ténèbres 
de la nuit, et les déposa aux catacombes de Saiute-Priseille, dans un cu- 
biculum clarum, près du saint martyr Crescention (1). Telle fut, ajoute 
Baronius, la violence de la persécution à cette époque, que Rome seule 
compta dix-sept mille martyrs dans un mois (2). Quel est, dans cette 
armée de héros, le nombre de ceux qui ont reçu la sépulture dans le ci- 
metière qui nous occupe? Dieu le sait. 


{1} Anast., In S. Marc. 

(2) Quo tempore magna fuil perseculio, ila ut intra mensem, decem et septem millia 
chrislianorum martyrio coronarenlur. Martyrol., 26 apr.; Ann. t. 1, an. 504, n. 25 
el seq. 
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Après avoir longtemps parcouru, tantôt debout, et tantôt nous trafnant 
sur les mains, les étroites galcrics de Sainte-Priscille, nous dirigeämes 
notre course vers la catacombe de Saint-Sylvestre. Chemin faisant, nous 
reprimes l'étude de l'art primitif. 

Au nombre des emblèmes employés par nos pères, figure le bouf, 
symbole des martyrs immolés à la gloire de Jésus-Christ; des Apôtres, 
propagateurs de l'Évangile, et des chrétiens, célestes laboureurs qui tra- 
eaient péniblement leurs sillons arrosés de leur sang et de leurs larmes (1). 
Le bœuf.se rencontre surtout dans les peintures primitives; il est plus 
rare dans les sculptures ct sur les ouvrages de terre cuite. La voûte d'une 
crypte de Saint-Callixte, dont le sujet principal est probablement un pré- 
dicateur de l'Évangile, présente d'un côté Moïse frappant le rocher, de 
l'autre Daniel dans la fosse aux lions. Aux angles inférieurs de la lunette, 
sont peints, en regard de la figure principale, le bœuf et la colombe, élo- 
quents symboles de la prédication évangélique et des dispositions des 
chrétiens persécutés, comme Daniel et Moïse le sont de leurs tribulations 
et de leurs espérances (2). 

La colombe dont je viens de parler se trouve partout. Les lampes, les 
verres, les pierres tombales, les peintures des cryptes et les comparti- 
ments des sarcophages sont couverts de l'oiseau symbolique. Messagère 
de la paix et de la vérité, emblème de l'innocence, de la douceur, de la 
simplicité, de la charité, figure du Saint-Esprit, la colombe était à elle 
seule un livre de méditation, parfaitement approprié aux besoins de 
l'Église naissante. Il est même probable que les chrétiens y voyaient No- 
tre-Seigneur lui-même, dont la colombe exprimait si clairement les aima- 
bles perfcctions. De là vint peut-être l'antique usage de conserver la 
sainte Eucharistie dans les tabernacles faits en forme de colombe (5). Sur 
les loculi, la colombe est ordinairement représentée avec un rameau 
d’olivier dans son bec. C'est bien l’image la plus parfaite de l'âme chré- 
ticnne retournant à Jésus-Christ, victorieuse dans les combats de la vie. 

Le cerf est un autre emblème fréquemment reproduit par l'art primitif. 
On sait que cet habitant des forêts et des montagnes solitaires est, en 
générIl, l'emblème de l'âme exilée qui soupire après le repos, le rafrat- 
chissement et les torrents des délices éternelles. Dans l'application fré- 
quente qu'ils en faisaient à leur situation, les hôtes des catacombes trou- 
vaient, avec la figure de leur solitude et de leur bannissement, une 


(1) Tauri mei et altilia occisa sunt..…. Christus de figurata sanctorum suorum immo- 
latione dicebal : Holocausta medullata offeram tibi boves cum bircis.—Chrys., Hom. xu., 
in cap. xxtt Matth. — Tauri el boves qui operantur lerram, id est Apostloli et viri apos- 
tolici, de quibus apostolus Paulus seriplum interpretalur : Non alligabis os bovi trilu- 
ranti. — Hier., In Isai.,e. xxx. — Quid aliud in figura per boves, quam bene operantes 
accipimus”? S. Grég., In Job., e. xvnr. 

(2) Bosio, lib. m, e. Xx1, p. 525. 

{3) Id., lib, vi, e. 55, 
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éloquente leçon de vigilance et de charité mutuelle, ainsi que l'image de 
Jésus-Christ, leur modèle et leur amour (1. Quel autre emblème pouvait 
mieux exprimer leurs dispositions intérieures, relativement au sacrement 
de la régénération ? De là vint que le cerf, se désaltérant dans les eaux 
du Jourdaia, accompagne la belle peinture du cimetière de Saïint-Pontien, 
représentant le baptème de Notre-Scigneur (2). 

Au nombre des emblèmes primitifs, il faut encore éompter le paon. 
Dans cet oiseau, dont l'antiquité regardait la chair comme incorruptible 
et comme le séjour des grandes âmes qui avaient quitté leurs corps, les 
chrétiens voyaient une figure naturelle de leur dogme chéri, la résurrec- 
tion de la chair. Pour exprimer la jeunesse éternelle, ainsi que l'incom- 
parable beauté dont ils seraient un jour revêtus, ils représentaient le 
myslérieux volatil dans la partie décorative de leurs peintures et de leurs 
sculptures; puis sur leurs tombes, dont les portes devaient un jour 
donner passage à leurs corps glorifiés (5). Entre bien des exemples, je 
me contenterai de citer l'inscription trouvée par Boldetti dans le cimetière 
HPrCIEXtat : 

ÆLIA BICTORI 
NA POSVIT 
AVRELLE 

PROB.E 


« Elia Victorina a fait ce loculus à Aurélia Proba (4). » 

A droite de l'inscription on voit une brebis, symbole de la douceur et 
de la patience victorieuse des chrétiens; à gauche, un paon, emblème de 
la résurrection : d’un côté, la vie el ses combats ; de l’autre, la résurrec- 


(1) Cervus, veneuosorum serpenlium est vorax : spinosa transcendens, el summa agi- 
litate prædilus, habitare diligit monles allissimos. Iuic merilo comparantur fidelcs, qui 
diabolum vorant, quando nequitias ejus, ad Domini laudem gloriamque converluni, 
viliaque hujus sæculi, quasi spinas bona conversalione transiliual; et habilant in mon- 
tibus, id est, Apostolis et Prophetis qui sanciis prædicationibus suis in boc mundo s0- 
lida cacumina esse merueruni.— Cassiod., {n Ps. cxiu, — Est aliud eliam, quod et de 
cervis dicilur el in cervis videlur. Quando enim longinquas regiones pelunt aut per 
mare nando, aut in agmine eundo, aller onus capitis superponit clunibus allerius, sic- 
que se invicem porlant, nec se deserunt, sed propositumiler peragunt. — Bed., {n 
Ps. xu. — Verus Dei Filius in semeltipso naturam quam ipse animantibus donavil, ex- 
pressil : Qui in bunc mundum tanquam cervus advenil, eleum his se mira simplicitate 
jungebat, a quibus ei parabantur insidiæ; ferlur enim hujusmodi cervorum esse sim- 
plicilas, ut cum his nonnunquam socielalem ineaul, qui ipsos insectantur. Ita ergo Do- 
minus Judæis dulum sibi astruenlibus miscebalur, et socielalem osculo Judæ proditoris 
ascivil, cujus simulalione funesla, usque ad cruci, laqueos ac relia passionis accessit. 
— S. Ambr., lib. nr Of., c. (. 

(2) Desiderat venire ad Christum, ia quo est fons luminis, ut ablutus baptismo accipial 
donum remissionis. — S. Iier., {r Ps. xu ; Bottari, L 1, p. 499. 

{3} Bottari, t. n, 121; €. 1, 52. 

(a) Boldeuti, lib. ur, €. tv, p. 561. 
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tion et ses gloires : d’un côté la lutte, de l’autre la couronne. Il semble 
difficile de dire mieux ou plus en moins de mots. 

Le coq figure aussi dans la partie emblématique des catacombes. On 
le trouve, en général, à la voussure des arcosolia, et même sur les pierres 
tombales. Placé dans les catacombes, il prêchait aux premiers chrétiens 
la vigilance dont les pasteurs et les brebis avaient un égal besoin. Aux 
uns, comme aux autres, il enseigne encore, de nos jours, la même vertu, 
du haut de la flèche élancée de nos églises. Les interprètes des symboles 
primitifs sont vraiment admirables, lorsqu'ils développent ce nouvel 
emblème à leurs auditeurs (1). J'ai dit que le coq se rencontre sur les 
loculi, deux exemples tiendront lieu de beaucoup d'autres qu'il serait 
facile de citer. Boldetti a publié l'inscription suivante, trouvée dans les 
catacombes de Saint-Callixte : 

CONSTAN 
TI. IN PACE 
CESQVE 


« Constantius repose en paix. » A côté du nom est un coq (2). Il en est 
de même dans cette autre inscription du cimetière de Sainte-Agnès, rap- 
portée par Bosio : 

DONATYS QVI BIXIT ANNIS XXX. 
MENSIS. VI. DIES XVIII 
DEPOSIONE NONŸ. KL. IMIAS 
QYESQYI IN PACE. 


« Donatus qui vécut trente ans six mois dix-huit jours. Sa déposition, 
le neuf des calendes de mai; il repose en paix. » On peut croire que le 
caractère distinctif de ces deux chrétiens avait été la vigilance tant rc- 
commandée dans l'Évangile; en sorte que leur tombe, grâce au signe 
emblématique, continuait de prêcher, après leur mort, la vertu qu'ils 
avaient glorieusement pratiquée durant leur vie (5). 

Dans un ancien sarcophage des catacombes vaticanes, on voit le coq 
placé sur une colonne; ce qui, du reste, est assez fréquent dans les mo- 


{1) Galli nomine designantur prædicalores sancti, qui inter tenebras vilæ præsentis 
student venturam lucem prædicando nuntiare. Dicunt enim : Nox præcessit, dies autem 
appropinquavit, abjiciamus ergo opera tenebrarum. — $. Eucher., De Spir. form., c. v, 
—Est etiam galli cantus suavis in noctibus; necsolum suavis, sed eliam utilis, qui quasi 
bonus cohabitator et dormientem excitat, et sollicitum admonet, el viantem solatur, 
processum noctis canora significatione protestans. Hoc canente, latrosuas relinquit insi- 
dias. Hoc ipse Lucifer excitatus oritur cælumque illuminat. Hoc canente, trepidus naula 
metum deponit. Hoc canente, devotus affectu exilit ad precandum. Hoc postremo ca- 
nente, ipsa Ecclesiæ Petra cuipam suam diluit. Ipsius cantu, spes omnibus redit, ægris 
levatur incommodum, minuitur dolor vulnerum, febrium flagrantia mitigatur, reverli- 
tur fides lapsis, etc. — S. Ambr., Hexæm., lib. v. c. xxiv. 

{a) Boldetui, lib. n, c. 1v, p. 360. 

(5) Lib. vi, c. xxx vit, p. 529. 
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numents d’une époque postérieure. « Il rappelle, dit Rasponi, dans sa 
description de Saint-Jean-de-Latran, l'infirmité humaine dont les Pontifes 
eux-mêmes ne sont pas exempts (1). » 

Le règne animal n’est pas le seul à fournir des emblèmes à l’art pri- 
mitif; le règne végétal, si gracieux et si varié dans ses productions, lui 
apporte un large tribut. Image de Notre-Seigneur, image de l’homme 
dans sa vie, dans sa mort et dans sa résurrection, les arbres sont souvent 
reproduits dans la partie décorative des monuments primitifs; quelquefois 
même ils occupent le champ de la peinture et de la sculpture (2); entre 
tous les membres de cette grande famille, le cyprès est un de ceux qui 
reviennent ordinairement. Hélas ! c'est que la pensée de la mort,symboli- 
sée par cet arbre, était et devait être sans cesse présente aux premiers 
fidèles (5). Une pierre tumulaire, découverte par Bosio dans les cime- 
tières de la voie Appienne, représente un cyprès entre deux maisons. Ces 
maisons signifient le corps humain, qui est comme la demeure de l'âme 
détruite par la mort, dont le cyprès rappelle le souvenir. Du reste, les 
maisons se reproduisent le plus souvent sur les loculi; c’est la place qui 
leur convenait (4). 

Parmi nos emblèmes sacrés, figurent aussi avec distinction le palmier 
et l'olivier. En parlant des martyrs, nous verrons la signification de la 
palme. Quant au rameau d'olivier, qu'on retrouve, à chaque instant, sur 
les tombes et dans les peintures, tantôt seul, tantôt avec une colombe 
qui le porte à son bec, ou qui cst perchée dessus, on devine sans peine 
les idées dont il est le symbole. Héritiers des traditions primitives, tous 
les peuples anciens conservérent, avec la connaissance du déluge, le sou- 
venir de la colombe. Mystérieuse messagère, qui, en signe de la paix 
rendue à la terre, apporta au patriarche un rameau d'olivicr. De là, chez 
toutes les nations, l'olivier regardé et employé comme le symbole de la 
paix (5). Appliquant cette idée à leurs rapports avec Dieu, les chrétiens 
peignirent ou gravérent des rameaux d'olivier tontes les fois qu'ils vou- 
lurent aunoucer le triomphe de l'âme et la paix dont elle jouissait, en ré- 
compense de ses victoires. Or, cette paix délicieuse, ils la devaient au 
divin Maître, appelé notre paix (6); et ils avaient soin de lui en rapporter 
Ja gloire. Tel est le délicieux sentiment qu'exprime, en particulier, la 


(1) Ponlifices humanæ imbecillitatis admonentur. De Bas. Later. lib. à, x1v. 

(2) S. Cyril. Iicros., Catech. xviu; S. Hier., om. in, In Cant.; Orig., lib. "1, In Epist. 
ad Rom. 

(5) Virgil., Æneid., lib. vi; Horal., Od. v; Ovid., Trist., eleg. xin,; Bosio, lib. 1v, c. xzn. 

(4) Bosio, ibid.: el c. xLvu, 536-7. 

(5, Quemadmodum post aquas diluvii, quibus iniquitas anliqua purgala est, post bap- 
tismum, ul ita dixerim, mundi pacem cæleslis iræ, per columbam lerris adnuntiavit 
dimissam ex arca, el cum olea reversam; quod signum eliam apud nationes paci præ- 
lenditur. — Tertul., De Bapt.; Bosio, lib. 1v, c. xL1v, p. 348. 

(6) Ipse enim est pax nosira. 
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pierre tombale d'un jeune enfant, publiée par Bosio. A la partie supérieure, 
on lit l'inscription suivante : 


+ BENEMERENTI FILIO CAL. 
PVRNIO PARENTES 
FECERVNT 
QVI VIXIT ANN. V,. M. VIII. 
D. X. DECESSIT IX PACL 
XIII. KAL. IV\. 


« À leur fils bien méritant Calpurnius, ses parents ont fait ce loculus; 
qui vécut cinq ans huit mois dix jours. Il s'en est allé en paix le quatorze 
des calendes de juin. » 

Au-dessous de l'inscription on voil un vase à deux anses surmonté du 
monogramme de Notre-Seigneur, et de chaque côté une colombe portant 
à son bec un ramcau d'olivier dont les deux extrémités, se joignant au- 
dessus du monogramme, forment une espèce de couronne. On ne pouvait 
exprimer avec plus de grâce et l'innocence et le bonheur éternel du 
jeune Calpurnius, et le principe auquel il en était redevable. Quant au 
vase surmonté du monogramme, les archéologues y voient un emblème 
de notre corps, dans lequel a résidé l'Esprit-Saint avec ses dons de paix 
et d’innocence (1). 

Éloquent symbole de Notre-Seigneur dans sa passion et dans le mys- 
tère adorable de l'Eucharistie, de l'Église naissante et de chaque fidèle 
sous le pressoir des persécutions, la vigne avec ses ceps, ses pampres et 
ses raisins, occupe une large place dans la partie décorative des monu- 
ments primitifs (2). On la trouve tantôt avec ses beaux fruits, disposés en 
guirlandes sur le contour des lampes sépulcrales ; tantôt placés sous les 
pieds des vendangeurs, dans la bordure des arcosolia, et partout redisant 
à nos pères et le dogme générateur du martyre, ct leurs devoirs, et leurs 
espérances (3). 

Sortons du règne végétal en disant un mot des couronnes. Cct em- 
blème de la victoire orne souvent les sarcophages, les pierres tumulaires 
et les peintures des catacombes. La couronne se compose ordinairement 
de deux branches d'olivier qui sc croisent, laissant en saillie les extrémi- 
tés inférieures des tiges; d’autres fois elle forme un cercle parfait. Dans 
le cercle se trouvent tour à tour l'inscription et la figure même du défunt. 
En voici deux exemples publiés par Bosio : 


(1) Habemus thesaurum istum in vasis fictilibus. fi ad Cor., c. iv, 7. 

(2) S. Hier., In Isai, c. v; S. Aug., In Ps. vi; S. Ambr., Hexæm., lib. 1, C. xut; 
S. Hier., In Amos., c. 1x3 id., In Ps. cxxvt. 

(s) Boltari, t. 1, 108-110-196, etc., elc.; S. Hicr., In sai., c. v; S. Aug., In Ps. wi; 
S. Amb.; Hexæm., lib. ui, c. x; S. Ilier., În Amos., c.ix; id., In Ps. cxxwvr. 
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NARCIANE 
PERIT ANNO 
= RVAI P VS 
MINVS XII. 


« Narcisane mourut âgée d'environ treize ans. » Une couronne de lau- 
rier entoure cette inscription, à côté de laquelle se trouve une palme. 


RESPECTVS QVI VIXIT. 
ANNV ET BIENSES 
VIII DORMIT 
IN PACE. 


« Respectus qui vécut un an huit mois dort en paix. » À côté de 
l'inscription on voit, d'nne part, une petite colombe; d'autre part, une 
couronne dans laquelle se trouve le buste du petit ange, les bras étendus 
dans l'attitude de la prière. 

L'ancre et le chandelier aux sept branches sont deux nouveaux em- 
blèmes fréquemment employés. Le premier indique l'espérance et la 
force. Il se rencontre sur les pierres, sur les lampes et principalement 
sur les tombeaux où il témoigne du dogme consolateur de la résurrec- 
tion future. J'en eitcerai deux exemples seulement. Le premicr est une 
perle magnifique publiée par Mamachi. Afin de montrer que leur con- 
siance, leur force, leur espérance avaient leur principe en Notre-Seigneur, 
les chrétiens accompagnèrent le symbole de ces différentes vertus du 
nom et de l'emblème du divin maître. Ainsi, dans la pierre qui nous oc- 
cupe, ou lit au-dessus de l'ancre : mcoyc, au-dessous xpercroc ; de cha- 
que côté est un poisson (1). L'autre exemple est l'inscription déjà citée de 
la courageuse martyre sainte Faustine. Pour exprimer son héroïque 
constance, on ne s'est pas contenté d'écrire dans son épitaphe Virgini for- 
tissimæ, on a représenté cette vertu par nne ancre (2). 

Le chandelier aux sept branches, emblème de Notre-Seigneur et des 
sept esprits qui reposent sur lui et qui émanent de lui, orne aussi les ga- 
leries de la Rome souterraine. Telle est la signification que lui donnent 
positivement les Pères de l'Église, interprètes et inspirateurs des monu- 
ments primilifs (3). Nous l'avons vu entre autres sur une belle lampe en 
terre cuite publiée par Bosio (4). 

Des catacombes de Sainte-Priscille au cimetière de Saint-Sylvestre, la 
distance n'est pas longue : c’est le même quartier de la grande cité des 
martyrs, sous deux noms différents. À l'exemple de ses prédécessears, le 


(1) Orig. et Ant. christ., lib. nr, p. 102; et t. 1, p. 51. 
(2) Boldeuti, lib. n, ©. an, p. 359. 
(5) Clem. Alexand., Strom., lib. v. 
(a) Lib. vi, c. xLvt,. p. 553. 
TROIS ROME. T. IV. 10 
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glorieux Pontife qui baptisa Constantin voulut être inhumé auprès des 
amis de Dieu et placer sa mort comme sa vie sous leur puissante protec- 
tion (1). Bien qu'éloigné de plusieurs centaines de pas, le célèbre cime- 
lière de Sainte-Félicité, des Saints-Alexandre, Vital, Martial, des Sept- 
Vierges et des Saints-Chrysante et Darie, est regardé par les archéologues 
comme une partie intégrante des vastes catacombes de Sainte-Priscille (2). 
fl en est aussi une des parties les plus glorieuses, puisqu'il fut la sépul- 
ture des illustres martyrs que je viens de nommer. 

Il est impossible de passer sous silence la noblé matrone sainte Féli- 
cité, mère de sept fils martyrs et martyre elle-même. Arrèté l'an 175, 
sous l'empire de Mare-Aurèle-Antonin, par Publius, préfet de Rome, elle 
fut conduite chez ce magistrat, qui ne négligea ni politesse, ui promesses, 
ni belles paroles pour la faire abjurcer. Félicité se contenta de répondre : 
« N'espérez pas, Publius, qu’une molle complaisance ou une lâche crainte 
fasse oublier à Félicité ce qu'elle doit à son Dieu : vos menaces ne sau- 
raient n'ébranler ni vos promesses me séduire. » Le lendemain, Publius, 
séant sur son tribunal dans le Champ-de-Mars, commanda qu'on lui ame- 
nât Félicité et ses fils. Promesses, menaces, conseils, tout fut employé 
pour obtenir une apostasie : vains efforts! 

Cependant un peuple immense assistait à l'interrogatoire qui dura long- 
temps et que rédigèrent les greffiers du tribunal. Comme il s'agissait de 
personnages d'une haute distinetion, Publius renvoya le procès-verbal à 
l'empereur, qui prononce la sentence de mort dont il confia l'exceution à 
ciny juges, libres d'y ajonter les tortures qu'il leur plairait. L'aiîné des 
fils, nommé Janvier, fut assommé à coups de cordes garnies de plomb; 
Félix et Philippe périrent sous le bâton ; Silvain eut la tète tranchée, ainsi 
que ses trois jeunes frères, Alexandre, Vital et Martial, Le dernier des 
juges fit endurer la même peine à la mère de ces admirables enfants qui 
par des routes différentes arrivèrent à la même gloire devant Dieu et 
devant les hommes (5). 

Aux sept jeunes héros que nous venons de nommer se joignent, pour 
immortaliser la même catacombe, sept vierges illustres, glorienses pré- 
mices des martyrs de la grande Rome : les saintes Pauline, Donata, Rus- 
ticana, Serotina, Nominanda, Saturnina et Hilarie, furent inhumées par 
leurs dignes compagnes, sainte Praxède et sainte Pudentienne (4). Quant 
à saint Chrysante et à sante Darie, l'événement mémorable dont leur 
tombeau fut le théâtre, sous l'empire de Numérien, leur donne un droit 
particulier au pieux souvenir des générations chrétiennes. 

Le 25 octobre de l'an 284, Numérien avait fait enterrer tout vivants les 


{1 Bosio, bib. 1v,c. xxvu, p.95. 

{2) Boldeuti, lib. n1,c. xvin, p. 70; Mazzolari, 1, v, 591. 

(5 Quelques auteurs placent ce martyre l’an 150, sous Antonin le Pieux ; nous avons 
suivi Baronius, An. 175, n. 3. 

(4) Mazzolari, L. v, p.592; Bosio, lib. ev, c. 98, p. 95. 
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saints martyrs Chrysante et Darie, à trois milles de Rome environ, sur la 
voie Salaria. Dieu accepta cette hostie vivante, et associa à la même 
gloire et au même pouvoir ceux qui avaient parlagé le même supplice. Or, 
ce pouvoir se révéla par d'éclatantes faveurs. Au jour anniversaire des 
martyrs, une immense multitude de chrétiens descendit secrètement dans 
leur tombeau pour célébrer leur fête en participant aux saints Mystères. 
On vint en prévenir Numérien qui ordonna de combler l'entrée de la 
crypte, et ces courageux chrétiens, étouffés tout vivants, furent associés 
à la gloire des martyrs dont ils étaient venus honorer la mémoire (1). 

Ce fait prouve, comme nous l’avons déjà indiqué, que les persécuteurs 
finirent par connaître au moins certaines entrées des catacombes. 
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Catacombes de la voie Salaria Nuova. — Calacombes de Novella, — d'Ostriano. — His- 
toire. — Nouveau coup d'œil sur l’art chrétien. — Confirmalion des vérités de la foi. 
— Catacombes de Sainte-Hilarie et de Saint-Thrason. — Ilistoire. 


Pendant que Rome accomplissait par une vigile sainte le vœu solennel 
renouvelé à perpétuité en 1803, l'Université célébrait un service, avec 
oraison funèbre, pour le pape Léon X qui fonda ce bel établissement 
en 45143. Honneur aux peuples reconnaissants! Cette vertu des nobles 
âmes se manifesia pour nous dans la belle église de Sainte-Susanne, près 
de laquelle nous passâmes en nous rendant sur la voie Salaria. Susanne, 
illustre vierge romaine, martyrisée sous Dioclétien et ensevelie par l’im- 
pératrice Séréna, est une des gloires des grandes catacombes de Sainte- 
Priscille (2). Les cimetières de Novella et d’Osfriano devaient d'abord 
nous occuper. Le premier, fondé, selon toute apparence, par quelque 
matrone dont il conserve le nom, est célèbre par la retraite du pape saint 
Libère. Banni de Rome par l'empereur Constance, le courageux pontife 
convoqua, la veille de Pâques, tous les catholiques de la ville dans sa 
cathédrale souterraine. Le peuple s’y rendit en foule; les sombres gale- 
ries brillèrent de mille flambeaux, et de sa chaire de marbre, le pape 
fugitif ayant à ses côtés Damase son vicaire el son futur successeur, puis 
le prêtre Denys, fit à l'assemblée un de ces discours qui font couler des 
ruisseaux de larmes. 


() Igitur cum multa beneficia Deus venienlibus ad eorum sepulcra præstaret, evenit 
ut die nataliseorum infinita populi multitudo concurreret, viri simul el mulieres, pariter 
el infanles, el innuplæ pueliæ ci juvenes. Hoc cum fuisselt Numeriani auribus intima- 
tum, jussit ul in inlroitu, quo introieranl in crypla, paries levaretur ; quod cum fuissel 
impleltum, desuper a sabulone super eos montem dejecit. Oinnes ergo pariler, dum 
communiler sacramenta perciperent, et martyrum gloriam celebrarenl, ipsi quoque ad 
coronam marlyÿri perligerunt. Act. SS. Diod. et Mart., Cod. Vatic. S. Petr.et Vall., 5, 10: 
Bar., Martyr., 25 oct., An. 284, n. 6. 

(2) Bosio, lib. 1v, c. xxxix, p. 98; Bar., An., Un, an. 294, n. 1; an, 295, n. G. 
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Après quinze sièeles, ce discours, placé dans la bouche du pape re- 
gnant, serait encore la peinture fidèle des maux de l'Église : tant il est 
vrai que la lutte de l'erreur contre la vérité, du pouvoir temporel con- 
tre la liberté de l'Église, peut changer de forme et de tactique, mais 
reste éternellement la même dans son essence (1). Après le discours, le 
prêtre Denys pria le pontife de bénir le saint chréme et l’on administra 
le baptême solennel. Quel spectacle présentèrent alors les catacombes 
de Sainte-Priscille ! 

Des galeries d’une médiocre longueur relient le cimetière de Novella à 
celui d'Ostriano. Ce nouveau quartier des catacombes de Sainte-Priscille 
doit son nom, suivant Onuphre, Bosio ct Boldetti, à quelque membre de 
la noble famille Ostriana, dont parle Tacite. Les mêmes auteurs nous 
apprennent que saint Pierre y administra le baptême (2). 

Depuis que nous parcourons la Rome souterraine, nous avons montré 
que les catacombes sont un grand livre dont l'éloquence égale l’authen- 
iicité, et nous en avons tourné Îles unes après les autres les différentes 
pages : le temps est venu d'interroger les tombes innombrables qui nous 
environnent et de leur demander quels sont leurs habitants. Toutefois, 
avant d'entamer cette magnifique question, il n'est pas inutile de jeter un 
coup d'œil rétrospectif sur l’art dont nous avons étudié les ouvrages et 
de résumer les enseignements qu'il nous donne. 

Le grand fait qui domine tous les siècles, non-sculement parce qu'il 
commence avec le monde pour aller se perdre, sans finir, dans les pro- 
fondeurs de l'éternité, mais encore parce qu'il attire à lui tous les évé- 
nements et toutes les créatures, comme le soleil attire à lui et entraîne 
dans son orbite tous les astres du firmament, le christianisme, sans 
lequel l’homme ét le monde sont également inexplicables, se pose avee 
justice comme le dernier mot de toutes choses. Hérilier de l'univers’, 
Jésus-Christ, son divin auteur, était hier, il est aujourd'hui, il sera aux 
siècles des siècles (5). Sa grande figure resplendit sur toutes les époques 
de l’histoire ; et la charité qui est l'essence de son cœur se manifeste 
dans toutes ses œuvres. Chargée de faire connaître ce type immuable aux 
générations qui passent sur la terre, l'Église catholique eut toujours un 
double enseignement : l'enseignement oral ct l'enseignement figuré. 

En communiquant la céleste doctrine dont elle est l'organe, elle ne 
cesse de répéter avec saint Paul que tout l'Ancien Testament est la figure 
du Nouveau; que le peuple juif est la préparation au peuple chrétien qui 


(1) Dies tribulaiionis et angustiæ fratres carissimi, incesserunt, in quibus navis Pelri, 
ventis insurgeutibus, perlurbala, tanquam Chrisio dormiente, naufragium pertimescit. 
Namet piraltæundique imminent, el interdicitur nobis gubernandi facultas, etc.—Voyez 
ce discours dans Bosio, lib. rv, ce. xxx, p.101. 

(2) Dosio, lib. 1v,c. xxx; Boldetti, lih. n, 571. Le P. Marehi semble élever quelques 
doutes sur l'assertion de ses illustres devanciers, p. 79. 

(5) Quem constituit bæredem universorum, per quem fecit etsæcula. Hebr., c. 1, 2. 
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trouve dans les annales mosaïques l’histoire anticipée de ce qui doit lui 
arriver ; que tout se faisait pour Jésus-Christ, que tout l'apnonçait, le 
figurait, le préparait, en sorte qu'il est l'âme, la réalité, le but de l'an- 
cienne loi comme de la nouvelle; qu’il est la pierre angulaire qui unit les 
deux parties du grand édifice et en forme l'éternel monument dont la 
base repose d'un côté sur le Sinaï, de l’autre sur le Calvaire, dont le cou- 
ronnement s'élève jusqu'au ciel. Depuis saint Paul jusqu'à saint Augustin, 
depuis saint Augustin jusqu'à saint Léon, et depuis saint Léon jusqu’à 
Bossuet, tous les interprètes des conseils divins nous montrent cette 
grande unité chrétienne, dont le développement, commencé dans le 
paradis de la terre, ira se consommer dans le paradis du ciel. 

Comme Newton qui a vu le soleil entraînant tout le système planétaire 
dans son mouvement ; comme le plus simple mortel qui voit tous les 
fleuves courant à l'Océan dont ils sont les tributaires, ainsi l'Église a vu, 
ce qu'établit d’ailleurs l’histoire universelle, tous les événements pivotant 
autour de la rédemptien humaine par Jésus-Christ, tendant tous à la pré- 
parer, à la propager et à la maintenir; elle a vu, ce que démontre Ja 
seience, toutes les créations inférieures, descendues de Bieu, remonter à 
Dieu par l'intermédiaire de Jésus-Christ qui en est tout ensemble le 
Créateur, le Pontife et la fin; elle a vu, ce qu'annonçaient les prophètes 
et ce que constatent tous les monuments anciens et modernes, les enne- 
mis de ce Dieu venu pour reconquérir le monde, vaincus, humiliés et 
servant d’escabeau aux pieds du vainqueur. Elle a vu l'immortel Vain- 
queur conduisant avec lui dans les splendeurs de l'éternité l'humanité 
rachetée par son sang, ressuscitée dans la gloire, et, pour récompense 
de ses épreuves passagères, jouissant dans le ciel d’un bonheur sans mé- 
lange et sans fin. Telle est la grande épopée dont l'Église a vu la longue 
péripétie et le sublime dénoûment. 

Or, ce qu'elle a vu, elle le dit, elle le répète sur tous les tons à l’en- 
fant qui vient en ce monde, à l'adolescent qui le traverse, au vieillard qui 
en sort. Elle le dit aux peuples civilisés de l’Europe, et aux jeunes chré- 
tientés de l'Océanie, comme elle le disait il y a dix-huit siècles aux 
néophytes des catacombes. Elle le dit, non-seulement par‘ la plume de ses 
docteurs, par la bouche de ses prédicateurs, et par l'organe de la mère 
au foyer domestique, mais encore par le langage, tour à tour simple et 
sublime, de ses prières et de ses cérémonies. Ainsi Jésus-Christ, l'alpha 
et l’oméga de toutes choses, le centre de tout, le dominateur de tout, le 
commencement et la fin de tout : tel est l’enseignement oral que l'Église 
donne à l'humanité tout entière sans jamais varier ni finir. 

Elle dit la même chose dans son enseignement figuré. Pauvre et 
fugitive, l'Église naissante ne pouvait, suivant le désir de son cœur, 
réunir, instruire, édifier ses enfants par de longues et fréquentes instruc- 
tions : l’art vint au secours de la parole. Inspiré par le même principe, 
il fixa sur les voùtes des chapelles souterraines, sur les compartiments 
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des sarcophages, sur le contour des lampes ou les parois des verres, 
toutes les grandes vérités qui devaient être la lumière et la consolation 
des néophytes persécutés : telle est la elef de l’art aux catacombes. Jé- 
sus-Christ dominant le monde et les siècles, promis, figuré, prédit, pré- 
paré, persécuté, triomphant, associant ses diseiples à sa résurrection 
glorieuse et à sa victoire éternelle, après les avoir associés à ses épreu- 
ves ; l’Ancien et le Nouveau Testament, toujours mis en regard, comme 
la figure à côté de la réalité, l'ombre à côté de la lumière, l'aurore à côté 
du soleil, le fleuve près de l'Océan, dans lequel il vient décharger le tri- 
but de ses eaux ; Marie, les Apôtres, quelques martyrs, heureux diseiples 
de l'Homme-Dieu et glorieuses prémices de sa victoire : tel est, comme 
nous l’avons vu dons la partie historique, le sujet invariable de toutes les 
peintures et de toutes les sculptures primitives ; tel est le premier ensei- 
gnement de l’art chrétien. 

Roi des sièeles, des peuples et des événements, Jésus-Christ l'est aussi 
des créatures. Dégradées par le péché, détournées de leur fin par les 
hommes et trop longtemps devenues des instruments d’iniquité et d’ido- 
lâtrie, il faut qu'elles soient régénérées à leur tour et rappelées à leur 
véritable’ destinée. Le divin restaurateur de tout ce qui est au ciel et sur 
la terre ne les a point oubliées. Dans la partie décorative de ses monu- 
ments, l'art primitif leur fait rendre au vrai Dieu le tribut de louanges et 
d’adoration qu’elles prostituèrent durant tant de siècles aux passions déi- 
fiées. Dans les modestes essais des catacombes, les trois règnes de la 
nature, les animaux de la terre, de l’air et de la mer; les arbres, les 
plantes, les fleurs, les saisons ; les métaux les plus riches et les plus 
simples, chantent à leur manière la gloire du Dieu rédempteur et redi- 
sent, sous le voile transparent du mystère, les qualités adorables du 
Maître qu'elles donnent aux disciples comme les modèles obligés de leur 
conduite : tel est le second enseignement de l’art primitif. 

Il n'est pas jusqu'aux démons, antiques ennemis de Dieu et de l’homme, 
tyrans quarante fois séculaires de la création, qui ne doivent orner 
le char du vainqueur. L'art primitif, dont la main tremblante éerivait 
au plus fort du combat, prélude par de timides esquisses aux magni- 
fiques tableaux du moyen âge, alors que le eiseau du sculpteur re- 
présentera, dans toutes les parties de nos immenses cathédrales, les 
démons vaineus et constatant par leur attitude humiliée, leur figure gri- 
maçante, l'éternel triomphe du vainqueur. C'est ainsi que l’art primitf 
exprime cette vérité fondamentale, qu'en récompense de ses souffrances 
et de ses travaux, le divin auteur du christianisme a reçu un nom au- 
dessus de tous les noms et devant lequel tout genou fléchit au ciel, sur 
la terre et dans les enfers. 

De même que l'enseignement oral traverse tous les siècles, de même 
l'enseignement figuré marche sur une ligne parallèle, et des catacombes 
s'étend, en passant par le moyen âge, jusqu'à Saint-Pierre-de-Rome et à 
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Saint-Jean-de-Latran. Tour à tour au service du génie sombre et puissant 
des peuples du Nord, il traduit la pensée catholique avee une énergie, 
avec une rudesse qui reflèle les mœurs des fils d'Odin et des vainqueurs 
de Varus ; ou bien, s'inspirant aux beautés de la Grèce et de l'Italie, il 
émaille de ses mosaïques, de ses fresques, de ses milles ouvrages plus 
gracieux les uns que les autres, les églises d'Assise, de Padoue, de Rome 
et de Ravenne. Mais si la forme cst différente, la pensée est partout la 
même. Ainsi l'art chrétien, qui, semblable au diamant à facettes, brille 
de mille reflets glorieux, est né avec l'Église : les catacombes furent son 
berceau. C'est 1à qu'il faut aller l'étndier pour le comprendre dans son 
esprit, dans sa mission et dans les sujets qu’il admet et qu'il repousse. 

Le considérer seulement depuis l’époque de la Renaissance jusqu'à 
nous, c’est courir le double danger de le rendre responsable d’une foule 
d'anomalies choquantes et de contre-sens ridieules dont il est parfaite- 
ment innocent, et de Je condanmer dans sa grande manifestation du 
moyen âge, dont les adinirateurs de la Renaissance ont ignoré le symho- 
lisme et, on peut le dire aujourd'hui, si malheureusement ridiculisé la 
forme. 

D'un autre côté, ne pas remonter au delà du moyen âge, c'est étudier 
un livre auquel manque la première page; e’est seinder un magnifique 
ensemble et prendre l'effet pour la cause, le développement pour le prin- 
cipe et la virilité pour l’enfance. L'art, au moyen âge, est fils de l’art aux 
calacombes. Héritier de son père, il a fidèlement marché sur ses traces 
et conservé son esprit, tout en agrandissant sa succession. Comme son 
père, on le voit reproduisant constamment d’un côté l’Aneien Testament, 
de l’autre le Nouveau, pour les fondre dans une même unité, répétant 
ainsi cette parole suprême : « Jésus-Christ était hier, il est aujourd’hui, 
il sera aux sièeles des siècles; » puis montrant dans les parties essentiel- 
les et décoratives de ses monuments toutes les créatures du ciel, de la 
terre et des enfers, entrant ou comme moyens, on eomme obstacles, 
dans la grande épopée dont le Fils de Dieu est le héros. 

Je le dis à regret, mais il semble que la Renaissanee et les écoles dont 
elle est la mère ont singulièrement oublié cette idée fondamentale "de 
l'art chrétien. Du jour où elte est montée sur le trône, les figures de l’An- 
cien Testament, mises en regard des réalités de l'Évangile, sont devenues 
de plus en plus rares dans les monuments sacrés : c’est là un triple mal- 
heur : malheur, paree que e’est une déviation de l’art : Ab initio aulem non. 
fuit sic; malheur, paree que c’est rompre l’harmonie qui doit toujours 
exister entre l'enseignement oral de la religion et l’enseignement figuré : 
la Bible que l'enfant lit sur les genoux de sa mère et qui le conduit aux 
vérités de l'Évangile, il doit la lire, et avec lui tous les fidèles, sur les 
murs du temple; malheur, parce que c’est tronquer la majestueuse perpé- 
tuité du christianisme ; e’est le présenter comme un fait isolé, sans pré- 
paration dans le passé, succédant à une religion vraie, en attendant lui- 
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même un successeur, comme le prétendent certains esprits de nos jours, 
amenés peut-être à cette conséquence déplorable par le vicieux enseigne- 
ment dont nous signalons le danger. Cetie crainte nous paraît d'autant 
mieux fondée, que, sous l'influence moderne, le catéchisme ou par con- 
séquent la théologie des trois quarts des hommes ne présente plus le 
christianisme commençant avec le monde, sortant du Paradis terrestre, 
et posant un pied sur le Sinaï, et l'autre sur le Calvaire. 

On le voit, les catacombes sont un livre où se trouvent écrits les traits 
saillants de l'histoire du christianisme. Tandis que les ecryptes et les sar- 
cophages nous donnent cet enseignement général, les inscriptions font 
redire aux marbres, aux tuiles, aux pierres, aux verres, aux lampes pri- 
mitives, les dogmes de la foi, dont elles contiennent l'expression aussi 
explicile que le permettait la discipline du secret. Tel n'est pas le seul 
mérite des œuvres de l’art dans la Rome souterraine. Non-seulement elles 
enseignent la lettre de la religion, elles en révèlent encore l'esprit. Pa- 
tience, mansuétude, charité et miséricorde, voilà bien l'esprit du divin 
Rédempteur, et par conséquent l'esprit qui anime son œuvre et qui doit 
inspirer ses disciples. 

Or, soit dans leur partie historique, soit dans leur partie décorative, 
les monuments des catacombes respirent tous l'esprit que nous signalons; 
il est facile de s'en convainere par les sujets qui reviennent le plus sou- 
vent. Abel tué par son frère; Isaac immolé par son père ; Daniel dans la 
fosse aux lions; les trois enfants dans la fournaise : voilà bien, dans leur 
expression la plus éloquente, la patience et la mansuctude pratiquées par 
le Maître et enseignées aux disciples. Jonas dans Je sein de la baleine et 
couché sous le lierre; Notre-Seigneur sous la figure du bon Pasteur, la 
colombe avec le rameau d'olivier : voilà bien la charité et la miséricorde 
sous les emblèmes les plus populaires et les plus touchants. Les chrétiens 
en prières, la sérénité sur le front, les yeux et les mains levés vers le ciel: 
le fossoyeur creusant le loculus de son frère; les agapes réunissant à la 
même table les enfants de l’Église naissante, sans distinction de riches 
et de pauvres, voilà bien la traduction catholique de ces deux préceptes : 
Aimez Dieu par-dessus toute chose et voire prochain comme vous-même. 

Je suis heurcux de pouvoir confirmer cette observation capitale par 
l'autorité d’un savant archéologue de nos jours : « Les catacombhes, dit 
M. Raoul Rochette, destinées à la sépulture des premicrs chrétiens, long- 
temps peuplées de martyrs, ornées à des époques de persécution, et sous 
” l'empire d'idées tristes et de devoirs pénibles, n'offrent cependant de 
toutes parts que des traits héroïques et des sujets aimables et gracieux : 
des images du bon Pasteur, des représentations de vendanges, des scènes 
pastorales, des agapes, des figures de chrétiens en prières, des symboles 
de fruits, de fleurs, de palmes, des couronnes, des agneaux, des cerfs, 
des colombes, en nn mot, rien que des motifs de joie, d'innocence et de 
charité. J'ai montré ailleurs et je puis certifier de nouveau que le cruci- 
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fix ne s’est encore rencontré dans aueun des cimetières oceupés, à partir 
des premiers siècles ; j'ajoute qu’on n'y a encorc trouvé aucune des scènes 
de la Passion. Le martyre même n’est indiqué symboliquement qu'au 
moyen de ces traits héroïques de l'Ancien Testament, tels que les trois 
enfants dans la fournaise, Daniel dans la fosse aux lions, Isaac sur le bû- 
cher, où les chrétiens de cet âge, soumis aux mêmes épreuves, voyaient 
tout à la fois une image’ de la réalité, un modèle à imiter, un motif de 
consolation ou d'espérance... 

« Oecupés seulement, an milieu des épreuves d’une vie si agitée et 
souvent d’une mort si horrible, de la récompense céleste qui les atten- 
dait, les chrétiens ne voyaient dans la mort, et même dans le supplice, 
qu’une voie prompte et sûre pour arriver à ce bonheur éternel. Loin d’as- 
socier à cette image celle des tortures ou des privations qui leur ouvraient 
le cicl, ils se plaisaient à l'égayer de riantes couleurs, à la présenter sous 
des symboles aimables, à l'orner de pourpre et de fleurs; car c’est ainsi 
que nous apparaît l'asile de la mort dans les catacomhbes chrétiennes... 
Il y a là surtout un trait qui caractérise éminemment Je christianisme et 
qui est bien fait pour honorer son génie : c'est que pendant une si longue 
période de persécutions, sous l'influence habituelle d'impressions doulou- 
reuses, le christianisme, réfugié dans les catacombes, réduit à prier sur 
des tombeaux, et sans cesse occupé de devoirs tristes ei sévères, n'a ce- 
pendant laissé, dans ces cimetières, parmi tant d'objets sinistres, aucune 
image de deuil, aucun signe de ressentiment, aucune expression de veu- 
geance, et que tout, au contraire, respire, dans les monuments qu'il 4 
prodnits, des sentiments de douceur, de bienveillance et de charité. Je 
me trompe fort, ou cette observation qui résulte si positivement de l’exa- 
men des peintures chrétiennes, présente le christianisme primitif sous un 
aspect aussi propre à lui concilier le respect et l'amour, qu'aucun des 
traits de son histoire ou des monuments de son génie (1). » 

Tel est, dans les catacombes, l'enseignement figuré du christianisme. 
Quand on a lu ce livre tout à la fois si sublime et si simple, deux senti- 
ments naissent dans l'âme. On regrette vivement que les sculpteurs, les 
peintres, les archéologues modernes, que certains auteurs de livres d’in- 
struction religieuse et de certains sermons, d’ailleurs cstimables, aient 
trop oublié de puiser le véritable esprit de l'art et de la religion dans les 
monuments des premiers âges, alors que la séve divine coulait à pleins 
bords du pinceau de l'artiste comme de la plume de l'écrivain et de la 
bouche des Pères. Non moins vif est 1e vœu qu'on forme pour le retour 
intelligent et consciencieux des arts, des doctrines et des mœurs du 
monde chrétien aux exemples de son berceau. 

Pénétrés de ce double sentiment, nous nous dirigeämes vers les cime- 
tières de Sainte-Hilarie et de Saint-Thrason. Ces deux nouveaux quartiers 
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de la grande catacombe de Sainte-Priscille ont aussi leurs gloires à ra- 
conter. Le premier nons parle de l'héroïne dont il porte le nom. 

La grande Rome, qui veuait de se repaître de l'horrible supplice de saint 
Chrysante et de sainte Darie ensevelis tout vivants sur la voie Salaria, 
n'attendit pas longtemps de nouvelles joussances. Le 3 décembre de 
l'an 284, l'empereur Numérien faisait expirer au milieu des tortures le 
tribun Claudius, ses deux fils Jason et Maurus, avec soixante-dix soldats 
dignes de leur chefet coupables comme lui d'avoir cru à l'évidence des mira- 
cles opérés par les deux illustres martyrs. Tous, excepté Claudins, sont li- 
vrés aux licteurs dont la hache fait tomber leur tête innocente. Quant au 
tribun, il devait épouvanter par sa mort ceux qni seraient tentés de sui- 
vre son exemple. L'empereur ordonne qu'on le traîne comme le dernier 
des scélérats sur les bords du Tibre, qu'on lui attache au cou une pierre 
énorme et qu'on le précipite dans le fleuve. Pendant ce temps-là que fait 
Hilarie, épouse et mère des martyrs? Avec le courage d'une matrone 
chrétienne, elle vient recueillir les membres sanglants de ses fils et le 
corps inanimé de son époux, puis, sans craindre le sort qui la menace, 
elle les dépose dans son jardin situé aux portes de Rome sur la voie 
Salaria. 

Vivre auprès de son trésor, prier comme chrétienne ceux qu'elle ché- 
rissait comme épouse el comme mère, telle était la consolante occupation 
de ses jours et de ses nuits. Numérien en est informé, et l'ordre est donné 
de la saisir. « Je n'ai qu'une grâce à vous demander, dit la courageuse 
matrone aux soldats qui veulent l'entraîner, laissez-moi achever ma 
prière; puis vous ferez de moi ce que vous voudrez. » Elle s'arrête, prend 
le corps du Seigneur, et étendant les mains elle dit : « Seigneur Jésus- 
Christ, que je confesse de tout mon cœur, réunissez-moi à mes enfants, 
sortis de mon sein pour aller au martyre. » A ces mots elle tombe à ge- 
noux et rend le dernier soupir. Les soldats la voyant morte Ia laissèrent 
aux mains de ses deux suivantes qui l’ensevelirent auprès de son époux 
ct de ses enfants (1). 

La catacombe de Saint-Thrason doit son origine à l'illustre chrétien 
dont elle rappelle tout à la fois le nom, le courage et la charité. L'an 298, 
les empereurs Dioclétien et Maximien faisaient construire leurs thermes. 
Quarante mille chrétiens, soldats pour la plupart, travaillaient nuit et jour 
à ce monument gigantesque dont la construction dura sept ans. Ce 
qu'avaient à souffrir ces illustres condamnés, il est plus facile de le devi- 
ner que de lc dire. Deux chrétiens, Maxime et Thrason, unis par les liens 
d'une étroite amitié, résolurent d'apporter quelque soulagement à tant de 
souffrances. L'un ct l'antre étaient à la tête d'une grande fortune. Maxime 
vend la sienne en détail et en donne le prix à Thrason, qui, pendant la 
nuit, parcourt les geôles, les carrefours et les prisons pour secourir ses 
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malheureux frères. Lui-même ajoute ses richesses à celles de son ami, 
qu'il distribue par ses mains on par celles de quatre chrétiens dévoués 
qui reçurent comme lui la palme du martyre en récompense de leur cha- 
rité. Non content de soulager les vivants, Thrason prenait un soin reli- 
gieux des morts. C’est lui qui, de concert avec le prêtre Jean, recueillit 
les corps du saint vieillard Saturnin et du diacre Sisinius, martyrisés sur 
la voie Nomentane, et les déposa de ses propres mains dans sa vihia, si- 
tuée sur la voie Salaria, où se trouve aujourd'hui son immortelle eata- 
combe (t). 


3 FEVRIER. 


Catacombes de la voie Salaria Vecchia. — Calacombes du coteau de Concombre. — 
Histoire. — Inscriplions des calacombes. — Inscriptions sur les verres ei les tasses. 
— Vérilés qu'elles enseignent. — Inscriplions des calacombes. 


Commencer la journée par s'unir aux exercices de la piété romaine et 
par vénérer les martyrs sur les autels où ils reçoivent la glorieuse récom- 
pense de leur courage, est bien, ce nous semble, la meilleure préparation 
au pèlerinage des catacombes. De là naissent des impressions et des lu- 
mières qu'on ne trouve pas ailleurs. Autant que les circonstances l'avaient 
permis, cette méthode avait été la nôtre. Pour y demeurcr fidèles, nous 
descendimes aujourd'hui à Sainte-Marie-in-Via-Lata. Dès la pointe du jour 
la vénérable basilique était envahie. Rome célébrait la fête de saint Blaise, 
évêque de Sébaste en Arménic, dont la gorge, conservée «lans le trésor 
de Sainte-Marie, est exposée dans ce jour aux hommages des fidèles. Le 
martyre du saint évêque est une des pages les plus éloquentes de notre 
héroïque antiquité. 

C'était en 316; Licinius continuait de persécuter en Orient la religion 
que Constantin faisait monter, en Occident, sur le trônc des Césars. Le 
troisième jour de février, Agricola, président de la province, fait saisir 
l'évêque de Scbaste, vieillard trois fois vénérable par ses cheveux blancs, 
par sa sainteté et par l'éclat de ses miracles. Après une longue flagella- 
tion, il est pendu à un arbre, et les bourreaux lui déchirent les eôtés 
avec des peignes de fer. Ensuite on le jette en prison, puis on l'en tire 
pour le précipiter dans un lac. Il en sort vivant, et Agricola lui fait 
trancher la tête, ainsi qu’à deux jeunes enfants, compagnons inséparables 
de leur père dans la foi. Quelques heures avant l'exécution, sept femmes 
chrétiennes avaient subi le dernier supplice. Pendant qu’on déchirait le 
corps du saint évêque, elles s'étaient approchécs et mises en devoir de 
recueillir les gouttes de son sang : reconnues à ce trait, elles furent 
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livrées aux bourreaux qui les firent expirer dans les plus horribles tour- 
ments (1). 

Partons maintenant pour les catacombes; le souvenir de tant d'hé- 
roïsme transporte la pensée à dix-huit siècles et vous fait entrer en 
quelque sorte de plain-pied dans les lieux où vécurent les courageux 
athlètes dont on vient de relire les combats et de vénérer les restes 
immortels. Bien que l'histoire profane ne connaisse qu’une voie Salaria, 
les auteurs chrétiens en distinguent deux. La première, dont nous avons 
parlé, qui sortait par la porte du même nom, traversait le pont du Teve- 
rone et conduisait aux pays des Sabins. La seconde, qui part de la porte 
Pinciana, tourne à gauche, rejoint le pavé de la voie Antique, rase la villa 
du Collége germanique et aboutit aux Catacombes (2). 

La première que l'on rencontre sur la droite à un mille et demi des 
murailles, presque en face de la villa Borghèse, est celle du coteau du 
Concombre fad clivum cumcumeris). Que ce nom lui vienne de la forme du 
terrain, ou des concombres qui abondaient en ce lieu, il importe peu de 
le savoir; ce qui intéresse le voyageur chrétien, c'est de connaître les 
titres de cette catacombe au souvenir de la postérité. Or, il serait long de 
les rapporter en détail : bornons-nous à quelques-uns. 

Le 1° mars de l'an 170 fut un jour de gloire pour ce noble quartier de 
la Rome souterraine. Irrité des progrès de l'Évangile dans les classes 
élevées de la société romaine, l'empereur Claude venait de rendre un 
édit par lequel il était ordonné de mettre à mort, sans interrogaloire, 
tous les chrétiens détenus en prison, ou saisis dans les rues, sur les 
places et dans les maisons. Or, deux cent soixante chrétiens, condamnés 
aux mines, travaillaient dans les arénaires de la voie Salaria. On les en- 
ferme dans l'amphithéâtre où ‘des soldats les tuent à coups de flèches : 
digne occupation d'une légion romaine ! Après l'exécution, un grand feu 
est allumé pour consumer les corps des martyrs et les priver des hom- 
mages de leurs frères ; mais de courageux chrétiens, entre lesquels l'his- 
toire nomme Marius et Marthe son épouse, avec leurs fils Audifax et 
Abacum, venus d'Orient au tombeau des Apôtres, retirent du brasier unc 
partie des saintes reliques et vont les déposer avec honneur dans la 
crypte de la voie Salaria, au coteau du Concombre (5). 

Dans une autre circonstance, l'empereur, apprenant qu'un certain 
nombre de soldats avaient reçu le baptème, ordonne d'assembler, dans 
les jardins de Salluste, la légion dont ils font partie. Ordre est donné aux 
néophytes de sortir des rangs et.à leurs compagnons d'armes de les con- 
duire hors des murs, sur la voie Salaria, et de les mettre à mort. La sen- 


(1) Bar., An. 516, n. 45; id., Martyr., 5 fév. 

(2) Bosio, lib. iv, c. xxvin, p. 95. 

(3) El sepelierunl eos in crypla Via Salaria, ad clivum Cucumeris. Cod. Lar., v. 8; 
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tence estexéeutée ; ces généreux soldats étaient au nombre de quarante-six. 
Deux prêtres, Jean et Justin, accompagnés d'un grand nombre de fidèles, 
déposèrent leurs corps au coteau du Concombre : c'était le premicr no- 
vembre de l'an 269 (1). Sous Dioclétien, le même cimetière fut obligé de 
multiplier ses galeries et ses loculi pour recevoir les restes sacrés de 
mille martyrs, tous soldats, et de leur iliustre chef saint Maxime (2). Voilà 
quelques-unes des gloires qui recommandent cette catacombe à la véné- 
ration religieuse de la postérité. 

En parcourant les différents quartiers de la Rome souterraine, témoins 
authentiques d’un héroïsme surnaturel, on se demande quel fut le ressort 
puissant qui éleva et qui soutint à cette hauteur sublime ces millions 
d'hommes, de vieillards, de femmes, d'enfants, nés sur les marches du 
trône impérial, dans l’humble demeure des pauvres, ou dans les ergastula 
des esclaves, énervés dès l'enfance par les habitudes voluptueuses de la 
société païenne, ou avilis par les traitements ignominieux de la servitude, 
et de toutes les cryptes, de toutes les galeries, de toutes les tombes sort 
une voix qui répond : C’est la foi! 

Quel noble orgueil pour le pèlerin catholique de pouvoir répondre : 
Cette foi, c'est la mienne! Ses prétentions sont bien fondées. Déjà, nous 
avons vu l’histoire de la religion, dont nous sommes les enfants, tracée 
à grands traits sur tous les monuments de la cité des martyrs, il nous reste 
à reconnaître chacun de nos dogmes gravés dans des inscriptions quinze 
et dix-hnit fois séculaires. Telle est l'intéressante étude à laquelle nous 
allons nous livrer en résumant, comme nous l'avons fait pour les pein- 
tures, les enseignements contenus dans la partie épigraphique des cata- 
combes. 

Autant que le pouvait permettre la discipline du secret, il n’est pas un 
article du Symbole qu'on ne trouve dans les inscriptions de nos vénéra- 
bles cimetières. Je me contenterai de citer d'abord les grandes vérités qui 
sont la base de tout le christianisme, et ensuite celles qu'ont attaquées 
avec si peu de science les novateurs des derniers temps. 

En tête de tous les dogmes brille l'unité de Dieu; c’est le premier ca- 
ractère qui distingue l'Église naissante et la sépare du monde païen. Tel 
est aussi le premier acte de foi exprimé dans les inscriptions : 


CASSYS. vira410. QI VIXIT 
axN. À. Vür MENSIRVS x1 
DIES, X. BENME, FIÂ. FECERVAT 
IN PACI QYI. IN VNV DEV 
CREDEDIT IN PACE 


(+) Bar., An., L. n, an. 269, ad fin. 
(2) Act. S. Marcell, Pap. 
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« Cassus Vitalius qui vécut cinquante-huit ans onze mois dix Jours, 
bien méritant; ses fils ont fait ce monument, dans la paix ; qui crut en un 
seul Dieu, dans la paix. » 

A l'unité de Dieu se joint la trinité des personnes : 


HIC REQVIESCIT IN SOPNO PACIS 
AGEL PERGA ANCILLA CHRISTI 
QYE VISCIT AN PL. M. XVIII. 
CREDO DEVM PATREM. CREDO 

DEVH FILIVM CREDO DM SPIRITV 
SANCTV CREDO Q NOBISSIMO 

DEL RESURGAM 


« Ici repose dans le sommeil de la paix, Agel Perga, servante de Jésus- 
Christ, qui vécut environ dix-huit ans. Je erois Dieu le Père, Je crois Dieu 
le Fils, je crois Dieu le Saint-Esprit, je crois qu’au dernier jour je res- 
suseilerai. » 

Dans les inscriptions, comme dans les peintures et les seulptures, la 
divinité de Notre-Scigneur, base de tout l'édifice du christianisme, est 
exprimée de mille manières différentes. Tantôt c’est le monogramme de 
Notre-Seigneur, simple, comme dans l'inscription suivante : 


DEO Saxc ee vai 
LUCI TECUM PACE 


« À Jésus-Christ, Dieu saint, unique lumière; paix avec toi. » 

Tantôt c'est le même signe entouré d'une couronne, pour marquer 
qu'au Dieu Rédempteur appartient l'honneur exelusif de distribuer les 
palmes de la victoire : il se trouve ainsi dans l'inscription du martyr saint 
Alexandre : 


1 


A À EZANDPO BENC 
MEPENTI IN FAACE 


« À Alexandre, bien méritant en paix. » 
D'autres fois c'est le nom du Sauveur avee l’acelamation in pace : 


% PRIMA VIVIS IN GLORIA DEI ET IN 
PACE DOMINI NOSTRI K 
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« Prima, tu vis dans la gloire de Dieu et dans la paix de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ. » 
__ PASCASO INNOCEN 
TL IN PAGE 


« À Pasecase innocent, dans la paix de Jésus-Christ. » 
Ailleurs, c’est le nom adorable précédé et suivi de l’alpha et de l'oméga, 
symbole du principe et de la fin de toutes choses : 


A X O 
PATRI ET MATRI LEONI ET MA 
XIMILIANETI. LEOPARDVS. FILI 
VS BENE. MERENTIBVS IN XPO 
SANCTO FECIT. PATER. DEP. VI. 
IDVS. JAN 


« À son père et sa mère, Léon et Maxsimilianete, Léopardus, leur fils, 
à ses parents bien méritants en Jésus-Christ, le saint a fait ce monument. 
Son père a été déposé le six des ides des de janvier. » 

Partout c’est le repos et la vie éternelle dans le sein du Dieu fait homme 
pour nous associer à sa félicité : - 


REGINA VIBAS 
IN DOMINO 
ZESY. 


« Regina, vis dans le Seigneur Jésus. » 


VITALIANVS MAGISTER MILITVM 
QUIESCIT IN DOMINO 
ZESV VIII KAL 
APRILIS. 


« Vitalien, officier de l'armée, repose dans le Scigneur Jésus, le neuf 
des calendes d'avril. » 

Nul ne pent entrer dans la paix éternelle du Seigneur et avoir Dieu 
pour père, à moins qu'il n'ait l'Église pour mère. Or, cette Église, qui 
seule enfante et nourrit les enfants de Dieu, c'est l'Église catholique. Ainsi 
l'entendaient les premiers chrétiens dont la foi, gravée sur leurs tombes, 
condamne d’avanec tous les novateurs. 


DEPOSITVS IERILA 
COMES IN PACE FIDEI 
CATHOLICÆ VII. KAL 
AVG. QYI VIXIT ANN 

PL. M. L, D. N. SEVERI AVG 
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PRIMO CONS 
ET 
CONSVLATV IIERCVLANI 
Y. C. 


« Le comte Herila déposé dans la paix de la foi de l'Église catholique, 
le sept des ealendes d'août, qui vécut plus ou moins de einquante ans; 
sous le premier consulat de notre seignenr Sévère Auguste, et sous le 
consulat d'Herculanus, homme très-eélèbre. » | 

L'Église catholique s'identifie avec Rome qui en est le centre; en 
sorte que la foi de Rome est la foi catholique, la foi qui assure la paix 
éternelle : 

+ EXSVPERANTIA D. XV. RAI. SEPT. 
HiG DEPOSITA EST IN PACE ROME QVÆ 
BIXIT P. M. DIENSES II1...... 


« Exsuperantia mourut le quinze des calendes de septembre. Elle est 
ici déposée dans la paix de Rome; elle vécut environ trois mois. » 

Si Rome est le centre de la foi catholique, Pierre, évèque de Rome, en 
est la pcrsonnification : pour les premiers chrétiens, être uni à l'Église 
catholique, à Rome ou à Pierre, c'est tout un. Il était difficile de procla- 
mer plus solennellement la primauté et l'infaillibilité du Vicaire de Jésus- 
Christ : 

RVTA OMNIBVS SYBDITA ET AFFABI 
£1S BIBET IN NOMINE PETRI. 
IN PACE. 


« Ruta, soumise et affable à tous, vit au nom de Pierre, dans la paix. » 
Cette inscription est celle d'une martyre des eatacombes de Sainte- 
Priseille. 

Pour appartenir à l'Église, il faut être baptisé. L'inscription de Posthu- 
mius Eutherion, que nous avons citée plus haut, est un témoignage 
authentique de cette croyance invariable. Contrairement au système des 
anabaptistes, les premiers chrétiens administraieni le baptème aux en- 
fants en danger de mort, et le croyaient très-valide, puisqu'ils donnaient 
le nom de fidèles à ceux qui l'avaient reçu : 


D. M. S. 
FLORENTINVS. FILIO. SVO APRONIANO 
FECIT. TITVLVM. BENEMERENTI. QVI. VIXIT 
ANNVM. ET. MENSES. NOVEM. DIES. QVINQYE 
CVM. SOLDYAMATVS. FVISSET. A. MAJORE 
SVA. ET VIDIT. HVNC. MORTI. CONSTITVTVM 
ESSE. ET, IVIT. DE SECVLO. VT. FIDELIS. DE 
SECVLO..... + RECESSISSET. 
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« Consacré au Dieu grand, Florentinus a fait cette tombe à son fils 
Apronien, bien méritant, qni vécut un an et neuf mois cinq jours, 
après avoir été tendrement. aimé de son aïeule; et il le vit réduit à l'arti- 
cle de la mort, et il quitta le monde en qualité de fidèle. » 

A ce jeune fidèle d’un an et demi, ajoutons une petite néophyte de 
trois ans, en nous sonvenant que le nom de néophyte était exclusivement 
réservé à ceux qui avaient reçu le baptème : 


FL, JOVINA. QVE. VIXIT. 
ANNIS. TRIBVS. D. XXXIT. DEPOS 
NEOFITA. IN PACE. XI. KAL. OCTOB 


« Flavia Jovina, qui vécut trois ans trente-deux jours, déposée néo- 
phyte dans la paix, le onze des calendes d'octobre. » 

Si les chrétiens’ ont eu soin de marquer le sacrement qui les faisait 
enfants de l'Église, pouvaient-ils oublier l'aliment divin qui leur donnait 
la force du martyre, ce hreuvage merveilleux quiles enivrait de délices 
au milieu des tourments ? Il est vrai, la discipline du secret leur com- 
mandait une grande réscrve au sujet de l'Eucharistie ; mais leur amour 
trouvait moyen de se manifester sans trahir le mystère. Parmi les monu- 
ments les plus anciens, figurent les verres ou coupes à boire, trouvés 
en entier ou par fragments dans les catacombes. Or, la plupart portent 
sur le fond ou sur les parois des inscriptions dans lesquelles l’archéolo- 
gie reconnaît des allusions évidentes au banquet divin : je laisse parler 
le savant père Secchi. 

« On trouve très-fréquemment, dit-il, sur les verres des cimetières, 
un genre d’acclamations exprimant de chaleureses invitations à boire. 
Elles se lisent sur le fond des verres ou des tasses découverts dans les 
tombeaux des martyrs, ct représentant souvent les apôtres saint Pierre 
et saint Paul seuls, ou avec l'image de Marie. Il y a longtemps qu'en 
examinant avec attention les inscriptions qui y sont jointes, j'ai SOup- 
conné que ces verres ou ces tasses n'étaient autre chose que des vases 
consacrés au service de l'autel, dans lesquels les diacres administraient 
et les premiers chrétiens recevaicent l'Eucharistie sous l'espèce du vin. 
J'avoue que, si l'on pouvait confondre la religion chrétienne, ne füt-ce 
qu'en plaisantant, avec la religion de Bacchus, et la vie de ces hommes 
vertueux avec une vie molle et débauchée, je ne serais pas aussi intime- 
ment persuadé que je le suis de la justesse de mes opinions ; mais quel 
que puisse être le nombre de ces verres portant des acclamations con- 
traires à la sobriété des chrétiens et à la tempérance des martyrs, je ré- 
pèterai toujours que ce sont tous des vases sacrés. 

» Eu voici quelques-unes : HIE ZHZAIZ EN ATA@OIX, Bois afin que 
tu vives de ces biens. On sait que les Pères grecs appellent la sainte Eu- 
charistie : le bien, ou les biens. De là cette autre acclamation grecque : 


938 LES TROIS ROME. 


PIE ZESIS, Ou bien ZESES, pour DIE H£SEIHZ. Bois, tu vivras, lrès-fréquente 
sur ces sortes de verres ; si elle est écrite en caractères latins, c'est pro- 
bablement par suite de 19 discipline du secret ou d'un ancien usage de 
l'Église. La vérité de notre proposition devient encore plus évidente, en 
ce que cette acclamation est souvent jointe aux mots latins : dignitas 
amicorum, pie zeses, auxquels on ajoute quelquefois cr (vis, cvm caris 
tvis, cum tris omnibrs bibe et propina, ce qui démontre que quelques-unes 
de ces tasses avaicnt servi à une famille entière (1). Je soupconne même 
que, sur ces verres, les mots viras et vivatis n'appartiennent pas toujours 
au verbe vivo, et ont plutôt la même signification que le bibas ct le bibatis, 
gravés sur d'autres verres mieux orthographiés. 

» De là découlent deux conséquences. La première, que ces vases de 
verre destinés, soit au sacrifice de l'autel, soit à la communion des chré- 
tiens, sous l'espèce du vin, doivent ètre antérieurs au pape Urbain I, 
c'est-à-dire à l'an 222 de l'ère vulgaire. H est certain, d’une part, que le 
pape saint Zéphirin ordonna que ces vases fussent au moins de verre, 
interdisant les matières de moindre qualité, et conciliant ainsi une 
plus grande décence avec la pauvreté. D'autre part, il est également 
certain que le pape Urbain ] prohiba même les vases de verre, à cause 
de la fragilité de cette matière (2). 

La seconde conséquence concerne ces vases de verre qui contiennent 
le sang des martyrs. Suivant le témoignage de Boldetti et de Bianchini, 
on en a trouvé un grand nombre encore tachés de sang, qui, à raison de 
leurs inscriptions, doivent avoir d'abord servi à l'usage de l'Eucharistie; 
et, cela posé, ce serait une extravagance inadmissible que de les consi- 
dérer comme des vases de parfums. Ils viennent donc forüfier les nom- 
breux arguments qui appuient cette vérité incontestable de l'histoire 
ccelésiastique (3). » 

Quel devait ètre l'effet du divin breuvage préparé par l'Église, leur 
mère ? Les chrétiens ne l'ignoraient pas. IIS connaissaient les paroles de 
leur bon Maître : « Celui qui mange ma chair et qui boit mon sang, ne 
mourra point, Je le ressuscilerai au dernier jour. » Ainsi l'immortalité de 
l'âme et la résurrection des corps étaient deux dogmes qu'ils confon- 
daient, dans leur amour, avec le dogme de la divinité du Sauveur. Les 
inscriptions les redisent avec la même précision que les peintures. 


AVFIDI 
; CARISSIME 
VIBIS. IN E 
TERNO. 


(1) Boldelti, p. 513. 
(2) Conc. Tribur., c.xvin; Decret. part. in, de Consec. disl. 1, C, XL1V, xLv. 
(s) Martyre de S, Sabinian, Annal. de Phil. chrét., 304; el avril 4842. 
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« Aufdius chéri, tu vis éternellement. » 


DIOSCORE VIBE IN ETERNO 


« Dioscore, vis éternellement. » 
Et cette éternité sera une éternité de bonheur. 


ANTONIA AN 
IMA DYLCI 
S IN PACE T 
iB  DEVS 
REFRIGERIT 


« Antonia, âme chérie en paix, Dieu te donnera le rafraichissement. » 


JVLIÆ. AGAPENI. CONJVGF DYVL 

CISSIME QUE VIXIT ANNIS XLV 

M. IN. D. 111 VID. ET MECVM 
ANNIS III SEPT. LETARIS IN PACE. 


« À Julia Agapenia, épouse très-chérie, qui vécut quarante-cinq ans 
trois mois trois jours ; et vécut avee moi vingt et un ans : tu te réjouis 
dans la paix. » 

DPE SALONICE ISPIRITVS 
TVS IN BON. 


« Déposition de Salonique (c’est-à-dire lieu où a été déposée) : ton âme 
est dans le bonheur. » 

La consolante pensée qu'ils retrouveraient dans le sein de la bienheu- 
reuse patrie leurs parents, leurs amis, n’échappa ni à leur vive foi ni à 
leur tendresse non moins vive : 


VLPIA VIVA SIS CVM FRA 
TRIBVYS TVIS 


« Ulpia, sois vivante avee tes frères. » 
CRESCENS CVM TVIS 


« Crescent avec les tiens. » 
L'âme seule ne doit point jouir du repos éternel ; le corps doit ressus- 
citer et participer à son bonheur. 


JUSTVS CYM SCIS XPO MEDIANTE RESVRGET 


« Juste ressuscitera avec les saints par Jésus-Christ. » 
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IC IN PACE MEQVIESCIT LAVRENTIA. L. F. 
QYE CREDIDIT RESVRRECTIONLM. 


« Ici repose en paix Laurentia, fille de Lueius, qui a cru à la résur- 
rection. » 

Mais ces amis, ces parents si chers, qui sont maintenant dans les dé- 
lices du ciel, oublicront-ils leurs frères, leurs amis, encore exilés dans la 
vallée des larmes? Non; le dogme touchant de la communion des saints 
fait partie de Ja foi primitive : 


SABBATI. DVLCIS 
ANIMA PETE ET RO 
GA PRO FRATRES ET 

SODALES TVOS 


« Sabbatius, âme chérie, prie et intercède pour tes frères et tes amis. » 


ATTICE SPIRITYS TYS 
IN EONV OPA PRO PAREN. 
TIBCS TVIS. 


» Atticus, ton âme est dans le bonheur : prie pour tes parents. » 


JOVIANE VILAS IN DEO ET 
ROG. 


« Jovianus, vis en Dieu et prie. » 

Si les bienheureux habitants du ciel prient pour nous, c'est une con- 
séquence nécessaire que nous leur exposions nos besoins et que nous 
ayons recours à leurs assistance. Ainsi nous le croyons, ainsi nous le 
faisons; ainsi le croyaient et le faisaient nos glorieux ancêtres : 


PETRUS LT PANCAPA BOTY PO 
SVENT MARTVRE FELICITATI. 


« Pierre et Pancara ont fait ec monument pour aecomplir leur vœu à 
Félicité martyre. » 

Voici une dernière inscription plus explicite et qui par sa date et par 
son origine montre avec éclai la perpétuité du dogme consolateur dont 
nous parlons : 


SANCTO AC BEATISSIMO APOSTOLO 
JOANNI EVANGELIST.E 
GALLA PLACIDIA AVGVSTA 
CVM FILIO SVO PLACIDO VALENTINIANO 
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AVGYSTO 
ET FILIA SVA JYSTA GRATA IONORIA 
AYGYSTA 
LIBERATIONIS PERICVLO MARIS 
YOTVM SOLVIT. 


« L'impératrice Galla Placidia, avec son fils l'empereur Placide Valen- 
tinien, et sa fille l'impératrice Justa Grata Honoria, a accompli le vœu 
qu'elle a fait au saint et bienheureux apôtre saint Jean l'Évangéliste, pour 
être délivrée d’un naufrage. » 

Tels sont en abrégé les dogmes exprimés dans les inscriptions des 
catacombes. Ici, comme dans les peintures et dans les sculptures, har- 
monie parfaite et profession de foi catholique aussi simple dans la forme 
que sublime dans le sujet et complète dans l'énoncé des doctrines. Sup- 
posez, pour un instant, que l’enseignement oral de l'Église vienne à cesser; 
que l'Ancien et le Nouveau Testament soient perdus; que les livres de 
piété, les apologies de la Religion, le symbole même aient disparu : tous 
ces lrésors se retrouveraient dans les monuments de la Rome souterraine. 
Avors-nous eu tort de dire que les catacombes sont un grand livre illustré 
par le pinceau et le burin des martyrs ou de nos premiers aïeux? Ne 
sommes-nous pas en droit d'ajouter qu'elles sont le hvre le plus précieux 
et le plus vénérable qui soit sorti de la main des hommes? Heureux si le 
peu que nous avons expliqué pouvait inspirer le désir efficace de l’étudier 
à fond ! 
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Calacombes de la voie Salaria Vecchia (fin). — Catacombes de Saint-Hermés. — His- 
loire. — [abilants des eatacombes; — ils sont tous ealholiques;— parmi eux iln'ya 
ni paien, ni juif, ni hérétique. É 


« A tous les cœurs bien nés, que la patrie est chère! » La patrie des 
âmes, c'est la Religion. Si éloigné qu'il soit du pays qui l'a vu naître, le 
catholique, prosterné au pied d'un autel, se retrouve au milieu des siens. 
Les cœurs sont là où est leur trésor, et l'Eucharistie est le trésor des 
vrais fidèles. En présence de ce Dieu qni voit tout, qui entend tout, qui 
est partout, les distances disparaissent ; l'amour et la foi établissent entre 
lui et ses frères un rapprochement d'autant plus doux qu'il est plus intime. 
Son bonheur augmente lorsqu'un objet sensible, une circonstance locale, 
une fête commune, viennent émouvoir les fibres les plus délicates de son 
âme et servir de lien à ce mystérieux rendez-vous. 

Ce préambule explique la joie qu’en bons Nivernois nous éprouvâmes 
aujourd'hui. Saint Cyr et sainte Julitte sont les patrons de notre cathé- 
drale et de notre diocèse. Or, la station avait lieu, aujourd'hui même, dans 
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l'église où les honore la ville éternelle. Nous retrouver iei aux pieds de 
ceux que nous vénérions en France; leur parler de nos amis et de nos 
proches, n'était-ce pas nous retrouver en famille ? D'heureux moments 
s’écoulérent dans la modeste église, et sans la nécessilé de reprendre la 
visite de la Rome souterraine, nous les aurions longtemps prolongés au 
milieu de la foule pieuse. 

Nous quittâmes donc le Forum de Nerva, et sortant de la ville par le 
Pincio, nous arrivâmes sur la voie Salaria Vecchia, aux catacombes de 
Saint-Hermès. L'entrée se trouve dans une vigne, en face de la villa du 
Collége germanique. Soixante marches d'escalier conduisent à l'église 
souterraine, une des plus belles, sans contredit, et des plus vénérables 
des catacombes. Le pavé de l’église est au niveau de la troisième galerie : 
on peut juger par là du prodigieux travail qu'a coûté ce monument. Mais 
qui l'a construit? Qui a donné le terrain oecupé par le vaste cimetière de 
Saint-Hermèés ? qui l’a ouvert? Sur tout eela, l'histoire est muette; mais 
ce qu’elle nous apprend avec certitude, c’est l'antiquité de ce noble quar- 
tier de la Rome souterraine, ainsi que les noms des grands martyrs qui 
l'ont illustré. Suivant notre usage, nous allons redire au voyageur ees 
noms immortels et les combats de ceux qui les ont portés. La cataeombe 
que nous visitons s'appelle tour à tour dans les monuments primitifs : 
cinelière de Sainte-Hermès, de Sainte-Basilla, des Saints-Protus et 
Hvacinihe. 

Hermès était préfet de Rome sous Adrien. Converti, avec toute sa fa- 
mille, par le pape saint Alexandre, il fut arrêté à la poursuite du juge Au- 
rélien qui lui fit trancher la tête. Sainte Théodora, sœur du martvr, 
recueillit ses restes précieux et les déposa dans la catacombe de la voie 
Salaria, en attendant que, martyre clle-même, elle vint reposer auprès de 
son illustre frère : cela se passait le 28 août de l'an 132 (1). L'histoire, 
pour le dire en passant, n’a eu garde d’omettre un fait bien glorieux pour 
sainte Théodora. C’est à la courageuse fidélité de cette héroïne que fut 
confié, pendant quelque temps, le préeieux dépôt des chaînes de saint 
Pierre: 

Basilla, issue d'une des plus nobles familles de l'empire, fut aceuséc 
par son propre mari d'être chrétieune. Le 43 des ealendes de juin (20 mai) 
de l’an 2692, l'empereur Gallien, siégeant sur son tribunal, interroga Ba- 
silla ; la trouvant inébranlable dans sa foi, il ordonna de la faire périr par 
le glaive. Elle fut à peine immolée que les chrétiens emportèrent son 
corps dans le cimetière de Saint-Hermès. 

Jusqu'ici les martyrs auxquels notre catacombe doit ses noms divers 
appartiennent aux classes élevées de la sociélé ; mais, dans l'Église, la 
vertu égale tous les hommes. A côté d’Ilermès et de Basilla, voici venir 
deux chrétiens d'une condition obscure, et qui vont partager avec les 


(1) Baron., An. 152, n. 2 ; An. ad Martyr., 28 aug., Bosio, lib. 1v, c. xxxiv. 
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plus nobles la gloire de donner leur nom à l’immortel cimetière. L'an 188, 
la septième du règne de Commode, l'Égypte recevait pour gouverneur un 
illustre personnage nommé Philippe. Il était accompagné de sa femme 
Claudia et de sa fille Eugénie, fiancée au consul Acilins Glabrion. Cette 
jeune personne, ayant eu occasion de voir les chrétiens, très-nombreux 
dans la ville d'Alexandrie, voulut partager leur foi. Devenue chrétienne, 
elle conserva auprès de sa personne, en qualité de chambellans, deux 
jeunes frères, chrétiens comme elle : ils s'appelaient Protus et Hyacinthe. 
De retour à Rome avec leur sainte maîtresse, ils vécurent de longues an- 
nées dans la pratique de toutes les vertus. Parvenus à l'extrême vieillesse, 
ils furent arrêtés, conduits devant les magistrats et pressés de sacrifier 
aux idoles. Mais conservant sous leurs cheveux blancs toute la vigneur 
de l’âge mûr, les généreux athlètes opposèrent aux menaces et aux tor- 
tures la douceur de l'agneau et le courage du lion. Voyant ses efforts inu- 
tiles, le juge leur fit infliger une cruelle flagellation, prélude du dernier 
supplice. En cffet, leurs têtes tombèrent bientôt sous la hache des lic- 
teurs : c'était le onze septembre de l'an 262, sous l'empire de Gallien (1). 

Environnés de ce glorieux cortège de martyrs, nous nous mîmes à cir- 
culer dans les profondes galeries de la catacombe de Saint-lermès. Étu- 
dier l’origine, l'histoire, les ornements de la Bome souterraine, tel avait 
êté, jusqu'ici, le but de nos excursions : le temps était venu de faire 
counaissance avec ses habitants. Or, sans aucune exception, tous furent 
catholiques comme nous, enfants de la même Église et disciples de la 
même foi. Qu'il me soit permis de lc remarquer en passant, ce fait révèle 
une des plus belles harmonies de la Providence. 

Comme le Fils de Dieu fut placé, durant trois jours, dans un sépulere 
neuf, taillé dans la pierre, cù personne n'avait été mis avant lui, où per- 
sonne ne fut mis après lui; ainsi l’Église, son épouse, l'Église de Rome 
fut cachée, durant trois siècles, dans un sépulcre neuf, taillé dans la 
pierre, où personne n'avait été mis avant elle, où personne ne fut mis 
après elle. De même encore que la destination exclusive de la tombe du 
Calvaire prouve que le mort qui en sorlit triomphant était bien l'Homme- 
Dieu, et non pas un autre, de même la destination exclusivement catho- 
lique des catacombes établit victorieasement que les ossements sacrés 
qui en sortent appartiennent aux membres de l'Église, ou mieux encore, 
que c'est l'Église elle-même qui en sort dans la personne de ses enfants, 
pour monter sur les autels de la terre, jusqu’au jonr où la résurrection 
glorieuse, l’associant à la gloire impérissable de son divin Époux, la fera 
monter sur le trône de l'éternité. 

Établissons maintenant que, dans les millions de loculi qui remplissent 
les galcries, les cubicula, les cryptes de l'immense cité, il n'en est pas un 
seul qui renferme ou qui ait jamais renfermé un païen, un juif, un héré- 


(1) Bar., An. 188, n. 2; 262, n. 56; An. ad Martyr., 11 sepl.; Bosio, lib. 1v, c. xxx1v. 


CHU LES TROIS ROME. 


tique. La tradition, l'histoire, la science, la critique sont d'accord avec le 
sens commun pour rendre lémoignage à ce fait important : 

4° Les catacombes, berceau du Christianisme, ne furent jamais souillées 
par la sépulture d'aucun paien. Si l'on admet, avec le P. Marchi, l’origine 
exclusivement chrétienne des catacombes, la virginité de la cité des 
martyrs est complétement démontrée. Or, nous avons exposé, au com- 
mencement de notre pèlerinage, les puissantes preuves qni établissent 
l'opinion du savant archéologue, et l’on est à sc demander ce que les 
hommes compétents peuvent lui opposer. Mais afin de donner libre car- 
rière à la discussion, prenons pour point de départ le sentiment de Bosio 
et de Boldetti, qui font honneur aux païens des galerics supérieures de 
quelques catacombes. Cetie hypothèse, nous allons le voir, n’affaiblit en 
rien la certitude du fait dont il s’agit. 

De deux choses l'une : ou les catacombes furent des tombeaux païens, 
et, dans ce cas, les chrétiens en furent sévèrement exclus ; ou les cata- 
combes sont la sépulture des premiers chrétiens, et, dans ce cas, jamais 
un cadavre païen ne vint les profaner. La force victorieuse de ce dilemme 
repose sur l'opposition essentielle qui séparait les deux rehgions. 

Chez les Romains, la propriété des tombeaux était tellement exclusive 
qu'elle n’admettait à la participation de la même sépullure que les membres 
de la même famille et ceux auxquels des actes authentiques accordaient 
la même faveur. Le caractère général des mausolécs et des colombaires, 
les ordres positifs des mourants, le soin minutieux avec lequel sont 
indiqués dans les inscriptions et les dimensions du terrain sépuleral, et 
le nom de ceux qui pouvaient y reposer, et les amendes stipulées, et les 
imprécations lancées contre le téméraire qui oscrait introduire dans le 
tombeau des cendres étrangères, sont une preuve sans réplique de ce fait 
d'ailleurs incontesté. Cet égoïsme de la tombe s'était transformé en dogme 
religieux. « Il importe également, dit Cicéron, de posséder les monu- 
ments des ancêtres, de partager les mêmes sacrifices et les mêmes tom- 
beaux (1). » Puis il ajoute : « Telle est la religion des tombeaux, qu'on 
regarde comme un crime d’être inhumé hors des licux si saints et loin de 
sa famille (2). » De là l'usage si commun de rapporter dans la patrie les 
cendres de ecux qui en mouraient éloignés. 

Telle était donc la sévérité des Romains, qu'ils exeluaient de leur 
tombe, sous peine des plus foudroyants anathèmes, leurs amis intimes, 
et jusqu'à leurs hériticrs; et l'on voudrait supposer que ces mêmes 
Romains ouvrirent gracieusement leur sépulture à des hommes qu'ils 
haïssaient, qu’ils méprisaient cordialement, qu’ils poursuivaient à outrance 


(1) Maguam esse eadem habere monumenta majorum, iisdem uli sacris, sepulcra ha- 
bere communia. De Offic., lib. n.— Tanlam sepulcrorum religionem, ut exlra sacra, et 
gentem inferri fas negarent esse. De Legib. 

{e) La ut eliam qui peregre morirenlur, illorum corpora, aul ossa vel cineres in pa- 
triam referri consuevisse, Spond. de Cæmeter., lib. n, pars 1, C.1v. 
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comme des impies, des parjures, comme les derniers des misérables, dont 
le nom seul était celui de tous les crimes? C'est Ic cas, ou jamais, de 
répéter avec lorace : Credal Judæus Apella; at non ego. 

Mais quand les païens auraient été aussi disposés qu’ils l’étaient peu à 
partager leur tombe avec les chrétiens, il faudrait de plus, pour admettre 
une communauté de sépulture, nier la répugnance et l'horreur des chré- 
tiens, ou l'avoir vaincue. Mais cette répugnance était plus invincible encore 
que celle des païens. Nos pères tenaient à leur religion pour le moins 
autant que les païens à la leur. Or, la religion leur défendait tout com- 
merce sacré avec les idolûtres. 

« Qu'y a-t-il de commun, avait dit le grand Apôtre, entre le iemple de 
Dieu et les idoles? On ne peut boire en même temps à la coupe du Sei- 
gneur et à la coupe des démons (1). » Plutôt que de participer aux sacri- 
fices des païens, à leurs superstitions et à leurs fêtes, les chrétiens 
aimaient mieux mourir au milieu des plus affreux tourments. Et l’on 
voudrait qu'après s'être montrés si sévères pour éviter pendant la vie tout 
contact sacrilége avec les idolätres, ces mêmes chrétiens, oubliant à la 
mort toutes les prescriptions de leur culte, eussent consenti à déposer 
dans des tombeaux profanés les dépouilles sacrées de leurs frères, à 
mêler les cendres des martyrs avec celles des adorateurs des démons, à 
s'imposer la choquante et périlleuse obligation de prier les saints devant 
la même tombe où les païens venaient offrir l'eau lustrale, l’encens, les 
fleurs et les gâteaux à leurs morts? Exposer une pareille -supposition, 
c’est la réfuter. 

Tout en s’inclinant devant cette preuve, qu’une légère connaissance de 
l'antiquité rendra toujours péremptoire, un jeune voyageur, descendu 
avec nous dans le cimetière de Saint-Hermès, disait : « Serait-il absurde 
de supposer que les galeries supérieures des catacombes servirent primi- 
tivement de sépulture aux païens, et que les chrétiens, après en avoir 
retiré les cendres des morts, les accommodèrent à leur usage en les puri- 
fiant, comme ils purifièrent plus tard le Panthéon ? — Oui, absurde, et 
absurde au superlatif. 

1° Absurde de supposer que les galeries supérieures des catacombes 
servirent primitivement de sépulture aux païens. Nous avons vu que la 
propriété des tombeaux était un dogme de la religion romaine : chaque 
famille, chaque corporation avait son mausolée, son eolomhaire sévère- 
ment fermé à tout cadavre étranger. Or, les galeries supérieures des ea- 
tacombes, aussi bien que les catacombes elles-mêmes, sont un cimetière 
commun : on y trouve à côté les uns des autres des hommes de toutes 
les familles et de toutes les conditions (2). 11 est même évident, d’après 
la direction des galeries supérieures et inférieures, que l'intention des 


(1) I Cor., x, 20. 
(8) Voyez Boldetti, lib. 1, c. xvi, 67 ; et lib. n, c. 1v, 360-460. 
TROIS ROME. T. Iv. 41 
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fondateurs était de relier ensemble ces immenses souterrains. Le carac- 
tère général des catacombes exclut donc péremptoirement la supposition 
dont il s'agit. 

90 Ahsurde encore, parce que la forme des tombes ou loculi, ainsi que 
la nature des dépouilles humaines qu'elles renferment, sont une preuve pal- 
pable de leur usage exclusivement chrétien. Les Joculi ne ressemblent en 
rien aux niches des colombaires, ni aux urnes des mausolées. Jamais on 
n’y trouve les ouvertures destinées à recevoir les ollæ funéraires, je veux 
dire les petits vases de terre cuite dans lesquels on renfermait les cen- 
dres des morts. Ils apparaissent au contraire toujours et partout comme 
de véritables tombeaux; la longueur, la largeur, la hauteur, sont évi- 
demment déterminées par les proportions du corps humain qui doit y re- 
poser tout entier. Que telle soit leur destination, la preuve en est palpa- 
ble : on y trouve des squelcties plus ou moins conservés, el jamais de 
cendres. 

Or, tout le monde sait que depuis le commencement de la république, 
l'usage de brûler les morts fut général parmi les Romains. Voici, du reste, 
l'histoire et les motifs de cette coutume, qu'il importe de bien constater. 
Nous apprenons de Servius, que, sous les rois, on donnait la sépulture 
aux morts dans leur propre maison; ou bien on les brûlait suivant une 
loi de Numa Pompilius (1). Les tombeaux étaient quelquefois creusés 
dans le flane ou à la base des collines. De là vint plus tard l'usage d'éle- 
ver sur les tombes des colonnes ct des pyramides ou de former les tom- 
beaux en guise de monuments, pour que tout le monde connût la place 
des défunts et se rappelät leur souvenir (2). 

Mais il n’y avait aucun cimetière commun. Afin que le défunt reposät 
auprès de ses proches, on le rapportait dans sa patrie, si éloigné que fût 
le lieu de sa mort. Ainsi, nous retrouvons, dès les temps les plus an- 
ciens, le grand caractère d'exclusion ou de propriété qui distingue essen- 
tiellement les tombeaux païens des cimetières chrétiens, et qui, comme 
nous l'avons remarqué, démontre victorieusement l'usage exclusivement 
catholique de nos eatacombes (5). 

Cependant les Romains toujours en guerre avec les peuples du Latium 
et de l'Italie ne tardèrent pas à s’apercevoir que leurs ennemis ne crai- 
gnaient point d’exhumer les cadavres et de profancr les tombeaux. Cette 


(:) Vinum rogo ne aspergilo. — Plin., fist, lib. xiv, c. xu1. 

(2) Unde nalum est, ut supra cadavera, aul pyramides fierent, aul ingentes colloca- 
rentur columnæ. Pro qualitate personarum pyræ fiebant, sepulcra etiam majora vel 
minora tiebant. — Serv., Æneid. u. 

(3) Sciendum est quod apud majores, ubi quis ubicumque luisset extinelus, ad do- 
num suam referebatur. Sers., In v Æneid. — In domibus, quas singuli incolebant, in 
doliis aut vaseulis initio sepeliebant Romani; in agris quisque suis, autin fundo subur- 
bano, seu avilo ei patrio solo ex senalus consullo. Cneio Duilio consule, Romæ humari 
consuevere. — Alex. ab Alex. Genial. dier., lib. wi,e. 1. 
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circonstance fit cesser l’usagc d’enterrer les morts. La coutume de les brü- 
ler devint bientôt tellement générale, qu’un petit nombre seulement des 
familles les plus illustres de la république conscrvèrent le rit primitif. 
Cicéron n'en compte que trois ; il cite entre autres la famille Cornelia que 
Sylla, sorti de cette antique race, fit entrer dans l'ordre commun. Crai- 
gnant qu'on ne profanât son cadavre, il ordonna de Île brûler (1). Or, on 
sait que les tombeaux de ces grandes familles n'étaient point cachés dans 
les entrailles de la terre, mais qu'ils s'élevaient en somptueux mausolces 
sur les bords des grandes voies romaines. On sait, de plus, qu’ils étaient 
exclusivement réservés aux personnes du même sang. Nouvelle impossi- 
bilité de les confondre avec nos catacombes. 

Devenu universel vers les derniers siècles de la république, l'usage de 
brûler les morts continua parmi les païens, sauf gnelques exceptions, jus- 
qu'à la paix de l'Église. Aux raisons primitives qui l’avaient introduit vin- 
rent s'ajouter, pour le consacrer ct l'étendre, les opinions de la philoso- 
phie, alors très-accréditées dans les elasses supéricures de la société. 
Suivant Héraclite, le feu était le principe de toutes choses : brûler les 
corps, c'était donc les rendre à leur principe et les honorer. D’autres sou- 
tenaient que le feu, en consumant la partie terrestre de l'homme, rendait 
à l'âme sa liberté et lui permettait de prendre joyeusement son essor vers 
le ciel. Ceux-là prétendaient que le feu communiquait au défunt quelque 
chose d'immortel; ceux-ci, qu'il le purifiait de toute souillure et lui faci- 
litait sa réunion au principe de toutes choses. Enfin les sectateurs de 
Pythagore, admettant la transmigration, croyaient que le feu rendait l'âme 
plus agile et plus prompte à passer d’un corps à l’autre (2). 

De toutes ces philosophies différentes, les Romains avaient tiré une 
conséquence commune. Ils regardèrent comme un honneur insigne d’être 
brûlés après leur mort, comme une honte et nn malheur d'être privés 
des flammes salutaires du bûcher (5). 

Afin de procurer le même avantage au petit peuple, trop pauvre pour 
subvenir aux frais d’un bûcher, le gouvernement fit construire des bû- 
chers appelés ustrinæ publicæ. C'étaient de vastes édifices, composés de 
quatre fortes murailles, formant un parallélogramme, dans lesquels on 
brûlait sans pompe ni cérémonie, mais avec une grande quantité de bois 


{1} Ipsum cremare apud Romanos non fuit veteris instituti : terra condiebantur.…. 
AL posiquam longinquis bellis obrutos, erui cognovere, lunc instilutum. Et lamen 
multæ familiæ priscos servavere rilus, sicut in Cornelia nemo ante Syllam diclatorem 
traditur cremalus. Idque voluisse veritum talionem, eruto C. Marii cadavcre, Plin., 
Hist., lib. vu, c. uv; Cicer. De Leg., lib. u. — Il ne compte que la famille Cornelia, 
celles de Publicola et de Tubertus. 

(2) Servius, Æneid., lib. nu; id. y Ovid., Triste, lib. 1, eleg. 1v; Lactant., lib. n,c. x; 
Quintilian., Declam. x. 

(3) Eo tempore,quo ignidari honor mortuis habebatur. Macrob., Satur., lib. vn.—Pro- 
drum ingens visum est supremis ignibus caruisse.— Mabill., [ter Italie. c. xxn, etc., etc. 
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résineux (1), les corps des pauvres. Les ustrinæ remplacèrent les puticuli 
du mont Esquilin; en sorte que les esclaves seuls, placés au rang des 
bêtes, continuèrent d'être jetés pêle-mèle dans les puits profonds desti- 
nés dès le principe à leur ignominieuse sépulture (2). 

Sur une ligne parallèle marchait, parmi les chrétiens, l'usage non 
moins universel, non moins inviolable, d’enterrer les morts : c'était un 
de leurs crimes aux veux des païens (3). La Providence le voulait ainsi, 
afin d'établir par la scule différence de sépulture l'intégrité parfaite de 
nos vénérables cimetières. Quant aux exceptions dont j'ai parlé, elles se 
réduisent aux tout petits enfants, aux foudroyés, aux suicidés et aux 
esclaves (4). 

Les petits enfants âgés de moins de quarante jours n'étaient point 
portés sur le bûcher, on dans le tombeau de leurs familles, mais inhumés 
dans l'intérieur de la cité, dans des tombes particulières appelées sub- 
grundaria : pour les autres, on suivait l'usage universel (5). Nos cimetiè- 


(1) Varro,apud Servium, in vi Æneid. 
(2) Lucain nous apprend comment on brûlait les cadavres du peuple : 


Sie fatus, parvos juvenis procul aspicit ignes 
Corpus vile suis nullo eustode cremantes. 


Pharsal., lib. vu. 
Et Ovide : 
Et dare plebeio corpus inane rogo. In ibid. 


Ante sersium Tullium, putei erant extramurani, in quibus pauperculorum combu- 
rebautur cadayera, quos puteos cum Festus suo etiam sæculo extra Portam Exquilinam 
collucet; necesse est, dilalatis a Servio muris, locum extra Exquilias ustulandis proji- 
ciendisque plebeiorum cadaveribus, postea destinatum fuisse, cum corpora plebeia 
aunquam Romæ desiderata sunt flammis (”). 

(5) Exsccrantur rogos, et damnant ignium sepulturam.— Minul. Felix, {n Octav. — 
Loin de s’en défendre, les crétiens répondaient : « Nec ut creditis ullum damnum se- 
» puliuræ limemus, sed et velcrem et meliorem consuetudinem humandi frequenta- 
» mus. » id. 

(4) Tacite à soin de signaler comme une exception la sépulture de Poppée : « Corpus 
» non igue abolitum, ut Romanis mos est. » Annal., lib. xv.— « Ægyptii quoque con- 
» dieutes sepeliunt corpora ; Romani vero ineendunt, » — Laert., De Pic, Philos.,lib.1x, 
in Pyron. — Au ive siècle, Macrobe constate la cessation de cel usage : « Licet urendi 
» corpora defunctorum usus nosiro sæeulo nullus sit, lectio tamen docct, elc. » 

(5) Subgrundaria antiqui dicebant sepulcra infantium, qui nccdum quadraginta dies 
implessent, quia hæc busla dici non poterant, quia ossa quæ comburebantur non erant, 


(*) Apud Grevium, Rom. Antiq., 1 1v.— Un grand nombre d'objets trouvés dans les 
derniers temps constatent l'existence-des ustrixes, dontils indiquent la place (””): Elles 
devaient être éluignées de la ville, des mausolces et des édifices. Entre plusieurs autres, 
l'inscriptiun suivante ne laisse aucun doute à ectte égard : 


AD. HOC 
MONYMENTVM 
VSTRINVM. APPLICARI 
NON. LICET, POENA. EST. 


("*) Boldetti, lib. 1, c. xvct, p. 71. 
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res chrétiens, étant placés hors de la ville, ne renferment donc aueun 
enfant païen. 

Quant à ceux qui avaient été tués par ia foudre, ou qui s'étaient donné 
la mort, ils étaient également odieux aux Romains. Les premiers, parce 
qu'on les regardait comme des ennemis de Jupiter; les seconds, parce 
qu’on les tenait pour des impies (1). On se contentait de leur donner la 
sépulture qu'on ne refuse jjas même aux plus vils animaux, ct on les dé- 
posait dans la terre. Or, qui croira qu'avec de pareilles idées, les Ro- 
mains avaient pris la peine de creuser à grands frais de vastes galeries 
pour y déposer, avec honneur, des hommes regardés par oux comme la 
haine des dieux et l'opprobre de l'humanité; qu'ils leur aient taillé soi- 
gneusement des loculi séparés dans leurs latomies ou leurs arénaires, et 
qu'ils aient environné leur ville entière de ces cadavres maudits, comme 
d’un cordon d'infamie ? Les jeter à la hâte dans les puticuli de l'Esquilin, 
ou dans d’autres fosses mal famées, n'est-ce pas la seule supposition 
qu'il soit possible d'admettre ? * 

Restent les esclaves. Iei nulle difficulté. Nous avons vu que le genre de 
sépulture usité pour ces malheureux ne permet pas de supposer, même 
un instant, que nos catacombes leur servirent jamais de tombeaux. 

Il demeure donc clairement établi que la Rome souterraine, la nécro- 
pole des saints et des martyrs, ne fut jamais profanée par la présence 
d'aucun cadavre païen. Dès lors, il est inutile d'examiner la seconde par- 
tie de la supposition, savoir : si les chrétiens ont retiré des catacombes 
les cendres des anciens Romains, et s'ils les ont purifiées afin de les 
accommoder à leur usage. Nos pères n'ont point eu à retirer de cadavres 
païens des catacombes, puisqu'il n'y en eut jamais; par conséquent, ils 
n'ont rien eu à purifier. Toutefois, admettons un instant cette seconde 
partie de l'hypothèse, afin de la réduire en poussière par deux nouvelles 
raisons également convaincantes. 

La première est le silence absolu des historiens. Rome avait les ma- 
gistratures de tout genre, chargées de surveiller les rues, les aqueducs, 
les voies, les temples, les édifices sacrés. Parmi ces derniers, les tom- 
beaux tenaient le premier rang. Si les catacomhes existaient, si elles 
servaient de tombeaux, d’où vient qu'il n’est pas question une seule 


nec lanla cadaveris immanilas, quâ focus lumesceret. Unde Rulilius Geminus Astia- 
nacle ail: Melius subgrundarium misero quæreres, quam sepulerum. — Jub. Firm. 
Fulg., De Controv. Agror., lib. 1. 

(1) Parlant d'un foudroyé, Pline dit: « Hominem ila exanimalum cremari fas non 
est; condi Lerra religio esl. Lib. u, €. xL1V.» — Quant aux suicidés, Philostralc el Siace 
s'expriment ainsi :« Sepelierunt Ajacem, corpus ejus in Lerram ponenles, cum Calchas 
» censuisset fas non esse eos igne comburi, qui se inlerfecissent. » In Heroïcis. 


ee Velal igne rapl, pacemque sepuleri 
Impius ignaris nequicquam manibus arcet. 
STAT., Thebaïd., lib. in. (En parlant du roi Méon.) 


950 LES TROIS ROME. 


fois des magistrats préposés à leur garde et à leur conservation ? Certes, 
les calacomhes, en elles-mêmes, sont une merveille; que dis-je? la plus 
grande de toutes les merveilles de la reine du monde. A cc titre seul, 
elles devaient être l'objet principal de l'attention du gouvernement. Tom- 
beaux, elles acquéraient un caractère sacré qui appelait toute la solliei- 
tude de la ville entière : or, pas un mot de cette sollicitude. Tite-Live, 
Varron, Cicéron, Pomponius, Pline, lous les historiens parlent à l'envi 
des édifices de Rome, qu’ils décrivent avec de minutieux détails; ils ont 
un Soin particulier de nous faire connaître les différentes manières et les 
différents lieux de sépulture, pour les grands, pour le peuple, pour les 
esclaves : sur les catacombes, soit comme simples souterrains, soit 
comme tombeaux, silence absolu. Done les catacomhes n'exislaient pas 
pour eux, ou du moins n’existaient pas à l'élat de tombeaux. 

La seconde est la date des inscriptions. Si, comme on voudrait le sup- 
poser, les catacombes servirent de sépullure aux Romains des premiers 
temps, on devrait y trouver au moins quelques inscriptions contempo- 
raines. Or, parmi lcs myriades d'inscriptions découvertes jusqu'iei dans 
les catacombes, il n'en est pas une seule dont le millésime ne soit posté- 
rieur à la naissance du christianisme. Donc, les catacombes ne furent 
jamais des tombeaux païens (1). 


16 MARS. 


Madone de Saïnte-Marie-in-Trasterere. — Nouvelle visile anx calacombes de Sainl- 
Jlermès et à la voie Salaria.— Souvenirs. — Il n'y eut jamais ni juif, ni bérélique 
inhumé dans les catacombes. — Trois classes d'habilantis de la Rome souterraine. — 
Simples fidèles. — Martyrs innommés. — Martyrs de nom propre. — Culle des mar- 
lyrs. — Rome ne baplise pas les reliques. 


A Ja fête du palais Massimi, dont j'ai parlé dans la description de Rome 
chrétienne, nous fimes succéder la visite de la madonce de Sainte-Maric- 
in-Trastevere. Rendre nos hommages à la Reine du ciel dans la première 
Église que la Reine du monde lui consacra, tel fut le but principal de 
uotre excursion. Vénérer un des plus respectables monuments de notre 
antiquité, tel fut l'objet secondaire de notre légitime curiosité. Ce monu- 
ment est la célèbre image de Sainte-Maric-de-la-Clémence, dont lexposi- 
tion publique remonte, suivant la tradition, à l'an 224, sous le pontificat 
de saint Callixte (2). 

Du Trastévéré nous gagnämes la rue Ripetla, et, gravissant le Pincio, 
nous redescendimes sur la voie Salaria, déjà parcourue la veille. Ce qui 


{1) Voyez Boldeuli, lib. à, c. xx, p. 77 elsuiv. 
{2) Quella sacra imagine di Alaria santissima della Clemenza, esposla alla publica 
venerazione liu” dell anno 224, da S. Calixto I, papa e martire. Diario sacro. 


LES CATACOMBES EXELUSIVEMENT CATHOLIQUES. 251 


nous ramenait en ces lieux était le désir de voir encore les monuments 
de la eatacombe de Saint-flermès et de recueillir quelques-uns des grands 
souvenirs qui s'y rattachent. Les noms glorieux des saints martyrs An- 
time, Maxime, Bassus, Fabius et ses compagnons ; ceux de l'illustre Mar- 
celle avee einq eent einquante héros chrétiens, de Ruffin et de cent 
cinquante émules de son courage, nous revinrent à la mémoire. Au milieu 
de ce noble cortége, il est bien doux au voyageur de pouvoir se dire : 
Enfant de l'Église catholique, je suis en famille : les grands hommes qui 
m'entourent sont mes aïeux. Arrosés de leur sang, immortalisés par leur 
courage, sanctifiés par leur sépulture, les lieux que je parcours furent le 
berceau de ma foi : bereean vénérable que la présenec d'aucun païen ne 
profana jamais. Hier, nous avions acquis la certitude de eette intégrité de 
nos catacombes. Il était naturel d'établir aujourd’hui que la néeropote 
chréticnne ne reçut jamais le corps d’un juif, d'un hérétique on d’un 
schismatique. 

Ile Différentes preuves démontrent l'exclusion des Juifs. Si l'opposition 
religieuse des chrétiens et des païens repousse entre eux toute commu- 
nauté de sépulture, il demeure évident par la même raison que Îles 
seetateurs de Moïse ne partagèrent jamais la tombe des disciples de Jésus. 
Comment supposer que les Juifs, les premiers et les plus implacables 
ennemis des ehrétiens, aient voulu reposer dans le mème lieu, partager 
la même tombe avec des hommes dont ils avaient crucifié le Maître, qu'ils 
regardaient eomme des apcstats, eomme les destrueteurs de leur religion 
et l’opprobre de la nation sainte ? C’est une hypothèse qui, si elle ne tombe 
d'elle-même, tombe devant le simple bon sens et devant l'opiniâtreté 
judaïque. 

Non moins vive était la répulsion des chrétiens pour les Juifs, qu'ils 
regardaient avee raison eomme un peuple obstinément aveugle et publi- 
quement déicide. Tout contact religieux avee les disciples surannés de 
l'antique alliance leur était rigoureusement interdit, et l'apparence même 
d'une eommunauté queleonque leur eût été souverainement dangereuse. 
Par une erreur assez générale, les païens confondaient, dans leur opinion 
el dans leur langage, les chrétiens avee les Juifs. Or, les Juifs étaient un 
peuple odieux et, au témoignage de Tacite, inquiet et toujours disposé 
à la révolte (1). De là, les différents édits qui les chassèrent de Rome. 
Afin de ne pas s'aitirer la haine publique, nos pères avaient done un in- 
térèt particulier à éviter tont prétexte de les confondre avec les Juifs. 
Joignez-y l'opposition religieuse la plus cordiale, et dites s’il est possible 
d'admettre entre ces deux peuples la libre et fraternelle union de la 
tombe ? 

D'ailleurs, les Juifs avaient, à Rome, un vaste cimetière, ouvert au delà 
du Tibre, non loin du quartier qu'ils habitaient. Où était, pour çux, la 


> (1) Annal., lib. xv. 
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nécessité d'aller mendier une sépulture aux chrétiens? Ce qui prouve 
jusqu'à la dernière évidence qu'ils ne l'ont pas fait, et qu'aucun des leurs 
nc repose au milieu de nos pères, c’est que, parmi plusieurs millions de 
noms trouvés dans les catacombes, il n’en est pas un seul qui soit juif (1). 

II Restent les hérétiques. Pas plus que les païens et les Juifs, les sec- 
taires n’eurent accès dans la Rome souterraine; et cela pour les mêmes 
raisons. Quand les hérétiques auraient voulu déposer leurs morts dans 
nos cimetières catholiques, ils ne l’auraient pas pu; et quand ils l’auraient 
pu, ils ne l'auraient pas voulu. On connaît l'horreur profonde de la primi- 
tive Église pour les déserteurs de la foi. L'apôtre saint Jean avait défendu 
d'avoir aucun contact avec eux, et même de les saluer. Entrant un jour 
au bain public, ce même Apôtre apprit que l'hérétique Ébion venait de l'y 
précéder. Se tournant aussitôt vers ses compagnons : « Sortons d'ici, leur 
dit-il, de peur que nous ne soyons écrasés sous les ruines d’un édifice 
que l'ennemi de Dieu souille de sa présence (2). 

Les oracles ct la conduite de l’Apôtre bien-aimé étaient l’évangile des 
fidèles. Saint Polycarpe, rencontré par l'hérétique Marcion qui lui de- 
mande : « Nous connaissez-vous, » se contente de lui jeter en passant 
cette foudroyante réponse : « Je te conñais pour le premier-né de Satan. » 
Un évêque arien, soutenu du pouvoir impérial, arrive dans une ville d’Asic 
et veut en prendre le gouvernement. Pas un seul habitant, pas un riche, 
pas un pauvre, pas un ouvrier, pas un domestique ne met le pied à l'église : 
l'intrus reste abandonné dans son temple désert. Un jour il se rend aux 
bains, et pour qu’il soit seul, on ferme les portes. La foule arrive, l'é- 
vêque ordonne d'ouvrir afin que tout le monde puisse se baigner en même 
temps que lui : personne ne veut entrer. Il sort; ct regardant comme 
souillée l'eau qui avait été préparée pour l’hérétique, les fidèles la font 
vider dans l'égout et attendent, pour prendre leur bain, de l’eau nou- 
velle (3). 

Ces exemples, qu'il scrait facile de multiplier, prouvent clairement 
l'horreur que les catholiques avaient des sectaires et le soin avec lequel 
ils évitaient leur contact, non-sculement dans les choses religicuses, mais 
encore dans les choses profanes. Telle était, du reste, la discipline de 
l'Église établie par les Apôtres et observée dans toute sa rigueur durant 
une longue suite de siècles (1). On sait qu'elle subsiste encore de nos 
jours et qu'on ne peut enterrer un hérétique dans nos cimetières. Évi- 
demment, de pareilles prescriplions ct de pareilles mœurs excluent toute 
communauté de sépulture. Mais, sur ce point, nous n’en sommes pas 


{1) Bosio, lib. 1, ce. xxiu, p. 251 et suiv. 

{2) Epipb., Hær., 30. 

(5) Thévdorel, lib. 1v, c. x1v. 

(4) {mpios, bæreticos non pœnilentes discludite et semovetc a fidelibus, el Ecclestam 
Dei interdicile, ut omnibus modis ab eis declinent, neque ulla cum iis sit scrmouis aul 
precalionis communilas. Const. Apost., lib. v, ec. xvin. 
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réduits à des arguments généraux, nous avons des faits particuliers et 
une défense spéciale. 

Après les persécutions, les hérétiques s’emparèrent violemment de 
quelques-uns de nos cimetières en Orient et en Afrique. A l'instant deux 
saints religicux, Eustrate et Hilarion, s'adressent à saint Nicéphore, 
patriarche de Constantinople. Ils lui demandent s’il est permis aux catho- 
liques d'entrer dans ces cimetières afin d'y prier pendant qu'ils étaient 
au pouvoir sacrilége des hérétiques. Le saint répond qu'ils n’est permis 
à aucun catholique d'y entrer, si ce n’est dans Je cas d’une absolue né- 
cessité, et uniquement pour vénérer les reliques d’un martyr (1). Le con- 
cile de Laodicée est encore plus explicite. 11 défend absolument aux ca- 
tholiques d'entrer, pour prier Dieu, dans les cimetières ou dans tout autre 
lieu choisi par les hérétiques pour la sépulture de leurs prétendus mar- 
iyrs ; et il frappe d’excommunication le fidèle qui oserait violer cette dé- 
fense (2). 

On le voit, les règles de l'Église et l'horreur des fidèles étaient une 
porte de fer et comme un mur d'airain qui fermaient aux hérétiques l’ac- 
cès de nos cimetières. La violence put, il est vrai, les mettre en posses- 
sion de ces lieux sacrés, dans certaines provinces de l'Orient et de l’A- 
frique; mais à Rome, jamais. Jamais, à Rome, l'hérésic n’eut la possession 
ni l'usage d’une seule catacombe (5); car jamais elle ne put jeter ses 
racines souillées dans le sol imbibé du sang des martyrs et confié à Ja 
garde immédiate du successeur de saint Pierre. Il faut ajouter qu’elle ne 
tenta que faiblement de s’y établir. Ainsi, pendant toute la durée des per- 
sécutions, on ne voit venir à Rome que huit hérétiques : Valentin, Cerdon, 
Marcion, Florin, Blasius, Théodote, Praxéas et Proclus. Découverts par 
l'infatigable sollicitude des souverains Pontifes, ils en furent promptement 
chassés. Au jugement de tout homme impartial, il résulte, ce me semble, 
de ces raisons et de ces faits l'évidente impossibilité, pour les hérétiques, 
d'enterrer leurs morts dans nos catacombes, lors même qu'ils l’eussent 
voulu. 

Mais allons plus loin, et pour un instant admettons cette possibilité. 
En effet, après les persécutions, les Donatistes, les Ariens, les Novatiens 
se rendirent en grand nombre à Rome. Or, tout ce qu’on sait de leur sé- 


(1) De sanclis qui in corpore, an oporleatin corum cœmeteria ingredi, illicque precari 
et adorare Deum, dum ea a pollutis sacerdotibus tenentur? Non permittit Canon, seu 
regula.... in eorum cœmeleria introire; nisi forte ex necessilate ad venerandas solum- 
modo sancii reliquias introitus fiat. — Cotelier, Mon. Græc., t. in, p. 452. 

{2) Non concedendum in cœmetcria, vel quæ mariyria hæreticorum dicuntur, catho- 
licos orationis gralià, et petendæ curationis intrare : sed et qui ierint, si sunt fideles, 
incommunicabiles factos, ad pœuitentiam usque ad aliquod tempus redigi, Concil. 
Laodic., can. 1x. 

{3} Non perd mai in Roma n’ebbero il possesso, o l'uso di alcuno. — Boldetti, lib. 1, 
c. XX, p. 89. 
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jour, qui, d'ailleurs, ne fut pas long, c’est qu'ils s'emparèrent de vive 
force de l'église de Sainte-Agathe-in-Suburra, qu'ils mutilèrent un certain 
nombre de monuments catholiques, et qu'ils ravagèrent plusieurs galeries 
des catacombes. Mais qu'ils en aient fait Icur sépulture, on ne le voit 
nulle part. Que dis-je? il est certain qu’ils n’en eurent jamais la pensée : 
le silence de l'histoire est ici un témoignage positif de la plus haute va- 
leur. La haine que les sectaires dont il s’agit portaient aux catholiques 
Surpassait, s'il est possible, l'horreur qu'eux-mèmes inspiraient aux 
fidèles. 

Cette haine universelle, ils la manifestaient par tous les moyens en 
leur pouvoir : haine à la foi des catholiques, dont ils étaient les persécu- 
teurs infatigables, après en avoir été les déserteurs; haine à leurs per- 
sonnes, qu'ils dépouillaient, qu'ils insultaient, qu’ils chassaient de leurs 
maisons et de leurs dignités; haine à leurs assemblées, qu'ils regardaicnt 
comme des conciliabules de Satan; haine à leurs églises ct à leurs monu- 
ments sacrés, qu'ils profanaient indignement, qu'ils mutilaient, qu'ils dé- 
truisaient avec une fureur de sauvages (à). 

Or, comment supposer que ces mêmes hommes, qui fuyaient les catho- 
liques comme Ja peste, ont tout à coup oublié leur fanatisme et sont 
venus méler les cendres de leurs parents, de leurs amis, aux cendres ab- 
horrées des fidèles? Comment supposer que l'Église romaine, après une 
pareille profanation, a continué de tenir ses assemblées saintes au milieu 
de ces cadavres maudits, et continué d'offrir l'auguste Sacrifice sur des 
tombes souillées par l’hérésie? Cependant elle les a tenues dans toutes 
les partics de la Rome souterraine; elle les y a tenues durant plusieurs 
siècles, alors que, de l’aveu des protestants eux-mêmes, elle était vierge 
de toute erreur; elle l’a fait sans purifier les catacombes. Donc elle les a 
toujours regardées comme la sépullure immaculée de ses enfants. Donc 
la Rome souterraine ne renferme, ne renferma jamais ni païen, ni juif, ni 
hérétique. 

Telle est la conclusion finale à laquelle conduit l'examen sérieux de 
cette importante question. 

Aussi, Mabillon n'est que l'organe de la science vraiment digne de ce 
nom et de la critique la plus avancée, lorsqu'il formule le résultat de ses 
longues études en disant : « Tous Iles morts qui habitent les catacombes 
sont exclusivement catholiques (2). » 


{1} Venislis rabidi, venistis irati membra laniantes Ecclesiæ... De sedibus suis mulios 
fecislis exlorres, cum conduela manu venientes, Basilicas iuvasistis.. Et cum altare 
defenderent Diaconi catholici, tegulis plurimi cruenlali sunt, duo occisi.. el quod vubis 
leve videtur, facinus immane commissum est, ut omnia sacrosancla supra memorati 
Episcopi veslri violarent, jusserunt Eucharisliam canibus fundi, etc. — Opt. Milev., 
Jih. n. 

(2) Nullos porro alios quam christianos in his cœmeteriis bumalos fuisse, fidem facit 
mutuum lideles inter ac paganos (on peul ajouter avec plus de raison Judæos et hœre- 


MARTYRS INNOMMÉS. , 


Certains que, dans la Rome souterraine, nous somines en famille, il 
est temps de faire une connaissance plus intime avec nos pères, dont elle 
fut à la fois l'ouvrage, l'habitation et la sépulture. Trois espèces de morts 
occupent les tombes de i'immense nécropole; les simples fidèles, les mar- 
lyrs innommés, les martyrs de nom propre. 

Une multitude de loculi, d’ailleurs très-bien conservés, ne présentent au- 
eun signe particulier de la sainteté ou du martyre de la personne qu'ils 
renferment. On sait que cette personne est un enfant de l'Église; voilà 
tout. Aux preuves générales exposées plus haut, vient souvent s'ajouter, 
pour rendre témoignage à ce fait consolant, la simple, mais Cloquente 
inscription tumulaire : MaRcIANA IN PACE; THEODORVS IN PACE, etc., etc. : 
« Marciana en paix; Théodore en paix, ete. » Que ces morts soient des 
saints et même des martyrs, la chose est possible ; mais rien ne le prouve, 
le fossoyeur laisse intacts leurs loculi, et jamais l'Église ne relève leurs 
corps, ne les donne, ni ne les expose à la vénération de ses enfants (1). 
Telle est la première catégorie de morts et de tombcaux renfermés dans 
les catacombes. 

La seconde comprend les martyrs innommés. Une tombe se rencontre 
avec les signes authentiques du martyre, mais aucune inscription nc re- 
vèle le nom de la personne. Il est certain que là repose un athlète de la 
foi, un de nos héroïques ancêtres, qui affronta les supplices et la mort pour 
confesser la religion. Dieu seul eonnaît le temps, le lieu, les circonstan- 
ces, le nom de son illustre Lémoin; la terre ne le saura qu’au jour du ju- 
gement : e’est un martyr innommé. Afin de lui procurer les hommages 
qui lui sont dus à si juste titre, l'Église le retire du tombeau, et l’expose 
sur ses autels (2). Or, les anciens monuments établissent qn'il y a, dans 
les catacombes de Rome, ainsi que dans les autres parties de la chré- 
tienté, une multitude de martyrs dont le nom est inconnu. Les faits jour- 
naliers confirment cette assertion, que justifie sans peine le plus vulgaire 
bon sens. 

Le poëte des martyrs, Prudence, parle d'une multitude de tombes 
mucties, qui ne disent que le nombre des héros qu'elles renferment sans 
faire connaître leurs noms, éerits seulement au livre de l'éternité (). 


ticos) odium, mutuus horror, quorum neutlri morluos suos aliis consepeliri, passuri 
fuissent. Epist. Euseb. Rom., n.1, edit. 2. : 

(1) Quanto a’ corpi, che si trovano ne’ cimileri senza i conlrassegni specifici el indu- 
bitati del loro martirio, i quali non si nicgano esser mollissimi e da noi s’è sempre 
osservalo di non estrarli, nè da’ cimiteri nè da” sepoleri ove si trovano, c ci oculave- 
mente si pud vedere. — Boldelli, lib. 1, c. xxin, 109. 

{>} Ma quanto a’ (corpi) dislinti co’ segni certissimi di martirio, questi appunto son 
quei, che si estraggono, e che si concedono à’ fedeli, e gli si da quel culto di vencra- 
zionc, che da” Sommi Pontefci si prescrive. — 1d., ibid. 


{s) Sunt et multa lamen tacilas claudentia tumbas 
Marmora, quæ solum significant numerum. 
Quanta virüm jaceant congestis corpara acervis 
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Dans les anciens Martyrologes de Rome et de saint Jérôme, rien n'est plus 
ordinaire que cette phrase ou d’autres semblables : À Rome, cent cinquante 
martyrs, dont Dieu connait le nom; saint Marime, avec cent vingt soldats, 
dont Dieu connait le nom, déposés dans la catacombe du coteau du Concombre. 
La même locution se rencontre à chaque instant dans les Actes des Mar- 
tyrs (1). Chaque année, la pioche du fossoyeur met à découvert de nou- 
velles tombes de martyrs innommés, dont la présence vient confirmer le 
témoignage de l’histoire. Il serait difficile de compter toutes celles qu’on 
a trouvées depuis Bosio. 

Mais d'où vient que les premiers chrétiens, si jaloux de conserver tout 
ce quiappartenait aux martyrs, lout 0e qui pouvait rappeler leur mémoire, 
le temps el les circonstances de leurs glorieux combats, ont omis si sou- 
vent d'indiquer leur nom ? Cette question se résout d'elle-même pour qui 
songe aux diffienltés des temps. 

D'abord, les victimes étaient parfois si nombreuses, qu'il était absolu- 
ment impossible de savoir le nom de chacune en particulier. Comment, 
par exemple, connaître le nom des six mille soldats de la légion Thé- 
baine des quatre mille, martyrs brûlés le même jour sur la voie Appienne, 
des dix mille égorgés aux Eaux Salviennes, avec saint Zénon, leur géné- 
ral; de tant d'autres, tirés de diverses prisons, jetés, le même jour, dans 
l'Amphithéâtre, et dévorés par centaines dans l'espace de quelques heures ? 
On comprend que cela était impossible. Aussi, saint Grégoire de Tours 
est le véridique historien de ces sortes de boucheries, plus fréquentes à 
Rome que dans le reste de l'empire, lorsqu'il dit, en parlant des martyrs 
de Lyon : « Le carnage fut tel, que les rucs étaient inondées de sang 
chrétien, tellement que nous n’avons pu connaître ni le nombre ni le nom 
des victimes (2). » 

Ensuite, il arrivait souvent que les empereurs, les proconsuls, les ju- 
ses, enfin, empéchaient les chrétiens d'écrire non-senlement les aetes, 
mais même le nom des martyrs. Leur procédé était tout à la fois simpleet 
digne de leur cruauté. Ils jugeaient sommairement les accusés traduits à 
leur tribunal; et, sans observer aucune règle de droit ni de justice, sans 
interroger, sans discuter, ils les envoyaient tous à la mort. Est-il éton- 
nant que, daus cette multitude infinie de martyrs, on en trouve un grand 


nombre dont le nom soit perdu (5)? 


Nosse licel, quorum nomina nulla legas. 
Sexaginta illic defossas mole sub una 
Reliquias memini me didicisse hominum 
Quorum solus habet comperta vocabula Cbristus. 
Peristeph., hym. u. 
(1) Boidetti, lib. 1, c. xxut, 107; Bosio, L. 1, passim. 
(2) Ut per plateas flumina currereni de sanguine chrisliano, quorum nec numerum, 
nec nomina colligere poluimus. — Hist. Franc., lib. 1, C. xxix, 
(3) Quasi tumultuose, acervatim et nulla observata juris formula, marlyÿrium consum- 
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Que faisaient alors les chrétiens? Au péril de leur vie, ils emportaient 
dans les catacombes les corps des victimes, leur donnaient la sépulture 
ordinaire, et, dans l'impossibilité de graver le nom sur le loculus, ils y 
plaçaient les signes du martyre. Par là ils assuraient, autant qu’il était 
possible, et l'édification des fidèles présents et futurs, et la gloire des 
martyrs (1). Dès l’origine, l'Église entra pleinement dans leurs vues, et 
toujours elle honora d’un culte sacré les martyrs innommés des eatacom- 
bes, aussi bien que les martyrs de nom propre (2). 

Toutefois, le Saint-Siége ne permet pas qu'on rende aux martyrs in- 
nommés, ni même aux martyrs de nom propre, dont la vie est compléte- 
ment inconnue, un culte aussi solennel qu'aux Apôtres, par exemple, et 
aux saints dont nous possédons les actes glorieux (5). D'où vient ectte 
distinetion ? Puisque l’occasion s’en présente, je vais le dire, afin de dis- 
siper les nuages que l'ignorance ou la malignité pourrait élever sur la 
conduite de Rome. Croire que cette distinction suppose un doute quel- 
conque de la part de l'Église sur l'authenticité des reliques des catacom- 
bes, serait une grossière erreur. S'il en était ainsi, elle ne les placerait 
sur aucun autel et ne les offrirait ni à la vénération publique, ni à la vé- 
nération privée de ses enfants. La défense dont il s’agit manifeste seule- 
ment l’équitable sagesse de notre mère commune. 

Dans la Jérusalem céleste tous ne jouissent pas de la même gloire; ne 
faut-il pas qu’il en soit ainsi dans la Jérusalem terrestre? L'Église a des 
enfants dont la vie, les vertus, les travaux, les combats héroïque sont 
l'orgueil de son cœur et l'édification du monde : à ceux-là un culte très- 
solennel. Elle en a d’autres, comme la plupart des martyrs des eatacom- 
bes, dont le courage et la sainteté ne furent peut-être pas moins admira- 
bles; mais les circonstances tiennent toutes ces lumières cachées sous 
le boisseau, en sorte que l'imagination et le raisonnement peuvent seuls, 
à force d'efforts et d’inductions, les faire rcparaître aux yeux de la piété : 
à ceux-ei un eulte moins solennel. Tel est l'unique motif de la conduite 
du Saint-Siège. On comprend, du reste, que, pour être privés ici-bas de 


marunl...…… Quid mirum, si in tanta marlyrum, et prope innumera multitudine, quod 
multi sine ulla inscriptione fuerin1?—D. Ruinart, Admonit. in Euseb., Narrat. de Per- 
secut. Dioclet., p.516; id., Præf. in Act. Martyrum, p. 17. 

(1) Quorum nomina pia chrislianorum manus assequi non potcrat,eorumdem sepul- 
cra martyrii signis prænolabant, el veneranda eorumdem pignora intra cœmetcriales 
speluncas, ne merilo cullu deslituerentur, condila diligenli studio posleris commen- 
dabant.— Bosio, lib. in, c. xxn. 

(2) Anastase, dans la Vie du Pape Sergius IL, dit: « Cum aliis multis (martyribus) 
» quorum nomina Deo soli sunt cognila, ulrosque sub sacro altari collocavil. » — Etle © 
concile romain, lenu sous le pape sain! Gélase : « Nos tamen cum prædicta Ecclesia 
» omnes mariyres, el eorum agones, qui Deo magis quam hominibus noti sunl, omni 
» devotione veneramur. » » 1 Part. distinct., 15, Can. III de Rom. Eccles. 

(5) Boldetti, lib. à, c. xxv, p. 109. 
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certains honneurs, nos martyrs ne perdent rien de leur mérite et, par 
conséquent, de leur gloire devant Dieu (1). 

Comme conséquence de la première, une seconde défense concourt au 
maintien de l’équitable distinction dont il s’agit. On ne permet pas de 
donner aux martyrs anonymes des catacombes les noms des Apôtres, des 
martyrs, des saints connus dans l'Église : cette mesure a pour bnt de 
prévenir de fâcheuses équivoques. Elle empêche les fidèles de confondre 
des reliques étrangères avec celles de saint Picrre, par exemple, ou de 
saint Étienne, et de les honorer comme si elles appartenaient au Prince 
des Apôtres, ou au premier des martyrs. Aussi Rome ne baptise jamais au- 
cune relique : elle le défend même en termes formels. Cependant il était 
nécessaire de désigner ces ossements vénérables, brisés pour Ja cause 
de Dieu, par une dénomination quelconque. La piété des fideles le de- 
mandait; un nom sert puissamment à l'animer, surtout lorsque, par Îles 
idées qu'il exprime, il devient une leçon de vertu. Dés l'origine, la mai- 
tresse des églises a trouvé un expédient qui satisfait tout ensemble aux 
désirs de la piété et aux exigences de la vérité la plus exacte. 

Aux martyrs anonymes des catacombes elle ne donne jamais de nom 
propre, par conséquent jamais elle ne les baptise. Elle se contente 
de les désigner par des attributs ou des appellations générales qui 
conviennent à tous les saints. Telles sont les suivantes : Juste, Can- 
dide, Déodat, Victor, Félix, Fortuné, Pie, et autres semblables. En 
effet, tous les saints, tous les martyrs étant justes, purs, donnés de 
Dieu, victorieux, heureux, fortunés, pieux, on peut, sans ombre de men- 
songe, les appeler par ces noms divers (2). Par ces dénominations commu- 
nes, on exprime uniquement leurs vertus, leurs triomphes, leur ré- 
compense et les couronnes que Dieu leur a données pour prix du courage 
avec lequel ils confessérent le nom de Jésus-Christ par l'effusion de leur 
sang (3). Du reste, ce qu'elle fait aujourd'hui, l'Église le fit dans tous les 


{1} Les décrets de la sacrée Congrégation des lites, sous la date des années 1660, 1662, 
el de la sacrée Congrégation des Reliques, de 1630, 1691, défendent de dire la messe et 
l'office des martyrs trouvés dans les catacombes. Pour célébrer la messe de Communi, 
il faul un indult spécial: — Je ne rapporterai qu'une de ces décisions du 17 avril 1660 : 
« Sacra Congregalio (Rituum) respondit : Nou posse reciltari officium de sanctis illis 
» de quibus nulla habelur mentio in Wartyrologio Roinano, vel non constat de identi- 
» lale corummel corperum sanelorum, de quibus mentionerm facit idem Martyrolo- 
» gium. » — Voyez Boldetti, lib. ai, ce. xx, p. 649. 

(2) Iuc modo certissimi sunt (Prælali) quod non mentiuntur, neque decipiunt; cum 
omnes sanceli sin! vere felices, vere fortunati et a Deo dati, elc.—Baldel. Theol. moral., 
Lu, disput. Xi. 

(3) Actum est de nominibus quæ sanclorum marlyrum reliquiis fere imponuniur, cum 
nullibi appareat quo nomine appellarentur; et S. Congregatio dixit : In decretis; sta- 
tuerat enim fel. record. Clemens Papa IX ea sola nomina adbiberi, quæ omnium sanc- 
lorum communia sunt, alque appellaliva : omnes enim et Justi et Candidi et Adeodati 
et Victores, ete, vocari merilo possunt. Decret. S. C. Indul. et Reliq. à junii 1670. 
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sièeles (1). Sa devise constante est cette belle parole de saint Ambroise : 
« Je ne leur donne pas de nom, parce que Dieu les a déjà nommés : le 
privilége des saints est de recevoir leur nom de Dieu lui-même (). » 

Enfin, la répétition des mêmes noms appellatifs ne cause aucune con- 
fusion daugereuse. Comme deux et trois personnes peuvent être dési- 
gnées par le même nom, ainsi il n’y a nul inconvénient à ce que plusieurs 
saints différents soient honorés sous la dénomination de la même vertu. 
Loin de là, cette répétition étend parmi les peuples la dévotion aux saints 
martyrs : précieux avantage qui n'aurait pas lieu, du moins au même 
degré, si le corps entier d'un martyr était toujours envoyé sans aucun 
nom ou sous un nom unique. En le multipliant sous des titres variés, on 
multiplie, suivant la belle expression de saint Paulin, les semences de la 
vie éternelle (5). De même que le Saint des saints est tout entier sous 
chaque parcelle de l’hostie consacrée, de même la vertu du martyr réside 
tout entière dans la moindre portion de ses reliques (4). 

Maintenant que nous connaissons les deux premières espèces de 
tombes qui remplissent la Rome souterraine, savoir, celles des simples 
chrétiens et celles des martyrs innommés, il nous reste à dire un mot des 
loculi des martyrs de nom propre qui forment la troisième. On appelle 
martyr de nom propre celui dont le nom est gravé sur la tombe. Souvent 
ce nom précieux se trouve seul et sans accompagnement propre à faire 
connaître soit l'âge du martyr, soit les circonstances de sa vie ou de sa 
mort. Gravé à la hâte, avec la pointe d’un outil quelconque, sur la pierre, 
sur le marbre ou sur la tuile, il annonce la difficulté des temps, la pénu- 
rie des ressources, l'inexpérience du fossoyeur ou du frère qui donna la 
sépulture ; mais il montre le zèle admirable des chrétiens pour les mar- 
iyrs. Après avoir, par le placement du vase de sang ou par la formation 
de la palme, assuré au héros de la foi les hommages religieux des géné- 
rations futures, leur premicr soin est de transmettre son nom à la posté- 
rité. Son âge, ses qualités, la date de sa mort, la nature de ses tourments, 
ne sont que des circonstances d'un intérêt secondaire ; ils les indiquent 
lorsque le temps et les moyens d'exécution le permettent. 


\ 


{1} Boldelti, lib. r, e, xxut, 110. 
(2) Non nos nomen eis imponimus, quia jam a Deo nomen acceperunt. Habent hoc 
merila sanctorum, ut a Deo nomen accipianl. {n Luc, lib. u,e. 1. 


{3} . . . . Multiplicat populis æternæ semina vitæ. 
Natal. ix S. Felicis. 


(4) Seclis itaque eorum corporibus, integra tamen vis el gralia persevcrat, lenuesque 
ac tanlillæ reliquiæ toli parem habent.—"fheodoret, De Curat. Grœæcar. Affect., lib. vu, 
de Martyrib. — Porlionem reliquiarum sumpsimus et nihil non minus possidere con- 
fidimus, dum totos quadraginta in suis favillis honorantes ampleetimur. [laque pars 
ipsa,quam meruimus, plenitudo est. — S. Gaudent., Ep. Brix.. Serm. dedic. Basil. SS. 
40 Martyr.; Biblioth. PP... t. iv. 
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Voici quelques exemples : 


SAVINA Ü 


Vase de sang. 


ASCENTIVS ° af 


Vase de sang. 


DEP. FRYCTVOSES 


V. NONAS OCTOBRES 


CR 
Vase de sang. 


« Déposition de Fruetuosa, le cinq des nones d'octobre. » 


M. VIRISSINES 


QVI VIXIT ANNOS LI!I. QVESQUET IN PACE 


Vase de sang. 


« Mareus Verissimus, qui vécut einquante-deux ans, repose en paix. » 

Ces exemples suffisent pour donner une idée des tombes des martyrs 
de nom propre. Nous rechercherons demain les moyens employés par les 
fidèles pour connaître le nom de leurs frères ; nous examinerons ensuite 
la ecrtitude des signes du martyre : c’est une des plus belles questions 
de l'archéologie chrétienne. 


17 MARS. 


Saint Joseph d'Arimathie. — Calacombes de la voie Flaminienne. — Calacombes de 
Saint-Valentin ou de Saint-Jules. — Histoire. — Moyens par lesquels les chrétiens 
connaissaient le nom des martyrs.— Signes du marlyre.— La palme, premier signe. 


Dans ses trésors de reliques insignes, Saint-Pierre de Rome possède 
un bras de saint Joseph d’Arimathie. On faisait aujourd'hui la fête du 
noble déeuriou qui donna la sépulture au Roi des martyrs. Avec une foule 
pieuse nous allâmes vénérer ce bras, plus glorieux que le bras des con- 
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quérants et des maîtres du monde. Il nous était doux de penser que la 
charité, le courage, la piété du saint Israélite à l'égard de Notre-Sei- 
gneur, avaient servi de modèle aux héroïques fossoyeurs dont nous 
allions continuer d'admirer l'ouvrage dans les vastes galeries de la Rome 
souterraine. Cette circonstance est une preuve de plus que la sépulture 
des premiers chrétiens de Rome a son type dans la divine sépulture du 
Calvaire. Dix heures sonnaient: lorsque nous traversàmes la place du 
Peuple. En quelques instants, nous fûmes sur la voie Flaminienne, dont 
nous avions à étudier l'antique catacombe. lei, comme ailleurs, un long 
cortége de souvenirs accompagne le pèlerin jusqu’au lieu théâtre de ses 
investigations. 

Le premier est celui du consul Caius Flaminius, qui ouvrit cette voie 
devenue si célèbre, et qui lui donna son nom. Elle le vit passer lui-même 
allant à la rencontre d'Annibal, mais elle ne le vit pas revenir : avee une 
partie de son armée, il avait perdu la vie sur les rives du lac de Trasi- 
mène. Plus tard, un autre membre de la même famille, le consul Flami- 
nius, vainqueur de la Ligurie, continua eette même voie, et la fit paver 
de larges dalles jusqu'à Rimini (1). 

Un second souvenir est eclui de Néron. Lorsque la nuit avait étendu sur 
Rome un voile épais, et que l'indigne empereur pouvait se cacher aux 
regards, il venait iei, non loin du Ponte-Molle, errer comme une ombre 
sinistre et chercher des plaisirs qui, selon l'expression d'un historien, 
faisaient pâlir la lune (2). Le Ponte-Molle, qu'on traverse bientôt, redit 
l'horrible sacrifice, dont il fut longtemps le théâtre. Chaque année, les 
prèires de Saturne y conduisaient une victime humaine, qu'ils préci- 
pitaient toute vivante dans le Tibre (5). A droite et à gauche s’élevaient 
des mausolées et des villas : mausolées d’affranchis el d'histrions, villas 
d'empereurs et d'impératrices, dont les ruines, aujourd'hui méeonnais- 
sables, attestent une fois de plus le néant des richesses et des grandeurs 
humaines (3). 

À toutes ces gloires passées succède la gloire immortelle de nos 
martyrs. Le plus illustre est celui qui donna son nom à la cataeombe où 
nous allons descendre. On était au plus fort de la persécution de Claude 
second ; les chrétiens éperdus se tenaient cachés depuis deux mois dans 
les cimetières, et notamment dans les catacombes de la voie Aurélienne, 
avec saint Callixte, lorsque l'empereur trouva moyen de faire saisir le 
prêtre Valentin. Chargé de fers, le futur martyr est livré au juge Calpur- 
nius, qui le remet à son collègue Astéricus, avee ordre de le ramener au 


(1) Sext. Pomp.; et Strab., lib. v. 

(2) Pons Milvius in eo tempore celebris nocturnis illecebris erat ; ventitabaique illuc 
Nero, quo solutius urbem extra lasciviret. — Tacit., Hise., lib. ni. 

(5) Suet., Inst. Div., lib, 1, c. de Fals. Relig. 

{a) Tit-Liv., Hise., lib. xv, ce. ult.; Suel., {n Gal., c. n; Martial., lib. 11, Epiq. un, et 
lib, vi, Epig. xx1. 
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culte des idoles. Astéricus obéit; mais ses efforts demeurent inutiles. Que 
dis-je! un jour, sa fille, aveugle depuis longtemps, s'approche du géné- 
reux eonfesseur, qui lui rend miraculeusement la vue. Pénétré de recon- 
naissance et d'admiration, Astérieus tombe aux genoux de son prisopnier, 
demande le baptême, devient chrétien avec sa femme, sa fille, tonte sa 
maison, ct tous ensemble, conduits sur les bords du Tibre, signent la foi 
de leur sang. Quant à Valentin, il expic les succès de son apostolat par 
une longue prison; ce n’est qu'après un an de détention et de souffrances 
qu'il est conduit sur la voie Flaminienne, où la hache du lieteur lui 
tranche la tête. Cela se passait le 14 février de l’an 270 (1). Une dame 
romaine, nommée Sabinella, inhuma le généreux martyr au lieu mémeoû 
il avait reçu la mort. 

Cette circonstance fixe l'origine de la catacombe de Saint-Valentin au 
milicu du troisième siècle, peut-être même indique-t-elle une fondation 
plus ancicnne. Quoi qu'il en soit, le pape saint Jules fit bâtir une superbe 
basilique sur le tombeau du martyr. Pieuse entre toutes les autres, cette 
basilique fut longtemps le but de la procession solennelle que le clergé 
de Rome fait le jour de saint Mare : aujourd'hui, malheureusement, il n’en 
reste plus que des ruines. L'entrée du cimetière se trouve à un demi-mille 
de la porte du Peuple, sur la main droite, près du Ponte-Molle. Les terres 
dont elle est encombréc en rendent l'accès fort difficile. 

Entre les objets qui décorent la catacombe de Saint-Valentin, je citerai 
les fresques suivantes, très-curicuses pour l'histoire de l'art. Dans la lu- 
nclte de l'arc, qui surmonte la tombe d'un jeune enfant, on voit la sainte 
Vierge, en demi-figure, tenant Notre-Scigneur sur son giron, et non point 
penché sur le bras. Bien des fois nous avons eu occasion d'indiquer le 
sens dogmatique de cette position de l'Enfant-Dieu, qu'on retrouve sur- 
tout dans les fresques et les mosaïques postérieures au concile d'Éphèse. 
Comme celle du Sauveur, la tête de Marie est entourée du nimbe circu- 
laire, et couverte d'un voile retombant de chaque côté des jones, et ne 
laissant voir que le visage. A droite et à gauche, on lit l'inscription sui- 
vante, dont l'orthographe et la contexture fixent l'époque après l'âge des 
persécutions; écrite du haut en bas, elle est ainsi conçue : SCA DIGENETRIX : 
Sancla Dei Genitrix. 

Une seconde peinture de la mème ervpte, et qui semble contemporaine 
de la précédente, offre aux regards Notre-Scigneur sur la croix. L’instru- 
ment du supplice forme une croix latine, à la partie supérieure qui dé- 
passe la tête, est fixé l'écriteau. Au lieu d'être placé obliquement, il est 
horizontal et porte ces mots : Jesrs, rex Jrdæorvm. Notre-Scigneur est de- 
bout sur la croix, c'est-à-dire que ses bras s'étendent naturellement et 
suivent la direction horizontale des eroisillons, tandis que ses pieds repo- 
sent sur un tasseau, appelé suppedaneum. Deux choses méritent surtout 


(1) Bar., An., 1. 11, an. 970, n. 5. 
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d'être remarquées : la première, c'est que Notre-Seigneur est attaché avec 
quatre clous, et non avec trois-seulement; la seconde, c'est qu'il est re- 
vêtu d’une tunique qui descend jusqu'aux pieds. Le temps ne me permet 
pas d'expliquer cette double particularité, qui a fort utilement occupé les 
archéologues et les artistes (1). Une question désirée depuis longtemps et 
plus en rapport avec nos études réclamaii notre attention. 

Comment les premiers chrétiens parvenaient-ils à connaître le nom 
des martyrs? Quand on songe à la multitude de fidèles qui étaient quel- 
quefois égorgés ensemble, aux obstacles qu’opposaient les païens à l'em- 
pressement des frères pour approcher des martyrs, à la difficulté de 
connaître des prisonniers répandus dans les différents. cachots d’une ville 
telle que Rome, et amenés quelquefois des pays éloignés, une chose 
étonne le pèlerin des catacombes : ce n’est pas de trouver beaucoup de 
martyrs innommés, c'est de n’en pas trouver davantage. Toutefois, plu- 
sieurs moyens restaient à nos pères pour connaître le nom des héros qui, 
succombant dans un glorieux combat, acquéraient un titre sacré aux 
hommages de l'Église. Au premier rang, il faut placer le zèle des parti- 
culiers et la sollicitude des Pontifes. 

A peine le bruit s'était répandu qu'un des frères avait été arrêté pour 
la cause de la foi, que tous, hommes et femmes, jeunes gens et vieillards, 
accouraient à la prison, pour le voir, le consoler, l'encourager, baiser ses 
chaînes et se recommander à scs prières. Ils l’accompagnaient devant les 
juges, recueillaient ses paroles et le suivaient jusqu'au lieu dn supplice. 
Un auteur profane du second siècle, Lucien, raconte ce qu'il a vu de ses 
yeux. Parlant dn fameux imposteur Pérégriaus, qui se faisait passer pour 
chrétien, il s'exprime en ces termes : « Vous auriez vu, dès le matin, 
accourir à la prison, non-seulement des vieilles femmes, des veuves, des 
enfants, mais encore des hommes de la plus haute condition ; à force d’ar- 
gent, ils gagnaient les geûliers, et obtenaient la permission d'entrer, de 
consoler l’imposteur et de passer la nuit avec lui (2). » 

Ce qui se faisait à Rome se renouvelait partout. Qui ne connaît l’ad- 
mirable charité des chrétiens d'Orient et d'Occident, de Lyon, de Vienne 
pour les martyrs ? Le zèle alla quelquefois si loin, que les évêques se cru- 
rent obligés de le modérer, afin de re pas irriter davantage les persécu- 
teurs. Immortel comme le christianisme qui l’inspire, le même esprit de 
charité a traversé tous les siècles. Ne l’a-t-on pas vu se produire en mille 
traits héroïques pendant la révolution française? Ne le voit-on pas en- 
core, dans les missions de la Cochinchine et du Tonquin, conduire, cha- 
que jour, aux portes des prisons des chrétiens empressés à consoler les 
captifs de la foi? 

Mais indépendamment de ces communications journañères avec les pri- 


{1} Voyez Sandini, Hist. famil. sacr., c. xv. 
(2) Dialog. de Morte Peregrini, n. xu. 
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sonniers, est-ce que la plupart des chrétiens, des fidèles de Rome surlout, 
ne se connaissaient pas d'avance ? Ne sait-on pas qu'ils sc réunissaient 
très-souvent en petites assemblées; qu'ils voyageaient, munis de lettres 
de leurs évêques; qu'ils ne formaient qu'un cœur et qu’une âme, et qu'its 
assistaient courageusement au supplice de leurs frères ? Ainsi, en thèse 
générale, il était facile aux chrétiens de tous les pays de connaître le nom 
des martyrs et de le graver sur leur tombe. 

Dans la sollicitude des souverains Pontifes, nous trouvons un second 
moyen de connaître les noms des martyrs de Rome et une nouvelle 
garantie d'authenticité. Saint Clément, troisième successeur de saint 
Pierre, partagea la ville en sept régions. Dans chaque région il plaça un 
notaire, homme instruit, actif, probe, chargé de recueillir tous les détails 
relatifs aux martyrs de son quartier (1). En 238, le pape saint Fabien éta- 
blit dans chaque région un diacre, ayant sous ses ordres un sous-diacre 
ct un notaire, avec ordre de réunir et de mettre par écrit les actes de 
tous les martyrs qui mouraicnt dans le ressort de Icur département. 

Les Papes suivants continuërent avec un soin extrème l’œuvre de leurs 
devanciers. Ils voulurent même que les diacres, les sous-diacres et les 
notaires écrivissent fidèlement tout ec qui arrivait de remarquable dans 
leurs églises (2). Quel meilleur moyen de connaître avec certitude et le 
nom et les actes des martyrs? Pourquoi faut-il que cette collection de 
monuments originaux ait presque entièrement péri? De tous les maux 
que l'impie Dioclétien fit à l'Église, l'anéantissement de ces précieuses 
archives est peut-être le plus grand et certainement le plus irréparable : 
l'odieux persécuteur fit brûler toutes ces pièces dans la place publique (5). 
Néanmoins, on put en sauver assez pour dresser les catalogues qui ont 
servi de base aux Martyrologes romains. 

Je dirai, en passant, que, dans les autres églises du monde, on ne 
prenait pas un soin moins religieux de conserver les noms et les actes 
des courageux athlètes du christianisme. En Afrique, nous voyons, au 
temps de saint Cyprien, le diacre Pontius remplir la même fonction que 
les notaires et les diacres régionnaires de Rome; Smyrne, Vienne et Lyon 
nous ont laissé des preuves admirables du même zèle. L'Orient et l'Occi- 
dent nous montrent des fidèles acheter au poids de l'or la permission de 
prendre sur les registres des tribunaux une copie authentique des inter- 
rogatoires de leurs frères. De là les actes proconsulaires, qui forment un 


(1) Hic fecil septem regioncs dividi Notariis fidelibus Ecclesiæ, qui gesla marlyrum 
sollicite et curiosc unusquisque per regioncm suam perquirerent. — Lib. De Ron. 
Pontif., in Clem. 

(2) Hic regiones divisit Diaconibus et fecit scpiem subdiaconos qui septem Notariis 
imminercnl, qui gesta martyrum in integrum colligerent. — Id., {n Fabian. —Hic gesta 
martyrum diligenter a nolariis exquisivit et in ecclesia recondidil. — Id., fn Anter.; el 
In Julio PP. 

{s) Euseb., Fist, lib, vin, c. n etin.— Bar., De Martyrol., c. im. 
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des monuments les plus précieux de notre antiquité chrétienne (1). Telle 
est, en abrégé, la double réponse à cette intéressante question : Com- 
ment nos pères parvenaient-ils à connaître le nom des martyrs ? 

Abordons maintenant cette autre question, plus.belle encore, savoir : 
Quelle est la certitude des signes du martyre ? A côté d’un grand nombre 
de loculi, on trouve un vase de sang, placé extérieurement au tombeau. II 
est incrusté dans une petite ouverture pratiquée dans le tuf de la galerie, 
et fermée par une légère couche de chaux, dont la couleur blanche 
devait, dans le principe, se détacher vivement de la teinte grisâtre du tuf 
granulaire. D’autres loculi sont accompagnés d’une palme, gravée à la 
häte sur la chaux qui cimente la pierre tombale, ou taillée plus lentement 
dans la pierre tumulaire. Enfin, il en est qui présentent tout à la fois le 
vase de sang et la palme. Cela posé, examinons la valeur de ce double 
signe : la palme et le vase de sang. 

Meitons-nous un instant à la place des premiers chrétiens. Nous voilà, 
comme eux, renfermés dans les catacombes, privés des moyens néces- 
saires pour écrire de longues relations sur les martyrs. À chaque instant 
on apporte de l'Amphithéâtre, du Cirque, des Naumachies, de tons les 
quartiers de Rome, des corps sanglants ct mutilés. Des loculi, creusés à 
la hâte, les reçoivent et se ferment précipitanunent. Ainsi l’exigent et la 
santé des vivants ct la rapidité avec laquelle les bourreaux multiplient 
les victimes. 

Cependant nous attachons une importance extrême à conserver le sou- 
venir des martyrs. Pour cela, nous voulons marquer leur tombe d’nn 
signe distinctif; nous le voulons, soit afin de savoir nous-mêmes, soit 
afin d'apprendre à la postérité quels sont, parmi ces millions de morts 
rangés dans l'immense nécropole, ceux qui ont donné leur sang pour la 
foi, ceux qui ont remporté la palme de la victoire, en un mot, ceux dont 
le courage élevé jusqu'à l’héroïsme mérite et les brillantes récompenses 
du ciel et les hommages religieux de la terre. Afin de donner ces diffé- 
rentes indications d’une manière tout à la fois simple, durable et authen- 
tique, comment nous y prendrons-nous ? J’affirme qu'après avoir long- 
temps cherché, nous ne trouverons rien de mieux que de faire ce qui suil: 

Pour nous rappeler à nous-mêmes et pour apprendre aux autres qu’un 
fidèle a versé son sang pour la foi, ou remporté la palme de la victoire 
dans le plus grand des combats, comment nous Y prendrons-nous? Nous 
placerons près de son tombeau un vase rempli de son sang, nous gra- 
verons sur sa pierre tombalc une palme, emblème du triomphe chez tous 
les peuples. Ces deux signes éloquents seront nécessaires et ils auront 
la même valeur. 

Ils seront nécessaires. Si le héros chrétien a été égorgé, et qu’on ait 
pu recueillir une petite partie de son sang, nous mettrons près de lui une 


{1} Bar., De Martyrol., c. 1; id. An., L. un, an. 258, n.2; Bosio, lib. 1, c. xxx. 
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partie de ce sang précieux, mais si le martyr a été brûlé vif, s’il a été 
précipité dans les flots, s’il a été étrangé, en un mot, s'il est mort sans 
cffusion de sang, le moyen de constater son triomphe autrement que par 
la palme de la victoire? 

lis auront la même valeur; le sang exprimera le prix de la victoire; la 
palme, le triomphe ou la glorieuse issue du combat : l'un ct l’autre redi- 
ront, chacun à sa manière, le même fait, le fait dn martyre. 

Ce n’est pas tout; ces signes étant établis pour fixer nos souvenirs ct 
pour diriger la piété des générations futures, où les placerons-nous ? Nous 
les placerons non dans l'intérieur du tombeau, mais à l'extéricur. De cette 
manière, il suffira au pèlerin des catacombes d'approcher sa lampe des 
loculi qui remplissent les sombres galeries, pour savoir aussitôt quelle 
est la tombe devant laquelle il doit se prosterner, offrir son encens ct 
déposer l'hommage de ses prières. 

Enfin, nulle autre tombe, si chère qu'elle nous soit d’ailleurs, si elle 
ne renferme un athlète de la foi, ne scra jamais accompagnée de ces signes 
vénérables exclusivement réservés aux martyrs. 

Cette conduite, que le plus vulgaire bon sens indique à tous les hommes, 
fut littéralement celle des premicrs chrétiens. D'abord, ils attachaient 
une importance extrême à conserver le souvenir des martyrs. La charité 
mutuelle et la religion étaient le double motif de cette disposition aussi 
universelle qu'incontestable. Le respectueux amour que les fidèles por- 
taient aux martyrs passe toute imagination. Les voir dans leur prison, 
leur parler, les soulager, baiser leurs chaînes, se recommander à leurs 
prières, était, pour tous les frères, hommes, femmes, enfants, jeunes 
gens, vieillards, riches et pauvres, prêtres et laïques, une besoin telle- 
ment impérieux, que, pour le satisfaire, ils ne reculaient devant aucun 
danger, devant aucun sacrifice. 

Que dis-je? ni les railleries de la foule, ni les menaces des magistrats, 
ni les mauvais traitements des bourreaux, ui la crainte, souvent trop 
fondée, de voir leur rôle de spectateurs changé en celui de victimes, rien 
ne pouvait les empêcher d'accompagner leurs frères jusqu'au lieu du sup- 
plice. Chaque page de l’histoire de la primitive Église raconte quelques 
traits de cette héroïque charité (1). C'est un fait sublime comme le chris- 
tianisme, éclatant comme le soleil : Marie, les saintes femmes, le disciple 
bien-aimé, ces intrépides témoins de la mort du Roi des martyrs, eurent, 
dès l’origine, à Jérusalem, à Rome, à Smyrne, à Carthage, à Lyon, à 
Autun, partout, des peuples entiers d'imitateurs. 

La religion perpétuait cet héroïque et respectueux amour. Instruits par 
les Apôtres du divin Maître, les chrétiens savaient que la mort ne brisait 
pas les liens de charité qui les unissaient aux martyrs. Loin de là, dans 
chaque vainqueur, ils voyaient un ami puissant auprès de Dieu, un mo- 


(1) Voyez, enire autres, Mamachi, De’ Costumi de’ primitivi Cristiani, L 11, C1, p. 27. 
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déle et un soutien dans les épreuves qui leur étaient réservées. Soit afin 
de s'animer au souvenir de leur courage, soit’afin de fortificr leur fai- 
blesse du secours de leurs prières, ils bravaient tous les dangers pour se 
réunir assidûment auprès de leurs tombeaux. Là, au milieu d’ardentes 
supplications, ils buvaient le sang générenx qui élève l’homme au-dessus 
de lui-même; et, dans ce double élément, la prière et l'Eucharistie, ils 
puisaient la force de monter à icur tour sur l’échafaud.et de descendre 
dans l'arène (1). On peut juger par là de l'extrême sollicitude avec 
laquelle ils marquaient de signes incommunicables la tombe révérée des 
martyrs. 

Ces signes sont la palme et le vase de sang. Chez tous les peuples, la 
palme fut invariablement l'emblème de la victoire et dn triomphe. Victoire 
dans les combats, victoire dans les jeux olympiques, victoire dans les 
courses du Cirque, victoire dans les luttes de la tribune et du barreau, 
victoire sanglante ou non sanglante, loujours la palme en était le symbole 
et le prix (2). 

Mais, quand cet usage cût été moins universel, il suffirait, pour com- 
prendre et pour justifier l'intention des chrétiens, de savoir que, chez 
les Romains et chez les Juifs, la palme fut le signe invariable de la 
victoire. L'histoire, les peintures, les sculptures, les médailles du 
peuple-roi nous montrent partout la palme comme-l’emblème du triom- 
phe. Sur une médaille d’Auguste, on voit, entre la tête de Jules César 
et d'Octave une palme qui indique la victoire remportée, en Égypte, 
par Jules César. Parmi les médailles de Vespasien, on en compte 
quatre qui représentent un palmier tout cntier. Elles perpéluent le 
souvenir de la grande victoire remportée sur les Juifs par ce prinee 


{1) Mamachi, ibid., c. iv; Boldeuli, lib. 1; Aringhi, lib. 1. 

(2) Victores utique euneti ubique locorum palmam manu prælerunt. — Pausan., {n 
Arcadia, lib. vut; Plutarch., Sympos., lib. vin, quæst. 1v. — Dans les jeux, on plaçait 
une palme sur une table, comme but el récompense de la victoire : « Palmam in medio 
» stadii loco eminentiore, in mensa spectandam proponebant; » de là ce mot de Virgile: 


Seu quis olympiacæ miralur præmia palmæ. 
Georg. 1. 


À Rome, on suspendait une palme à la maison du défenseur qui avait sauvé son 
client dans une cause capitale : « Patronorum in Urbe domibus palmæ apponebantur 
» honoris ergo, quoniam cives in judicio capitali servassent.» De là ces vers de Lu- 
cain : 

coco Sieut et sine sanguinis banstu 
Mitia legitimo sub judice bella movere. 
Hue quoque servali contingit gloria civis, 
Altaque victrices intexunt limina palmæ. 


Arboribus aliis laudabilior palma omnis cerlaminis est Corona, et vicloriæ monu- 
mentum habet ramum virescentem.— Liban., Soph. Enarr., Elog. Palme. 


In certaminibus, palmam signum esse placuit victoriæ. — Aul.-Gal., Noct. Attic., 
Hb, in, €. 1v. 
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et par son fils Titus. Les inscriptions, VICTORIA AVGYSTI, JYDÆA CAPTA, 
ne laissent aucun doute à cet égard. Celles de Septime-Sévère, de 
Caracalla, des Antonins, de Gallien, de Probus, de Carus, de Constan- 
tin, offrent le même emblème du triomphe. 

Ce n'est pas tout: que la palme fût le symbole de la victoire, c'était 
une idée tellement reçue chez les Romaine, qu'un rejet de palmier ayant 
poussé au pied d'une statue de Jupiter Capitolin, pendant la guerre con- 
tre Persée, on ne douta plus de la défaite de ce prince. Au contraire, 
lorsque, cinq ans plus tard, sous les consuls M. Messala et C. Cassius, un 
ouragan eut arraché le palmier symbolique, on crut, avec la même certi- 
tude, aux prochains revers de la république (1). De plus, la palme était, 
à Rome, le signe incommunicable des grands triomphes; ear l'olivier 
seulement était accordé au vainqueur jugé digne de l'ovation. Enfin, la 
signification de la palme était si évidente, qu'elle était connue, même du 
petit peuple (2). 

Maintenant, je le demande : pour représenter le grand triomphe des 
martyrs, les chrétiens de Rome pouvaient-ils faire usage d'un emblème 
plus certain, plus vulgaire et plus consacré? Est-il permis de se mépren- 
dre sur leur intention? A leur place, n’aurions-nous pas fait, ne ferions- 
nous pas comme eux ? 

Allons plus loin, et supposons un instant que ni les Grecs, ni les 
Romains, ni les autres peuples de l'antiquité, n’eussent employé la 
palme comme symbole de la victoire: il aurait suffi aux premiers fidèles, 
pour la graver sur la tombe des martyrs, de savoir que Île Saint-Esprit 
lui-même l'avait désignée comme l'emblème du triomphe. Religieux 
comme ils l’étaient, leur premier soin fut toujours de se conformer, dans 
leurs peintures, dans leurs sculptures, dans leurs emblèmes non moins 
que dans leur langage et dans leurs mœurs, aux enseigneme nts sacrés : 
l'histoire de leur vie publique et privée, les monuments artistiques des 
catacombes en sont une preuve péremptoire et mille fois répétée. Or, 
partout où il en cest question dans l'ÉCRITURE, la palme est prise pour le 
symbole de la victoire. Jo citerai seulement quelques exemples. 

Le Seigneur prescrit aux juges les règles à suivre dans la discussion 
des procès, el, pour désigner la partie victorieuse, il ordonne de lui met- 
tre une palme à la main (5). En témoignage de la victoire que Judas et 


{1} Plin., lib. xvn, ©. xxv. 

(2) Oleæ honorem romana majeslas magaum præbuil, turmas equitum idibus juliis 
ex ea coronando; ilem minoribus triumphis ovantes.— Plin., lib. xv. e. iv. — Victoriæ 
demum in palma significalum, ex nummis, picluris, sculplurisque omnibus universæ 
jam plebeculæ manifestum est. Eaque eloculio totics usurpata Ciceroni : Docto oralori 
palma danda esl; in quadrigis, qui palmam primus acceperil, ele. — Pier. Valerian., 
lib. v, Hieroglyphic. 

{3} Si fucrit causa inter aliquos, el inlerpellaverint judices, quem justum esse per- 
spexerint, illi justitiæ palmam dabunt. Deut., c. xxv, 1. 
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Simon Machabée avaient remportée sur les Gentils, le peuple vint à leur 
rencontre avec des palmes à la main (1). Des palmes étaient sculptées sur 
toutes les parties du temple de Jérusalem, et les interprètes juifs et 
chrétiens s'accordent à dire qu’elles signifiaicent la récompense promise 
au juste, vainqueur dans les luttes de la vie (2). Enfin, l'Apôtre saint Jean 
n'avait-il pas appris aux chrétiens à se servir de cet emblème, en leur 
montrant les martyrs debout, devant Ie trône de l’Agneau, avec des pal- 
mes à la main (5)? 

Aussi rien n'est plus commun dans les Actes des Martyrs, dans les mo- 
numents primitifs et dans les écrits des Péres que cette expression : Za 
palme du martyre, obtenir la palme du martyre, arriver à ta palme du mar- 
tyre (4). 

Les chrétiens étaient donc parfaitement fondés et parfaitement sûrs 
d'être compris, si, pour désigner un martyr, ils gravaient une palme sur 
sa tombe. Ce signe, l’ont-ils réeilement employé? L'Église a-t-elle re- 
connu et reconnaît-clle la palme comme un témoignage irréfragable du 
martyre? Telles sont les deux questions qu'il faut maintenant examiner. 

Que les premiers fidèles se soient servis de la palme pour désigner les 
martyrs, la preuve en est qu'ils ne l'ont pas gravée indistinctement sur 
tous les loculi de la Rome souterraine, que même le nombre de ceux qui 
en sont marqués est comparativement très-restreint. Pourtant, si la palme 
n'avait signifié que la victoire non sanglante des justes dans les combats 
ordinaires de la vie, on devrait la trouver sur un grand nombre de tom- 
bes dont elle est absente, et ne jamais la rencontrer sur d'autres qu’elle 
orne de sa gloricuse présence. Ainsi, elle devrait, d'une part, être tou- 
jours absente de la tombe des petits enfants, et, d'autre part, orner les 
innombrables loculi des adultes, e’est-à-dire, de nos héroïques aïeux, 
modèles accomplis de toutes les vertus. D'où vient néanmoins qu'elle 
marque la tombe de jeunes enfants incapables encore, par leur âge, des 
luttes méritoires de l'existence ? D'où vient que des myriades de Loculi, 
dépositaires de fidèles d'un âge mûr, en sont privés et ne portent d’au- 
ire témoignage de la sainte vie et de la précieuse mort du défunt que ces 
deux paroles : Jn puce: un tel dans la paix ? 

Comment les parents, les amis de ces admirables chrétiens, si fidèles à dé- 
elarer dans detouchantesinseriptions et leurs tendresregretsetla religieuse 
sépulture qu'ils ont eux-mêmes donnée à leurs bien-aimés défunts, ont-ils 
négligé de recommander à l'estime de la postérité ceux qui leur étaient 
si chers, en privant leur tombe du signe distinctif de la victoire et du 


(1) Hachab., lib. xin, c. x. 
(2) Phil. allegor. leg., lib. u; Cornel. a Lapid., In Ezech., ec. xui. 
{s) Stantes anle thronum et in conspectu Agni, amicti stolis albis et palmæ in manibus 
eorum. Apoc., C. v1, 9. 
(3) Bolderti, lib. 1, c. xzm. 
TROIS ROME. T. Iv. 12 


270 LES TROIS ROME. 


triomphe ? Qui pouvait les empécher de leur rendre ce devoir de eharité 
et même de justice ? Quelques minutes et le premier morceau de fer, de 
bois, de pot cassé, suffisaient pour cela. Si pressés et si pauvres qu'on 
les suppose, comment admettre que ces moyens leur manquèrent pres- 
que toujours ? Cependant, malgré tant de motifs et tant de facilité, ils ne 
l'ont pas fait ; il faut donc en conclure qu’à leurs yeux la palme n’était 
point un signe facultatif, mais bien l'emblème réservé d'une victoire plus 
excellente que toutes les victoires spirituelles, l'emblème d'une victoire 
effective, réelle, extérieure, en un mot de la victoire par excellence : la 
victoire du martyre (1). 

Une seconde preuve vient à l'appui de la précédente. L'illustre gardien 
des catacombes, Boldetti, a remarqué que la palme se trouve plus fré- 
quemment dans les cimetières voisius du Tibre. Cette particularité, dont 
la science archéologique ne saurait rendre compte, s'explique d’elle- 
même, en admettant que la palme est le signe distinetif du martyre. En 
effet, on conçoit sans peine que les chrétiens ont dû transporter dans les 
catacombes les plus rapprochées leurs frères noyés dans le Tibre, et 
l'histoire nous dit que le nombre en fut grand. Mais leurs tombes ne pou- 
vaient être signalées par le vase de sang, puisqu'il n'y avait point eu de 
sang répandu. De là, sans aucun doute, la multiplication de la palme dans 
les galeries dont il s’agit (2). 

Un dernier témoignage complète la démonstration. Des tombes qui sont 
certainement des tombes de martyrs, puisque l'inscription en fait foi, n'ont 
d'autre sigue distinetif que la palme. 


En voiei quelques-unes : 


RUFFINUS ET CHRISTI MARTYRES 


CL. MARTYRES CHRISTI Éz 


« Ruffin et cent cinquante martyrs du Christ, martyrs du Christ. » 


( ) Dunque è& duopo affermare che presso di loro La palma dinotasse allra cosa mollo 
maggiore, e più excellente, che la sola vitioria spirituale ed inlerna; e che per queslo 
moiivo si astenessero di effigiarvela, senza lasciarsi indurre o dall’ affezione del sangue, 
o dalle leggi d'una eccedente amicizia a concederla à chi perfellamente non se l'avea 
meritala con la sicurezza di vera, effeltiva e reale vitloria eslerna per mezzo del con- 
- sumalo martirio. — Boldenti, lib. 1, c. xLvint, p. 260, 


(2) Boldetti, lib. 1, c. xLIV, p. 555. 
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MARCELLA ET CHRISTI MARTYRES 


6 1 CCCCCL. E 


« Marcelle et cinq cent cinquante martyrs du Christ. » 


HIC GORDIANVS GALLIÆE NVNCIVS JVGV 
LATVS PRO FIDE CVM FAMILIA TOTA 
QUIESSUNT IN PACE 

THEOPHILA ANCILLA FECIT 


« Ici Gordien, courrier de la Gaule, immolé pour la foi avec toute sa 
famille : ils reposent en paix. Théophila, leur servante, a fait cette 
tombe. » 

Cette inscription écrite en caractères barbares provient des catacombes 
de Sainte-Agnès. 

Par cela seul, il demeure démontré que, dans l'intention des premiers 
fidèles, la palme est le signe distinetif du martyre. Donc sur tous les 
loculi où elle se trouve, elle indique la même chose; autrement elle ne se- 
rait plus un signe. Telle est la réponse à cette première question : Les 
chrétiens ont-ils employé la palme comme signe distinctif du martyre ? 
Reste la seconde, savoir : L'Église a-t-elle toujours reconnu la palme 
comme le témoignagc irréfragable du martyre ? 

En parlant des peintures et des sculptures des catacombes, nous avons 
constaté que l’art était un livre, une langue dont l'Église s'était servie, 
dès l’origine, pour enseigner à ses enfants les vérités de la foi. Or, pas 
plus que l’enseignement oral, cet enseignement figuré ne fut laissé à l’ar- 
bitraire des particuliers et aux caprices de l'imagination. L'ensemble des 
monuments primitifs montre qu’une même pensée l'inspire, le domine et 
le surveille. On lui a même fait un reproche de cette reproduction con- 
stante des mêmes sujets et de cette invariable série de formes et d’emblè- 
mes. Dans ce reproche, qu’on peut admettre au point de vue artistique, se 
trouve la preuve évidente du fait que nous voulons établir. 

Une pareille communauté, disons mieux, une pareille identité de types 
et d'emblèmes parmi l’innombrable variété de peintres et de sculpteurs 
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incxpérimentés qui se succédèrent pendant plusieurs siècles et qui tra- 
vaillèrent sans se connaître dans les vastes souterrains des catacombes, 
révéle manifestement l'existence de symboles convenuonnels, sauctionnés 
et maintenus par un pouvoir régulateur. Cette mème uniformité traverse 
les äges suivants. Ainsi le concile de Trente ne fait que proclamer la per- 
péluité de ce pouvoir régulateur de l'enseignement figuré, lorsqu'il dit : 
« Conformément à l'usage de l'Église catholique et apostolique, recu dès 
les siècles primitifs, conforme à la tradition des saints Pères ct anx dé- 
crets des conciles, le saint Synode ordonne à tous les évêques. d'in- 
struire avec soin les fidèles... de l'usage légitime dds images... et afin 
que toutes ces choses soient observées avec plus d’exactitude, il défend 
à toute personne de placer dans un licu ou dans une église quelconque, 
une image insolite, à moins qu'elle n'ait été approuvée par l'évêque (1). » 

Quant à la palme en particulier, toute la tradition nous la donne 
comme le signe distinctif du martyre. Je regrette vivement de ne pouvoir 
citer les innombrables témoignages des saints docteurs sur ce fait incon- 
testable (2). Qu'il nous suffise d'entendre saint Grégoire le Grand. Le sa- 
vant Pontife nous montre dans le ciel l'origine de cet usage, en sorte que 
toute la différence entre l'Église de la terre et l'Église du ciel consiste en 
ce que la première grave sur la tombe du martyr la palme que la se- 
conde lui met à la main. « Que signifient les palmes ? demande l'illustre 
docteur, sinon le prix de la victoire? De là vient qu'on les donne aux 
vainqueurs. C'est aussi pour cela qu'il est écrit de ceux qui ont vaineu 
l'antique ennemi et qui triomphent dans les joies de la patrie : Et des 
palmes sont en leurs mains (5). » 

Aux témoignages écrits succède la conduite plus éloquente encore des 
souverains Pontifes, dans toute la suite des siècles. Saint J'ascal extrait 
iles catacombes deux mille trois cents martyrs qu'il place dans l'église de 
Sainte-Praxède : quel signe empiloie-t-il pour désigner à la postérité la 
sanglante victoire de tous ces héros de la foi? Deux magnifiques palmes 
en mosaïque, gravées sur l'abside de la basilique. Saint Félix HT, dans 
l'église des Saints-Cosme ct Damien ; Anastase IV, dans l'église de Saint- 
Venancc près Saint-Jean-de-Latran ; Innocent If, à Sainte-Maric-in-Traste- 
vere; Honorius IH, dans la basilique de Saint-Paul-hors-des-murs, cm- 
ploient le même symbole pour désigner le même fait. 

Concluons par ces paroles de l'homme le plus savant de son siècle, qui 


(1) Ie ut fidelius observentur, staluit sancta Synodus, nemiui licere ullo ir loco, 
vel eeclesia, etiam quomodolibel exempta, insolilam ponere vel ponendam curare ima- 
ginem, nisi ab Episcopo approbala fuerit. Sess. xv, de Purgat. 

(2) Voir ces passages péremptloires dans Boldetti, lib. 1, €. x£u, XL, ele. 

(5) Quid per palmas, nisi præmia vicloriæ designantur” Ipsæ quoque dari vincentibus 
solent. Unde de his quoque qui in cerlamine martyrii antiquum hoslen vicerunt, et 
jam victores in patria gaudebant, scriplum est : Et palmæ in manibus corum. Homil. 
xvi, in Ezech. 
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résument l'histoire emblématique de tous les âges chrétiens. « Les saints, 
dit Bellarmin, sont toujours représentés avee les emblèmes de la vertu, de 
la souffrance ou de la puissance : saint Pierre avec les clefs, saint Lau- 
rent avec sou gril, cte., les martyrs avec des palmes, tous les saints avec 
la couronne. Ces emblèmes sont comme une histoire abrégée des aetions 
el des souffranecs de ceux que nous devons honorer (1). » 

De même donc que lg concile de Trente a constaté le pouvoir perpé- 
tucl et la vigilance constante de l'Église sur l’enseignement figuré, 
de mème le Saint-Siége n’a fait que constater la tradition catholique sur 
la signification de la palme, lorsqu'il l’a solennellement déclarée signe 
distinctif ct suffisant par lui-mëme du martyre. Voiei le mémorable dé- 
cret : « Lorsqu'il fut question des signes auxquels on pourrait distinguer 
les vraies et les fausses reliques des martyrs, la sacrée Congrégation, 
ayant examiné mûrement l’affaire, déclara que la palme et le vase teint 
de sang devaient être regardés comme des signes irréfragables du mar- 
tyre : quant aux autres signes, elle en renvoya l'examen à un autre 
temps (2). » Ce décret déeisif a toujours servi et il sert encore de règle 
aujonrd'hui. 

Heureux d’avoir reconnu les solides fondements sur lesquels repose la 
conduite de l'Église dans la question des saintes reliques aussi bien que 
dans toutes les antres, nous regagnâmes avee la nuit la porte du Peuple, 
bien disposés à la repasser demain, afin d'étudier le vase de sang, second 
signe distinctif du martyre. 


18 MARS. 


Calacombes de la voie Flaminienne (suite). — Calacombe de Sainte-Théodora. — Vase 
de sang, second signe du marlyre. — Zèle des chrétiens de tous les temps pour avoir 
le sang des martyrs. 


Après avoir monté le Saint Escalier et rendu nos hommages au véné- 
rable portrait de Notre-Seigneur, qu'on y conserve et qu’on y découvre 
aujourd'hui, nous regagnâmes la voie Flaminienne. Comme toutes les 
autres elle fut rougie du sang de nos pères. A saint Valentinien se joignent 
les glorieux martyrs Abbondius, prêtre, Abbondantius, diacre. Le 46 sep- 
tembre de l'an 303, une foule immense encombrait la voie Flaminienne, le 
pont AMilvius et les plaines qui s'étendent à dix milles de distance. Qne 


{1) Sancti semper cum insigni virlulis, vel passionis, vel potestatis pinguniur, Petrus 
cum elavibus, Laurenlius cum eraticula, elc., marlyres omnes eum palmis, sancli om- 
ues cum diademale; ex quibus signis, seu instrumentis, docemnr quasi per compen- 
dium quid illi, quos colimus, egerin1, quidve passi sunt. De Éccles. triumph., b. n, €, x. 

(2) Cum de notis disceplaretur ex quibus veræ sanctorum martyrum reliquiæ a falsis 
ei dubiis dignosci possint, eadem S. Congregalio, re diligentius examinala, censuit 
palmam, et vas illorum sanguine lincium, pro signis certissimis habenda esse; aliorum 
vero signorum examen in aliud lempus rejecit. Dat. Rom., die x aprilis 1668. 
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faisait là tout ce peuple? Un spectacle sanglant allait être offert à son 
avide cruauté. Voici venir lentement au milieu des licteurs deux ministres 
de l'Évangile, chargés de chaînes et le eorps épuisé par les horribles tor- 
tures du chevalet. Ils vont subir la mort : ainsi le veut le magnanime 
Dioclétien. Tout à coup un long frémissement parcout la foule; les uns 
crient au prodige, les autres à la magie. Qu'est-il arrivé? Mareius, noble 
rejeton d'une des plus illustres familles de l'empire, s’est présenté devant 
les martyrs. Il a eu foi au pouvoir miraculeux de l'innocence, et il a de- 
mandé aux saints la résurrection de son jeune fils qu'il vient de perdre. 
Sa prière est exaucée, son fils est entre ses bras, plein de vie. Du père et 
de l'enfant la reconnaissance a fait des chrétiens; l'empereur en est 
immédiatement informé, et du Palatin revicnt l’ordre d'envelopper dans 
le même supplice ct les apôtres et les néophytes. Tous quatre con- 
tinuent leur marche et reçoivent ensemble la palme du martyre. La nuit 
suivante, une dame romaine, nommée Théodora, vint avec ses serviteurs 
enlever les corps des saintes victimes, les plaça dans sa voiture et les 
conduisit dans une de ses terres, située à vingt-huit milles de Rome. Elle 
les enveloppa précieusement de linceuls avec des parfums et les inhuma 
dans la paix (1). 

Notre intention était d'aller visiter la catacombe de Sainte-Théodora ; 
mais la distance nous retint. Je dirai seulement que ce glorieux cimetière 
se trouve en face du Mont-Soracte, si célèbre par la retraite de saint 
Sylvestre; qu'il est de forme circulaire, à deux rangs de galeries, et qu'il 
conserve encore quelques monuments primitifs, entre autres l'inscription 
de sainte Théodora, qui vint elle-même partager le tombeau des martyrs. 
Regagnant la catacombe de Saint-Valentin, nous abordämes la question 
du vase de sang, comme signe distinctif du martyre. Les monuments que 
nous avions VUS, CCUX que nous avions sous les yeux, rendaient palpable 
le sujet de nos études. Or, quand on opère sur une matière appréciable 
au tact et à la vue, les recherches sont plus agréables, l'examen plus 
sacile, et le succès plus certain. 

A côté d'un grand nombre de loculi se trouve, ainsi que nous l'avons 
remarqué, une petite ouverture pratiquée dans le tuf et renfermant un 
vase de sang. Nous avous à montrer : 1° que ce vase n'est point un vase 
lacrymatoire, ni un vase de parfums, mais bien un vase de sang; 2° qu'il 
est placé là pour indiquer le tombeau d'un martyr. 

Les païens honoraicnt les funérailles de leurs proches et de leurs amis 
par une grande abondance de larmes. Dans la crainte que la douleur 
réelle n'en fit pas assez répandre, on payait des femmes pour en verser. 
Ces femmes, appelées præficæ, s'arrachaient les cheveux, se frappaient, 
s'égratignaient le visage, chantaient des chants lugubres, afin de se faire 


(4) Bar., L 11, 4n. 505, n. 115; Mazzolari, I. v, 426; Act. SS, Abund. et Abund., apud 
Bosio, lib. 1v, c.x. 
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pleurer (1). Quelquefois leurs larmes, ainsi que celles des parents et des 
amis, étaient recueillies dans des vases lacrymatoires, espèce de fioles en 
verre, étroites et très-longues, qu'on enfermait, avec les cendres du mort, 
dans l’urne sépulcrale. De là, cette formule, assez souvent reproduite sur 
les tombes païennes : Ils l'ont déposé avec des larmes (2). En cherchant la 
raison de cet usage, on la trouve dans l'ignorance où étaient les païens du 
dogme consolateur de Ha résurrection. Persuadés que le corps de leurs 
amis périssait pour jamais, ils tenaient à se montrer inconsolables; el 
afin d'éterniser leurs regrets, ils enfermaient des larmes avec les cendres 
de ceux qu'ils avaient perdus. 

Rien de semblable n'avait lieu parmi les chrétiens. Ils pleuraient sans 
doute à la mort de leurs frères; mais ils ne pleuraient pas comme ceux 
qui n'ont plus d'espérance. Aussi, jamais ils ne connurent l'usage des 
vases lacrymatoires : histoire, tradition, monuments, tout se tait à cet 
égard. Ce silence absolu acquiert la force d'une preuve positive, quand 
il s’agit d'hommes qui regardaient la mort comme un sommeil et la sépa- 
tion comme une absence de quelques jours. D'ailleurs, les vases lacry- 
maloires se plaçaient toujours dans l'intérieur des monuments. Or, les 
millions de loculi ouverts, jusqu'à ce jour, dans les catacombes, n’en ont 
pas donné un seul. Il est donc démontré, pour qui est tant soit peu initié 
aux rites funéraires des anciens, que les vases trouvés auprès des tombes 
de la Rome souterraine ne sont pas des vases lacrymatoires (5). 

Est-il également certain qu'ils ne sont pas des vases de parfums ? 

C'est ce que nous allons examiner. L'usage des parfums, dans les funé- 
railles, remonte à la plus haute antiquité. On le voit pratiqué chez les 
Égyptiens, de qui les Hébreux paraissent l'avoir reçu (4). De l'Égypte il 
passa dans la Grèce, de la Grèce en Italie (5). Dès les premiers temps de 
la république, une loi des Douze-Tables en constate l'existence, lorsqu'elle 
défend d'employer des parfums dans la sépulture des esclaves (6). Dans 
les beaux jours de l'empire, on jetait dans le bûcher des Césars et des 
grands une quantité considérable d'aromates, soit pour honorer le dé- 
funt, soit pour rendre plus rapide l’action du feu, soit pour empécher 
toute odeur désagréable (7). 


(3) Cicer., De Legib., lib. u. 

(2) Prius urna cum odoribus et lacrymis,quæ vitreo vasculo injectæ essent, ossa cum 
cineribus claudebantur; unde hæc verba : cum lacrymis posuêre. — Grutler., De Jure 
Mean., lib.1,c. xxvir. (5) Voyez Boldelti, lib. 1, ce. xxxiv. 

(4) Gen.,c. 1. (s) Plalo, In Phædon. 

(6) Ut servilis unctura omnisque cireumpolalio lollatur, 
Tarquiaïi corpus bona femina lavil el unxit. 
Exxics, Apud Serv.: Æneid., lib. 1v. 
(7) ........ Congesla cremanlur, 
Thurea dona, dapes, fuso crateres olivo. VirGiLe, Æneid., lil, vi. 

Lecta ossa vino el lacle perfusa, siccataque, aromalibus et odoribus commixla in 

uroam reponebant. — Spond., De Cæmeter., lib. 1, pars im, c. in, 
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Les chrétiens imitèrent cet usage. Is avaient pour modèle la conduite 
tenue par les héros du Calvaire à l'égard du divin Maître. Comme on 
ensevclit le corps du Seigneur dans un linceul avec des aramotes (1), de 
méme ils cnveloppaient les corps de leurs frères, ct surtout des martyrs, 
dans des linges avec des parfums. Ce genre de sépulture est mentionné 
à chaque page de nos monuments primitifs (2). 

Quant à déposer dans l’intérieur on à l'extérieur des tombeaux des 
vases remplis de parfums, ni les païens, ni les chrétiens ne connurent 
jamais un semblable usage. Malgré les fouilles plusieurs fois séculaires, 
malgré les innombrables tombeaux mis à découvert, le premier vase de 
ce genre, placé dans les urnes des mausolées, dans les ollæ des colom- 
baires, dans les loculi des catacombes, est encore à trouver (3). Mais n’en 
découvre-t-on pas qui, placés à l'extérieur des monuments, servaient 
comme de réchauds dans lesquels on faisait brüler des parfums en l’hon- 
neur des moris, aux jours anniversaires de leur trépas ? On peut affirmer 
qu'il n’en existe aucun près des tombes païennes. Quoi qu'il en soit, il est 
plus clair que le jour que ces vases n'accompagnent jamais les tombeaux 
de nos catacombes ct que ceux qu'on y trouve sont des vases de sang. 
En voici les preuves : 

Ces vases sont, en général, de verre, un petit nombre en terre cuite, 
quelques-uns en bronze. On conçoit sans peine que les premiers n'ont pu 
servir à brûler des parfums : le moindre charbon enflammé les aurait fait 
éclater. Pas plus que les premiers, ceux de la seconde et de la troisième 
cspèce n’ont pu tre employés à un pareil usage. Sans doute, ils sont 


(1) Acceperunt ergo corpus Jesu et ligaverunlillud linteis cum aromatibus, sicul mos 
est Judæis sepelire. Joan., ec. xx. 

(2) Bolderti, lib. 1, e. xxx1v, p. 174 el suiv, 

(5) Che di tali unguenti, profumi ed odori si collocassero i vasi o dentro, o fuor de’ 
sepolcri, finora non è slato possibile rinveuirlo, in veruno degli aulori, che trallano de 
funerali degli antichi e specialmente di Roma. Id., id. p. 175. — Quant aux vases qui 
accompagnent quelquelois les tombeaux païens. il est d'abord reconnu qu'ils se trou- 
vent Loujours à l'intérieur ct non à l'extérieur de la tombe, tandis que les ficles du sang 
des marlyrs sont toujours placées au dehors el jamais à l’intérieur de leur loeutus. Puis 
un doulc assez grave s'est élevé sur la destination des vases que l’on a trouvés dans 
les sépultures païennes, à savoir, s'ils élaient employés pour les parfums, comme l'ont 
prétendu quelques archéologues modernes, après Schofflièn et Paciaudi, on plulôt si 
ce n'étaient pas des vases lacrymaloires, ainsi que l'ont présumé Chiffiet, Kirmann, 
Smith el d'autres écrivains. Mais quel qu’ait élé l'emploi réel de ces vases, l’un el l'autre 
de ces usages répugnent également au caractère dessépultures des marlyrs. D'une part, 
l'Église n'a jamais prié pour le salut des martyrs et n'a jamais non plus déploré leur 
trépas, puisque c'eûtélé contraire à la gloire des martyrs el de Dieu : on ne lrouve pas 
une larme gravée sur leur lombe. D'autre part, si elle les eût honorés avec des vases 
de parfums et de liqueurs que les païens consacraient aux dieux mänes ou d'aulres 
diviuilés infernales, l'Église eût alors rendu aux marlyrs un honneur emprunté à celle 
idolâtrie abominahle, contre laquelle ils avaient proteslé par leur supplice et leur mort. 
P. Seechi, Lettres sur le Martyre de saint Sabinian. » 
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d'une matière capable de résisier à l’action du feu; mais l'exiguité de l’ou- 
verture, semblable au cou d'une bouteille, ne permet pas d’y introduire 
des charbons. La simple vue de ces vases rend absurde la supposition 
qu'ils ont pu servir de réchauds. 


Cu) Ce > 


L'expérience démontre que, dans la réalité, ils n'en ont jamais servi. 
Les catacombes sont pleines de lampes en terre cuite, destinées à éclairer 
les galeries. Quoique éteintes depuis quinze ‘ou dix-huit siècles, ces 
lampes conservent la trace du feu. Le bec, fortement noirci, atteste le 
passage de la fumée : nous en possédons plusieurs, recueillies, sons nos 
yeux, dans les catacombes de Sainte-Priscille, qui portent le cachet irré- 
cusable de leur usage primitif. Si donc les vases dont il s’agit avaient 
jamais contenu des charbons, ils conserveraient quelque trace de feu ; on 
devrait même y trouver des restes de charbons mêlés avec la terre dont. 
quelques-uns sont plus ou moins remplis. Or, examen le plus attentif et 
mille fois répété n’a jamais pu y surprendre ni trace de feu, ni résidu de 
charbons ou de matière carbonisée : ils ne servirent donc ni de réchauds 
ni de cassolette. 

A ces preuves matérielles se joint une preuve morale qui, pour le pèle- 
rin des catacombes, remplace toutes les autres. Elle naît de la nature 
même des lieux. À la vuc des profonds souterrains, où cireule à peine Ia 
quantité d’air nécessaire à la respiration; à la vue de ces petites chapelles 
où le séjour prolongé d'un certain nombre de personnes, joint à la fumée 
de lampes nombreuses, épaissit et vicie promptement l'atmosphère, com- 
ment admettre la présence de réchauds remplis de charbons et dégageant, 
pendant des heures entières, des nuages d’encens et de parfums ? La seule 
pensée d'une pareille hypothèse suffit pour asphyxier. 

Aussi, l’histoire qui mentionne avec tant de fidélité et les offrandes de 
luminaires faites aux tombeaux des martyrs par les souverains Pontifes, 
et les parfums de tout genre employés par les chrétiens dans l'ensevelis- 
sement de leurs frères, ne dit pas un seul mot des aromates brûlés en 
leur honneur sur de prétendus réchauds (1). Les vases de verre, de terre 


{1) Tisdemque institutis disposuit, ut in cæmeteriis circumquaque positis Romæ in die 
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cuite ou de bronze, placés auprès des loculi des martyrs, ne sont ni des 
vases lacrymatoires, ni des cassolettes, ni des réchauds à parfums : voilà 
un fait acquis. Que sont-ils donc? Telle est la question qu'il faut mainte- 
nant éclaireir. 

L'histoire, la tradition, la science, l'Église répondent d'une vois una- 
nime : Ces vases contiennent le sang des martyrs. Ici, je l'avoue avec 
transport, c'est une bonne fortune pour le pèlerin catholique des cata- 
combes, d'être conduit par les exigences de son sujet à dérouler aux re- 
gards de ses frères une des plus magnifiques pages des annales de la 
primitive Église. 

Dans la personne des pêcheurs galiléens, le christianisme est entré 
dans la grande Rome avec la prétention de renverser Jupiter du Capitole 
et d'engager une lutte à mort avec le paganisme. L'heure du combat gi- 
gantesque a sonné : les lions et les tigres rugissent dans l'amphithéâtre. 
Le Palatin, le Quirinal, leJanicule, les sept Collines, le Forum, se couvrent 
de roucs, de chevalets, d'instruments de suppliec : sous la dent des ani- 
maux furieux, sous la hache des licteurs le sang chrétien coule à grands 
flots; durant trois siècles les victimes périssent par millions. Un triple 
enthousiasme s'est emparé de la reine du monde : enthousiasme de la 
cruauté dans les empereurs, les magistrats et les bourreaux; enthou- 
siasme des tortures et de la mort dans les martyrs; enthousiasme de 
l'amour et de la vénération dans les frères des victimes. 

Regardez ce peuple entier de sénateurs, de chevaliers romains, de ma- 
trones, de jeunes filles, d'hommes et de femmes du peuple qui veillent 
aux portes du Colisée, à l'entrée du Forum, au pied des échafauds. Mal- 
gré les bourreaux, les soldats et les juges, de la voix et du geste ils en- 
couragent les condamnés au milieu de leurs tortures; puis, quand de 
profondes blessures ont fait jaillir leur sang ; quand le glaive homicide 
ou la dent meurtrière des hyènes et des panthères l'ont fait couler par 
torrents ; quand enfin ils ont expiré, voyez tout ce peuple se précipiter 
sur l'arène ensanglantée de l'amphithéâtre, pénétrer hardiment sons les 
chevalets et les échafands et recucillir à lenvi avec des linges et des 
éponges le sang dont la terre est inondée, en attendant qu'il puisse em- 
porter précieusement, dans des cavernes inconnues, les restes mutilés 
des victimes (1}. Voilà le spectaele étrange aux yeux de la raison, sublime 
aux yeux de la foi, dont Rome et Carthage, Lyon et Smyrne, l'Orient et 
l'Occident furent chaque jour témoins pendant trois siècles. 

Malheureusement les limites de mon sujet ne permettent de citer qu'un 


nataliliorum eorum (marlyrum) luminaria ad vigilias faciendas el oblaliones de pa- 
triarcbio per oblalionarium deportarentur ad celebrandas missas, etc. — Anaslas., /n 
Greg., 1, ele, 

(1) Tanti faciebant sacras martyrum reliquias, ul sudoris, si possent, gullas bauri- 
renli, etslillas sanguinis cliam perseculore videnle, atque exerlo gladio minitante, qua- 
libet arte subriperent, atque reconderent. — Baron, Àn. 261, n. 54. 
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petit nombre d'exemples. Comme Jérusalem avait vu Marie et Madeleine 
rester courageusement sur le Calvaire en face de la croix pendant le 
supplice de la grande Victime, de même, pendant les furieuses persécu- 
tions de Néron et de Domitien, Rome vit constamment au pied du gibet 
des martyrs deux héroïnes, deux jeunes et nobles vierges, filles du séna- 
teur Pudens, recueillir avec un zèle infatigable le sang précieux des 
martyrs. Praxède et Pudentienne, les monuments primitifs vous attri- 
buent la gloire incomparable d’avoir sauvé le sang ct les restes sacrés de 
trois mille victimes. Honneur au génie des arts qui a bien mérité du 
christianisme en vous représentant l'une et l’autre dans l'exercice de 
votre héroïque charité (1). 

Sous Valérien, Hippolyte, la gloire de Rome, est mis en pièces par des 
chevaux indomptés qui le traînent dans des chemins couverts d'épines et 
de cailloux. Ses membres sont semés sur unc longue étendue, couverte 
de distance en distance par des flaques de sang : dix-neuf martyrs péris- 
sent avec lui. L’horrible supplice est à peine commencé, qne les frères, 
les sœurs, c'est-à-dire les chrétiens de tout âge et de tout sexe, aceou- 
rent pour recueillir et le sang et les membres sacrés des victimes. Les 
uns ramassent la tête vénérable, dépouillée de sa chevelure ; les autres, 
les mains, les bras, les épaules mutilés : ceux-là recueillent avec des 
linges et des éponges jusqu'à la dernière goutte de leur sang précieux (2). 

Qui ne connaît l’héroïque courage des illustres matrones Priseille, 
Cyriaque, Lueine, Marcelle, Juste, Théodora, glorieuse lignée d'héroïnes 
qui reproduisirent pendant trois siècles, aux regards de la grande Rome, 
l'intrépidité de leur mère et de leurs sœurs, Marie et les saintes femmes 
du Calvaire? Mais ce que plusieurs ignorent, c’est que le dévouement 
pour les martyrs, la sainte avidité de posséder leur sang et leurs restes 
précieux, régnaient en souverains dans le cœur d’une impératrice: et 
quelle impératrice, grand Dicu! La femme même du plus terrible per. 
sécuteur que l'Église ait jamais eu : j'ai nommé sainte Serena, épouse de 
Dioclétien ! 


(+) Dans l'église qui porte son nom, on voit sainte Praxède pressant une epunge 
pleine de sang sur le bord d'un puits. L'usage des éponges pour recueillir le sarg des 
martyrs, allesié par les monuments primilifs, est devenu palpable par la découverte 
d'un grand nombre de vases «ù se trouvait encore l'éponge imbibée de sang. — Voyez 
Boldetii, lib. 1, e. xxx1, p. 149-150. 


(2) Ille caput niveum compleclilur, ae reverendam 
Canitiem molli confovel in gremio. 
Hic humeros, truncasque manus el brachia et ulnas, 
Et genua, el crurum fragmina nuda legit. 
Palliolis etiam bibulæ siccantur arenæ, 
Ne quis in infeelo pulvere ros maneal. 
Si quis et in sentibus recalenli adspergine sanguis 
Insider, hune omnem spongia pressa rapil. 
PRuDENT., flym. 11. 
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Susanne, jeunc vierge, la fleur de la noblesse romaine, vient, par 
ordre du trran, d’expirer au milieu des tortures. La nuit suivante, l'impé- 
ratrice sort mystérieusement du palais, et pendant le sommeil du tigre, 
elle vient recucillir de ses propres mains le corps de l'héroïne ; avec son 
voile elle ramasse le sang. Plus heurense de son trésor que son mari de 
toutes ses conquêtes, elle cafcrme le précicux dépôt dans une cassette 
d'argent, l'emporte au palais, et tous les instants du jour et de la nuit 
qu’elle peut saisir, elle vient furtivement offrir ses prières et ses vœux à 
son augusle amie (1). 

Passons à Carthage. Saint Cyprien va au supplice ; avec lui marchent 
de nombreux chrétiens. Sous les yeux des juges et des bourreaux, ils 
étendent par terre des linges et des monchoirs afin de recueillir le sang 
de l'illustre martvr (2). 

Nicomédie contemple le même spectacle. Par ordre de Dioclétien, 
vingt-trois martyrs, à la tête desquels marche saint Adrien, non moins 
célèbre à Rome qu'en Orient, sont condamnés au supplice de la roue. 
De leurs membres déchirés, broyés, coulent des torrents de sang ; sang 
précieux que sainte Nathalie, digne épouse d’Adrien, et plusieurs dames 
de ses amies reçoivent avec un amour qui ne peut être comparé qu'à 
leur courage. Les unes le recucillent dans des linges et de la pourpre ; 
les autres dans leur propre sein. Ce n'est pas assez; les illustres matrones 
voient les habits des bourreaux couverts de ce sang précieux : pour les 
avoir, elles leur jettent l'or, les perles, les riches parures dont elles sont 
couvertes (5). 

Portons encore nos regards vers l'Arménie. Les ordres cruels de 
Dioclétien s’y exécutent comme dans le reste dun monde. La ville de 
Sébaste voit son vénérable évêque, saint Blaise, conduit au supplice. 
Parmi la foule immense qui suit le glorieux martyr, se distinguent 
sept héroïnes, qui reeueillent précieusement les gouttes de sang qui 
tombent de ses blessures (4); et comme leurs frères ct leurs sœurs 
de l'Orient et de l'Occident, elles marquent leur corps de ec sang 
précieux. 


(1) Serena augusla cum gaudio noclu veniens, collegit corpus sancitæ martyris et 
sanguinem ejus illic fusum suo velamine exlersit, posuilque in capsa argentea palalio 
suo, ubi diu noctuque furtivis vicibus orare non cessabatl. Act. S. Susan., apud Sur. 
1l aug. 

(2) Fraires vero flentes linteamina et oraria anle eum ponebant, ne sancius cruor 
defluens absorberelur à terra. Act. S. Cyp., apud Ruiuart. 

{(s) Suscipientes sanguinem sanctorum in linteaminibus,et purpura, qui slillabat de 
corum corporibus; aliæ vero in sinu suo suseipientes abscoudebant, el veslimenla 
quæstionariorum, quæ eraut sanguine infusa sanclorum marlyrum, clarissimæ feminæ 
comparaverunt mullo auro vel gemmis el ornamentis pretiosis. MSS. Cod. ex S. Mar. 
Transtyber., p. 15. 

{a Septem beatissimæ mulicres timenles Deum sequebanlur um, suscipientesgullas 
sanguinis quæ ab co cadcbant, etse ipsas ungebant. Act. S. Blas., apud Bolland,3 febr. 
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Sublime témoignage de la haute estime qu’on faisait du sang des-mar- 
tyrs ! De même qu'après la Communion, nos héroïques aïeux, trempant 
lé doigt dans le calice, s'oignaient les yeux cet les oreilles avec le 
sang adorable du Roi des martyrs, de même, par cette onction san- 
glante, ils communiaient avec ses glorieux imitateurs, soit pour s'identi- 
fier à leur courage et à leur sacrifice, soit pour se guérir, se forlificr et 
s'animer au combat {1}. 

A qui serait tenté de révoquer en doute ces traits de foi et d'intrépi- 
dité, parce qu'il ne saurait les comprendre, je dirai, en premicr licu : 
Expliquez-moi le courage des martyrs, et je vous expliquerai le courage 
des chrétiens. Fallait-il moins d’héroïsme aux premiers pour répandre 
volontairement, au milieu des tortures, jusqu'aux dernières gouttes de leur 
sang, qu'il n’en fallait aux seconds pour les recueillir? Je dirai, en second 
licu, que cette intrépidité sublime, quelque inexplicable qu'elle vous pa- 
raisse, est un fait constamment reproduit dans tous les siècles, sur tous 
les points du globe, et que vous pouvez encore aujourd'hui voir vous- 
mêmes de vos yeux. lei encore je suis réduit à jalonner la démonstra- 
tion, en me contentant de citer quelques faits. 

Lorsqu’en 4127 le bienheureux Charles, comte de Flandre, fut marty- 
risé, un peuple entier d'hommes ct de femmes, de vicillards et d'enfants 
se précipitèrent sur le lieu où coulait son précieux sang, qu'ils recueil- 
lirent dans des linges, employant même des instraments de fer pour 
cnlever les gouttes qui s'étaient attachées aux pierres (2). 

A la voix de saint François-Xavier, le Japon se convertit, et bientôt le 
feu de la persécution s'allume avec violence. Vingt-six martyrs sont 
crucifiés à la fois sur le sommet d’une montagne. Les satellites et les 
bourreaux forment une barrière redoutable autour des victimes : les 
blessures, la mort peut-être sera le prix du téméraire qui osera la 
franchir. Vaines terraurs! Comme leurs frères aînés d'Occident, les jcu- 
nes chrétiens d'Orient bravent les menaces et les supplices, et recucil- 
lent avec amour le sang des héros, plus précieux, pour eux, que la soie, 
Ja pourpre, l'or et les pierreries (3). 

Enfin, pour fermer la bouche à l'incrédulité, voici qu’en plein dix-neu- 


{1} Sancla Natalia exlergebal sanguinem beali Adriani, el perungebai ex eo corpus 
suum. Supr à. — Cum se venerando unxisseni illius sanguine, tanquam unguento pre- 
tioso, consequenter ad moriem contenderunt. Act. S. Aretæ, apud Sur., 24 ocl. — Mar- 
tyrii æmulalione accensa {matrona), citissime accurrens, marlyris ipsius Arelæ cruore 
se fillumque perunxit. 1d., elc., elc. 

(2) Videres ilaque continuo innumerabiles promiscui sexus diversæ ælalis, viros et 
mulieres cerlatim undique occurrentes, sanguinem ejuslinteis exlergere et ferrameatis 
etiam de pavimento abradere. — Apud Bellaud, 5 martii. 

{5) Licuit cernere circumsiantium christianorum ardorem, qui per medios satellites, 
fusluario eorum neglecto, ad cruces accurrentes, alii, ul sudaria sua marlyrum san- 
guine imbuereal; alii, ut ex vestium limbo aliquid detraherent; alii, ut reliquiarum 
loco aliud aliquid auferrent.— Apud Bolland, febr., p.761, n. 100. 
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vième siècle, les timides néophytes de la Cochinchine, animés tout à 
coup d'un courage inconnu, imitent trait pour trait la conduite des 
chrétiens des catacombes. Le 20 septembre 14837, un de nos héroïques 
missionnaires, M. Cornay, cest coupé en morceaux par ordre deMinh-Méhn. 
Trois cents soldats entourent le licu du supplice, la foule païenne est 
immense. Un arrèt de mort plane sur toutes les têtes chrétiennes. Quel 
fidèle osera se montrer? Voyez arriver d'abord tout ce qu’il y a de plus 
faible et de plus timide : une vieille servante et une religieuse. Les deux 
héroïnes portent deux nattes, afin d'y reccvoir le sang du martyr; clles 
osent même recueillir les lambeaux de chairs épars çà et là. Plusieurs 
chrétiens se joignent à elles; et comme une autre religieuse, chargée 
d'apporter de la chrétienté voisine des linges préparés d'avance, tarde 
trop, ils imbibent le sang dans tout ce qui se trouve sous la main, les 
habits du martyr, des mouchoirs, du papier. A ce signal, la foule se pré- 
cipite pour recucillir aussi quelques gouttes de ce sang précieux ; on 
presse les chairs pour l'en exprimer, on creuse même les endroits 
de la terre où il s'était écoulé avec abondance (1). 

L'empressement des chrétiens à recueillir le sang des martyrs est donc 
un fait toujours ancien et toujours nouveau. Nons cherchcrons demain 
la raison de ce phénomène unique dans l'histoire. 


19 MARS. 


Audience pontifieale.—Zèle des chréliens de tous les temps.—Les vases de sang placés 
auprès des loculi des catacombes — ne sont ni des vases lacrymaloires, — ni des 
vases de parfums, — mais des vases de sang. — Ce sang est celui des marlyÿrs. — Le 
vase de sang est le signe infaillible du martyre. — Leltre de M. Raoul Rochelle. 


Une seconde audience du Saint-Père suspendit la visite des catacombes. 
L'excellent Ponufe daigna signer de sa main les suppliques assez nom- 
breuses que je lui présentai. Je lui demandai, entre autres, des indul- 
gences pour différentes personnes. Cela ne veut pas dire, comme le pré- 
tendait naguère cerlain voyageur favorisé d’un semblable privilége, par 
l'entremise du pénitencier de France, qu'il avait obtenu la rémission de ses 
péchés et des péchés de sa famille, jusqu'à la troisième génération! Sorti du 
Yatican, je vins reprendre, à la Minerve, l'étude de la belle question com- 
mencée hicr aux catacombes de Saint-Valentin. 

Nous avons vu les chrétiens debout devant les chevalets de la vicille 
Rome, devant les croix du Japon, devant les poteaux de la Cochinchine, 
recucillant avec empressemeut Ie sang de leurs frères. D'où vient qu'ils 
bravaient ainsi la mort pour avoir le sang des martyrs (2)? Quel prix 


{1} Annal. de la Prop. de la Foi, n. 65, p. 254 et suiv. 
(+) On en cile un grand nombre qui furent viclimes de leur courage. Je nommerai 
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attachaient-ils à ee sang? Qu'en voulaient-il faire? Pour expliquer, dans 
les catholiques de tous les âges et de tous les pays, ce courage surhu- 
main, il faut, sous peine de folie, recourir à la même grâce qui communi- 
quait à leurs frères la force de monter gaîment sur les bûchers et les 
échafauds, ou de descendre triomphants dans l'arène. 

Mais pourquoi dépenser leur intrépidité à ramasser le sang des vic- 
times ? Ce sang valait-il la mort qui en était souvent le prix? Oui, et plus 
que la mort. Dans les martyrs, les chrétiens voyaient, ils voient encore, 
ils verront toujours les coutinuatenrs de la grande Victime du Calvaire, 
les corédempteurs du monde, les planteurs de l'Église, ses soutiens éter- 
nels, sa gloire incommunicable (1). Or, dans le martyre, ce qu'il y a de 
plus noble, c’est le sang; le sang qui est tout à la fois le signe du témoi- 
gnage, la marque de la rédemption et le gage du triomphe. 

Voilà pourquoi le monde entier dut en être arrosé; pourquoi Rome, 
future métropole de la sainteté, dut en être détrempée jusque dans ses 
profondeurs ; pourquoi ses enfants, surtout, durent se montrer si ardents 
à le recucillir, si soigneux à le conserver. Grâce à leur ecuragc intelligent, 
Rome peut, jusqu’au dernier jour du monde, chanter sa gloire incompa- 
rable. Mère de plusieurs millions de martyrs, sa fécondité lui donne la 
première place dans la tendresse du divin Époux et lui assure un titre 
non contestable aux suprêmes hommages de l'univers ; maîtresse de la 
vérité, elle peut, sans crainte, demander pour son symbole, revêtu de 
tant de signatures sanglantes, la filiale soumission de la foi; car l'intelli- 
gence la plus haute peut l'accorder sans faiblesse, ne peut la refuser sans 
folie (2). 


seulement les sept femmes qui suivaient saint Blaise au martyre; une vierge nommée 
Paula, qui, pour avoir voulu recueillir Le sang des jeunes martyrs Claudius, Hypatius, 
Paul et Denys, méla son sang au leur. — « Comprehcensa, virgis cæsa eat, et in ignem 
conjecta; sed libcrata, demum el ipsa eodem loco, ubi Lucillianus crucifixus fuerai, 
decollata est. — Apud Bolland, 5 junii. 


(1) Sanguine mundata ut Ecclesia sangnine cœpit, 
Sanguine succrevit, sanguine finis erit. 
x. Gruter. in Polyant. noviss. Tit. Martyr. 


Adimpleo ea quæ desunt passionum Christi in carne mea. Coloss., 1, 24. 

Plantaverunt Ecclesiam sanguine suo. Brev. Rom., ni noct., Com. Apost. 

{a) Ita una Roma mactandis Christi ovibus generale quasi macellum era. In ea aut 
imperatores aut præfecti urbis perpeluam christianorum carnificinam exerceban1. Nec 
usquam lerrarum christianus sanguis uberins effusus est, quam in una urbe Roma. — 
Siapelon, De Magnitud. Rom. Eccles., c. vr. — Terra ejus coloraia est sanguiue marty- 
rum el contexta ossibus sanctorum. — S, Brigil., lib. nt. 


Sancla es, sanctorum prelioso sanguine Roma, 
Nunc, nunc jusia meis reverentia competilanuis, 
Nunc merito dicor venerabilis et caput orbis, 
6... Sanctorum sanguine tincta. 
PRupeNT., lib. 1, Gontr. Symmach. 
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Ainsi, après le sang du Seigneur, il n'y a pas de sang plus précieux que 
celui des martyrs : telle est la première raison qui explique en la justifiant 
l'héroïque ardeur des chrétiens pour l'obtenir. La bonté de Dieu à l'égard 
des généreux athlètes de sa gloire nous en fournil un autre. « Quiconque, 
disait le Roi des martyrs, m'aura confessé devant les hommes, je le glori- 
fierai devant mon Père et devant les anges (1). » Et voilà qu'il accomplit 
magnifiquement sa promesse. Contrairement à l'usage de tous les peuples 
dont les uns conservérent avec honneur le corps entier, les autres Île 
cœur, ceux-là les cendres, mais dont aucun ne garda Ile sang des morts, 
Lui, il inspire aux chrétiens de recucillir avant tout et de conserver à 
part, comme la relique la plus précieuse, le sang des martyrs (2). Ainsi 
ont fait les chrétiens de tous les pays, de Rome en particulier. 

Or, c'est dans les petits vases de verre, de terre ou de bronze, placés 
à l'extérieur des tombes, que ce sang précieux fut déposé. La preuve en 
est que ces vases le contiennent et qu'ils le montrent encore quelquefois 
liquide et vermeil, le plus souvent concret et adhérent aux parois intac- 
tes ou brisées (5). Tous les doutes à cet égard s'évanouissent devant les 
faits. 

D'abord, quand le sang est vermeil, comment dire que ce n’est pas du 
sang? Ensuite, lorsque le sang est concret, il n'est pas un chimiste qui 
ne connaisse le moyen de le rendre à son état normal et de s'assurer par 
ses veux que c’est du sang, cet méme du sang humain. On dit plus au- 
jourd'hui : on assure que la science peut distinguer si ce qu'on lui pré- 
sente est du sang d'homme ou de femme. Quoi qu'il en soit, l'expérience 
a été faite, je ne sais combien de fois, sur les résidus contenus dans nos 
vases tumulaires, et même sur les eroûtes ou teintes rougeätres restées 
aux parois des fragments, et toujours elle a donné pour résultat du sang. 
Je citerai seulement l'expérienec faite par un homme placé dans les meil- 
leures conditions pour être cru. 

Protestant, philosophe et savant de premier ordre, Leibnitz, se trou- 
vant à Rome, eut occasion de voir le célèbre prélat Fabretti, gardien des 
catacombes. La conversation étant tombée sur les vases de sang des mar- 
tyrs, Fabretti en donna un fragment à Leibnitz, en lui disant qu'il pour- 
rait y reconnaître des traces de sang. Le savant physicien le prit et l’em- 
porta. De retour chez lui, il se livre à l'examen le plus sérieux, et, pour 
dissiper les doutes, il soumet le fragment en question à une expérience 


(1) Luc, xu, 8. . 

(2) Di niuna nazionc, che io sappia, fu costume di serbare il sangue, fuori de’ primi 
crisliani, che usarono questa notabile dislinzione a’ martiri per alla disposizione del 
cielo, perche volendolo noi, dopo lanti secoli, ravvisar potessimo in esso il seme della 
cattolica erisliana religione, giusla il detto di Tertulliano : Semen est sanguis, elc. — 
Mazzolari, L v, p. xt. 

(s) Voyez Boldeuti, lib. 1, c. xxvui el xxix. — Il est même beaucoup de vases qui por- 
tent écrit: Sa, sang. : Sa, sanguis. Id., ibid., ©. xxxvin. 
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dont il raconte en ces termes les procédés et le résultat : « J'ai examiné 
attentivement le fragment du vase de verre apporté du cimetière de Cal- 
lixte et teint d'une couleur rougeâtre, afin de bien distinguer de quelle 
nature était cette couleur, c'est-à-dire si, comme parlent aujourd’hui les 
physiciens, elle appartenait au règne animal, on au règne minéral. Il m'est 
venu en pensée d'employer une dissolution de sel ammoniaque, avec de 
l'eau commune, et d'essayer si par ce moyen je pourrais détacher qucl- 
que chose du verre, et le rendre soluble. J'ai réussi sur-le-champ et au 
delà de toute espérance. En conséquence, j'ai pensé, avec raison, que 
cette matière était plutôt sanguine que terrestre ou minérale. Celle-ci, en 
effet, douée d'une grande propricté corrosive, aurait, pendant un si long 
espace de temps, pénétré plus profondément dans le verre, et n'aurait 
pas cédé si vite à un simple lavage, etc. (1). » 

Et maintenant pourquoi les chrétiens ont-ils déposé le sang des mar- 
tyrs dans des vases fixés à l'extérieur du tombeau? C’est évidemment 
pour achever d'accomplir les intentions paternelles du divin Maître et pro- 
curer aux martyrs la gloire qui leur était annoncée dés cette vie : Le vase 
de sang est un signe. Monument authentique d’une glorieuse confession, 
il fut placé extérieurement au loculus pour désigner le héros de la foi à 
toutes les générations qui dévaient venir, des quatre coins du monde, vi- 
siter les merveilles de la Rome souterraine : cette attente n’a pas été dé- 
Que. Après les pieux fondateurs et les zélés habitants des catacombes, la 
grande cité des martyrs a vu tour à tour les pontifes, les rois, les évêques, 
les fidèles de tous les siècles, se prosterner par millions devant ce sang 
précieux. Qui dira les hommages dont il fut, dont il est environné, soit 
dans l’obseurité de nos cryptes vénérables, soit au grand jour, sur les 
brillants auiels de nos basiliques ? les larmes picuses qu’il fit répandre, 
les nobles sentiments qu'il inspira, en un mot, la gloire qu'il n'a cessé de 
procurer aux martyrs dont il signale l’auguste et sainte présence ? 

En effet, les actes primitifs des martyrs, les témoignages des saints 
Pères, l’histoire des fouilles exécutées dans les catacombes, c’est-à-dire 
la tradition tout entière, enfin, l’autorité de l'Église, nous font connaître 
avec Cvidence l'intention des premiers chréticus, ct nous apprennent que 
le vase de sang, placé auprès d’un loculus de la Rome sonterraine, fut 
toujours regardé comme le signe indubitable du martyre. 

Je n’entreprendrai pas de citer les faits contenus dans les Actes qui ra- 


(1) Frustum phialæ vitreæ ex cœmelerio Callixti allatum rubidine tinetum examinavi 
non nihil, utfacilius discerni posset eujus ea gencris essel, el ulrum, ut physici hodie 
loquunlur, ex regno animali, an polius minerali esset profecta. Et venit mibi in mentem 
uli solutione salis ammoniaci, ul vocanl, in aqua eommuni atlentare, ul ejus ope ali- 
quid e vitro separari atque elui possel. Id vero subilo el supra spem successit, Indeque 
nala nobis merilo suspicio esse sanguineam polius maleriam quam lerrestrem, seu 
mineralem, quæ vi eorrosiva prædila, lanlo tempore altius in vitrum fortasse descen- 
disset, nec lixivio Lam subito cessissel, elc.— Apud Fabrelli, Inscritp. antiq.,c. vi, 
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content avec une candeur si touchante les interrogatoires, la mort et la 
sépulture des héros de la foi. Il faudrait pour cela répéter quelques-uns 
des renseignements déjà donnés plus haut; il faudrait citer Boldetti de- 
puis le chapitre xxv1 jusqu'au xxxIx°, de son premier livre, c'est-à-dire, 
quatre-vingt-sept pages in-folio ; il faudrait rapporter le nombre infini de 
témoignages répandus dans les Actes publiés par les Bollandistes ; il fau- 
drait transcrire les Actes du martyre de saint Cyprien, par don Ruinart ; 
ceux des martyrs d'Ostie, par de Maistre; ceux de sainte Cécile, par La- 
derchi, et beaucoup d'autres. Par là on peut juger s’il est un point d'histoire 
appuyé sur un plus grand nombre de documents dignes de foi (1). 

Quant aux Pères de l'Église, nous voyons d'abord que, bien peu de 
temps après les persécutions, saint Hilaire disait en général : « Partout 
on a recueilli le sang des bienheureux martyrs, et leurs ossements véné- 
rables offrent journellement un témoignage (2). Puis il rapporte les mira- 
cles qui s'opéraient aux tombeaux des martyrs. 

Prudence, qui publia ses poésies en l'an 405 de notre ère, admire le 
courage des fidèles à recucillir le sang de leurs frères, et dit positive- 
ment qu'ils avaient pour but de laisser à la postérité une preuve réelle et 
évidente de leur martyre. Déjà nous l'avons entendu révéler cette inten- 
tion en célébrant le triomphe de saint Hippolyte; écoutons ce qu'il en dit 
dans l'hymne de saint Vincent : « Voyez accourir de la ville la foule des 
fidèles : ils s'empressent autour de ce corps déchiré: les uns l’étendent 
sur une couche d'herbes molles; d'autres ferment les blessures saignantes. 
Celui-ci parcourt de ses baisers les nombreux sillons placés sur ce corps 
par les ongles de fer ; celui-là ne répugne point à lécher la plaie sanglante 
du saint martyr. La plupart, humectant des linges du sang qui s'est ré- 
pandu ou qui dégoutte encore, veulent le conserver chez enx comme une 
source de grâce et de vertu pour leurs enfants (5). » 

Saint Augustin, qui rapporte le même fait, est encore plus explicite : 


(1) Le P. Secchi, Lettres sur le Martyre de surut Sabian. 
(2) Sanctus ubique beatorum marlyrum sanguis exceptus est, el Yeneranda ossa quo- 
tidie teslimunio sunl. Contr. Const. imp.,c. vin, L 11, 367. 


(3) Coire toto ex oppido 
Turbam fidelem eerneres, 
Mollire præfulium lorum, 
Siccare eruda vulnera. 


Ille ungularum duplices 
Sulcos pererral oseulis. 
Hic purpuranlem eorporis 
Gaudet cruorem lambere. 


Plerique vesiem linleam, 
Stillante tinguent sanguine, 
Testamen ul sacrum suis 
Domi reservent posteris. 
Peristeph., hymn. v, 355. 
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« On voit ensuite la foule des assistants s’empresser autour du corps 
lacéré, couvrir ses plaies de leurs baisers, Les examiner avec compassion, 
recueillir avec des linges son sang, relique pour la postérité, vénérable et 
tutélaire (1). » 

Après saint Augustin, viennent saint Ambroise et saint Gaudence, évé- 
que de Brescia. Le premier, parlant de l'heureuse découverte du tombeau 
et des restes mortels des deux saints martyrs Vital et Agricola, s'exprime 
ainsi : « Nous y avons trouvé le sang versé pour la foi, ou plutôt le sang 
de leur triomphe (2). Puis, lorsqu'il vient à découvrir les corps des saints 
Gervais et Protais, il affirme également qu’il a trouvé le sang, signe de 
leur martyre : « J'ai trouvé tout ce qu'on pouvait espérer dans une telle 
découverte, les squelettes entiers ef beaucoup de sang (5). » 

Mais afin qu'il nous soit clairement démontré que ce sang était celui 
qui fut recueilli à leur martyre, écoutons saint Gaudence, contemporain 
de cette découverte : « Nous avons les bicnheureux martyrs Gervais, 
Protais et Nazaire qui ont daigné révéler leurs dépouilles mortelles au 
saint prêtre Ambroise, dans la ville de Milan, il y a peu d'années. Nous 
possédons leur sang reeueilli dans un vase; ne demandons rien de plus, 
car nous avons le sang qui est le témoignage de leur passion (4). » 

Il serait facile de multiplier ces témoignages ; mais venons aux fouilles 
des catacombes, afin de démontrer, par quelques'faits locaux, que le vase 
de sang ne peut être que le signe du martyre. Ces petits vases qui annon- 
cent souvent une extrême pauvreté, nullement en harmonie avec la dé- 
pense de parfums ou de substances balsamiques, se trouvent toujours 
scellés dans le tuf à l'extérieur du sépulere. Or, on ne les voit qu'aux 
loculi des martyrs. 

La preuve en est : 4° qu'on les a rencontrés près d'un grand nombre 
de tombeaux qui appartiennent certainement à des martyrs. Done ces 
vases de sang ont partout la même signification, autrement ils ne seraient 
plus un signe. Ainsi, le corps de saint Primitivus, sur la pierre sépulcrale 
duquel on lit cette inscription : « POST. MULTAS. ANGUSTIAS. FORTISSIMUS. 
MARTYR. » fut trouvé avec le vase qui contenait son précicux sang. Le 
même fait s’est reproduit en 4795, lorsque, sous le mattre autel de Ja 
basilique de Saint-Clément, on découvrit le corps de Flavius Clemens, 


(1) Videris circumstantium frequentiam sancti vestigia certatim deosculando prolam- 
bere, vulnera tolius laceri corporis pia curiosilate palpare, sanguinem linteis excipere 
sacra veneralione posteris profuturum. — Apud Ruinart. 

(2) Collegimus sanguinem triumphalem. Exhort. ad Virg. 

(5) Inveni signa convenientia, ossa omnia integra et plurimum sanguinis. Epist., 
lib. vu, epist. 11v. 

(4) Habemus Gervasium, Protasium atque Nazarium beatissinios martyres, qui se 
anle paucos annos apud urbem Mediolanensem sancelo sacerdoli Ambrosio revelare 
dignati sunt. Quorum sanguinem tenemus gypso collectum, nihil amplius requirentes; 
tenemus enim sanguinem qui testis est passionis. Ser. in Dedicat. Bas. SS. 40 Martyr. 
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homme consulaire et martyr chrétien. La pierre tombale porte le titre de 
martyr, et l'intéricur du loculus renferme la fiole de son sang. Une autre 
inscription antique rapporte également que sous l'autel de saint Alexis, 
sur l'Aventin, le sang du saint martyr Boniface est conservé dans son 
vase (1). Un ange étant apparu au saint évêque Sabinus, afin de lui révéler 
le corps de saint Antonin martyr, lui donna pour indice le vase rempli de 
sang, placé près du généreux confesseur (2). 

On n’en finirait pas si l'on voulait rapporter tous les faits du même 
genre que fournit l'histoire des catacombes. Terminons en ajoutant que 
dés preuves écrites viennent se joindre à ces faits positifs. Les premiers 
chrétiens prirent quelquefois le soin, inutile alors, mais devenu fort pré- 
cieux pour nous, d'inscrire sur le ciment avec lequel les petits vases 
étaient scellés au tuf, le mot saxcuis abrégé en sa surmonté d'un trait. 
On écrivait SA SATVRNIL POUT SANGYIS SATYRNINI, Ou plus au long saxG, qui 
ne peut s'interpréter que par saxGvis (5). Si l’on voulait y voir en abrégé 
le mot saxcrvs, ce serait montrer une grande ignorance des monuments 
chrétiens les plus anciens, qui ne joignent jamais ce litre au nom des 
martyrs. 

La preuve en est : 2 que le vase du sang ne 3e trouve jamais dans les 
galeries des catacombes ouvertes pour la sépulture des fidéles, postc- 
rieurement aux persécutions. L'observateur le plus judicieux de la Rome 
souterraine, Boldetti donne en ces termes le résultat de sa longue expé- 
rience : « En 1716, j'explorais les catacombes de Sainte-Agnès. Ayant fait 
commencer les travaux par mes fossoyeurs, on attaqua plusieurs galeries 
remplies de terre depuis le sol jusqu'à la voûte. Nous trouvâmes jusqu'à 
douze loculi superposés les uns aux autres, tous hicn fermés avec des 
briques ou avec des tables de marbre. Plusieurs avaient des inscriptions 
srecques el latines; mais dans aucun de ces tombeaux je ne pus trouver 
un vase de sang ou une palme, signes caractéristiques du martyre. 

» J'allai plus loin; afin de m'assurer pleinement si quelque vase de 
sang ne serait point renfermé dans l'intérieur des loculi, ce qui arrive 
quelquefois (1), je fis ouvrir sous mes yeux, en un seul jour, environ cent 
de ces tombeaux. Or, il me fut impossible d'y reconnaître aucun signe 
du martyre. Je m'assurai par là que cette partie des catacombes était pos- 
térieure aux persécutions : l'histoire vint confirmer mon jugement. Elle 
m'apprend, en effet, que cette partie du cimetière de Sainte-Agnès date 


(1) Lupi, Epitaph. Ser. Hartyr. xxxn. 

(2) Cum capite abscisso urceum quoque ejus sanguine plenum in leslimonium. — 
S. Anton., pars Hi, €. x1, Lil. 15. 

{5) Voyez Bosio, lib. a, e. xxv; Buldetti, lib. 1,0. xxxix; Mamaclui, Origin. ct An- 
MALE, Le 1, P- 402: 

(4) Come alcuna volla è succedulo rilrovarvela. — Celle exception ne fail que meltre 
en évidence la rêgle constante de placer le signe du mariyre à l'extérieur du loculus, 
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du règne de Constantin, et même d'une époque immédiatement posté- 
rieure. 

» De ce fait important, dont je fus témoin oculaire, je tirai unc conclu- 
sion évidente cet du plus haut intérêt. Si les premiers chrétiens, qui tou- 
chaient aux persécutions, se sont abstenus si scrupuleusement de marquer 
cette multitude de tombeaux avec la pahne ou Îc vase de sang, comme 
ils auraient pu le faire si facilement, n'est-ce pas unc preuve péremp- 
toire que les tombes accompagnées de ces signes distinctifs renferment 
les corps des généreux athlètes qui répandirent leur sang pour Jésus- 
Christ et qui remportèrent dans un glorieux combat la palme de Fimmor- 
talité ? Si de tels signes n'étaient pas les emblèmes du martyre, d'où vient 
que les chrétiens ne les auraient pas gravés sur les tombes de leurs amis 
et de leurs parents? Contemporains des persécutions, fils et frères de 
martyrs, ils n'étaient pas moins religieux que leurs pères avec lesquels 
ils avaient vécu ; ils connaissaient parfaitement leurs rits et Icurs usages; 
de plus, la paix dont ils jouissaient leur permettait de manifester libre- 
ment les témoignages de leur tendresse, elle leur en rendait les moyens 
faciles. Is ont placé sur la tombe de leurs morts des inscriptions, des 
tables de pierre et de marbre, auraient-ils manqué d'y joindre des palmes 
et des vases de sang, si ce double signe n'avait été qu’un témoignage 
d'affection et de reconuaissance? Pourtant ils ne l'ont jamais fait : que 
conclure de là? sinon évidemment que la palme et le vase de sang étaient 
à leurs yeux les signes distinctifs du martyre (1). 

Après des preuves si solides, après tant de témoignages irrécusables, 
nc faudrait-il pas nier l'évidence pour refuser d'admettre comme martyrs 
les premiers chrétiens dont la tombe se distingue par ce signe réservé? 
Libre de se donner un pareil ridicule à certains hommes qui n'ont peut- 
être jamais vu de tombes païennes, qui n'ont pas été à même d'étudier 
les sépultures grecques, étrusques, romaines, ct encore moins n03 Cata- 
combes. Quant aux savants vraiment dignes de ce nom, ils seront tou- 
jours unanimes à reconnaître qu’en proclamant lc vase de sang comine le 
signe indubitable du martyre, l'Église est le fidèle organe de la raison, 
de l’histoire, de la science, de la tradition constante de dix-huit siè- 
cles (2). 

C'est ce que fit, à l'exemple de tant d’autres, l'homme le plus savant 
et le plus modeste du siècle de Louis XIV, Mabillon (5). C'est ce que ve- 
nait de faire, quelques mois avant notre séjour à Rome, un de nos hono- 
rables compatriotes, M. Raoul-Rochette, sécrétaire perpétuel de l'Acadé- 
mic des Beaux-Arts, membre de l’Académie des Inscriptions, etc. Sa 


(1) Boldeiti, lib. 1, €. 11, p. 8. 
(2) Voir plus haui le décret du Saint-Siège, cité en parlant de la palme. — Voir aussi 
Boldetti, lib. 1, c. xxx, p. 145; etc. xxx1, p. 154. 


{3) Ejusmodi ampullas sanguine tincias, marlyrum sacrum reliquiarum certissima 
indicia esse. Epist, ad Euseb.,® edit, 49. 
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letire, publiée depuis dans les journaux de France et d'Italie, fait le plus 
grand honneur à ce célèbre archéologue, car elle montre à la fois sa 
loyauté, son amour pour la vérité et son respect pour l'autorité de 
l'Église (1). 


23 MARS. 


Le martyre suffit pour la canonisation. — Surveillance des catacombes. — Extraction 
de deux corps de martyrs dans les catacombes de Sainte-Priscille, — Soin des reli- 
ques. — Sainteté des catacombes. — Nombre des martyrs de l’Église en général, de 
Rome en particulier (note). — Adieux aux catacombes et à Rome. 


Une grande joie, je dirais volontiers un grand événement, nous était 
réservée pour aujourd'hui : nous devions assister à l'extraction de deux 
corps de martyrs, daus les catacombes. Avant de raconter cette délicieuse 
circonstance de notre pèlerinage dans la Rome souterraine, il faut expo- 


{1} Voici cette lettre adressée au savant père Secchi, de la Compagnie de Jésus : 


Paris, le 6 août 1841, 
s Mon révérend Père, 

« Je viens de recevoir d’une main amie votre Dissertation d'Archéologie chrétienne, 
publiée à l'occasion de la découverte du corps de saint Sabinianus, martyr, el je ne puis 
m'empêcher de vous faire part de l'intérêt avec lequel j’ai lu cette nouvelle production 
de votre plume savante. J'ai d'ailleurs un autre motif pour vous faire cette communi- 
cation, qui vous paraîtrait peut-être indiscrète, si elle n'avait pour objet que de donner 
des éloges à votre travail : c'est l'occasion toute naturelle qu'elle me fournit de réparer 
une faute que j'ai commise et que vous avez justement relevée. Il s’agit du vase de 
verre, en forme de lacrymatoire, scellé à l’extéricur de la niche sépulcrale, ctregardé, 
dans Les catacombes chrétiennes, comme un signe indubitable du martyre. En contes- 
tant ce point d'archéologie chrétienne, je n'avais pas suffisamment, j'en fais l'aveu sans 
la moindre peine, pesé les circonstances qui accompagnent ordinairement l'insertion 
du vase en quesliun, et qui ne peuvent pas ne point se rapporter à une toute autre in- 
tention que celle des vases à parfums déposés dans le sein de la tombe, conséquemment 
dans l’intérieur dela niche, loculus. Cette distinction seule, appréciée comme elle dc- 
vait l'être, eût suffi pour prévenir la méprise où je suis tombé; et les témoignages de 
l'histwire ecclésiastique, sur l'usage des fidèles de recueillir, par tous les moyens qui 
étaient en leur pouvuir, le sang des mariyrs, ces témoignages auxquels vous avez ajouté 
des citations nouvelles tout aussi dignes de foi, auraient dû dissiper entièrement mes 
doutes. 

« Maintenant, mon révérend Père, il ne subsiste plus, après avoir lu, aucun de ces 
doutes dans mon esprit; l'assentiment que je donne à vos idées est complet et sans 
réserve; et c’est surlout pour vous adresser cel aveu el celte réparation de ma faule, 
que j'ai pris la plume, encore plus'que pour vous procurer la vainesatisfaction de louer 
le savoir et la sagacité qui règnent dans toute votre Dissertation. Après cette déclaration, 
qui est assurément bien spontanée de ma part, bien que, d’aprés quelques mots où 
j'ai cru me recounaître, p. 12, elle fût, en quelque sorte, devenue nécessaire, vous me 
permettrez, mon révérend Père, de vous dire que j'avais déjà retiré une opinion qui 
m'avait toujours laissé de grands scrupules ; car voici comment je m'exprimais, p. 255 
de l'édition originale de mon Tableau des catacombes, publié à Paris en 1857: « Les 
« vases de verres peints sont au premier rang des objets d'antiquité chrétienne qu'on 
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ser la conséquence qui résulte de ce que nous avons dit les jours précé- 
dents. Deux faits ont été constatés : l'extrême sollicitude des souverains 
Pontifes pour avoir les actes des martyrs, le zèle prodigieux des fidèles 
à wisiter les confesseurs dans leurs prisons, à les accompagner au lieu du 
supplice, et à recueillir leur sang. Quelle conclusion faut-il tirer de ce 
double fait? En d'autres termes, que se passait-il après la mort des vic- 
times ? Quelle autorité faisait placer les signes du martyre auprès de leur 
tombe? Comment savons-nous qu'il n'y eut, dans ce placement, ni fraude 
ni méprise, et que la palme et le vase de sang suffisent, à eux seuls, in- 
dépendamment de tout miracle, pour autoriser le culte religieux des 
martyrs ? Répondre par des faits à ces différentes questions, c'est révéler 
l'admirable sagesse de l'Église, en puisant, à pleines mains, dans les 
trésors, trop peu connus, de notre vénérable antiquité. 

Lors donc que les chrétiens témoins intrépides du martyre de leurs 
frères, avaient recueilli leur sang avec des linges et des éponges, ils 
l'exprimaient dans de petits vaisseaux de verre, de terre ou de toute 
autre matière imperméable. Les monuments primitifs vont plus loin : ils 
nous les montrent emportant eux-mêmes les restes mutilés des victimes 
et les déposant, de leurs propres mains, ou les confiant aux fossoyeurs 
pour les déposer dans les loculi des catacombes. Avec le corps du mar- 
tyr, ils apportaient le vase de son sang, où, s’il était mort d’une manière 
non sanglante, la déposition authentique de son martyre. Il n’est pas une 
galerie de la Rome souterraine qui ne rende témoignage de ce fait mille 
et mille fois répété. 

Cependant, par cela seul qu'ils avaient été témoins de la mort de leur 
frère, les chrétiens pouvaient-ils, de leur autorité privée, apposer sur sa 
tombe les signes du martyre ? Non, assurément; un acte de cette nature 
entraînait le culte religieux, car il était la canonisation du défunt (1). Or, 


« a recueillis dans les catacombes. Sans parler de ceux de la forme dite vulgairement 
« lacrymatoire, qui servirent, dans l'opinion commune des antiquaires romains, à re- 
« cueillir le sang des martyrs, el qui ont acquis, à ce titre, sous le nom d'ampolla di 
« sangue, une si grande imporlance religieuse, il en est d’autres, ele. » 

« J'énonçais ainsi, sans le contesier, l'usage auquel on est convenu de rapporter les 
vases dont il s’agit, el, par ces motifs, je m'abstenais d'en parler comme des autres 
objets d'antiquité chrétienne dérivés plus ou moins directement d’une coutume pro- 
fane, avec lesquels l’ampolla di sangue, comme objet essentiellement sacré, ne pouvait 
avoir le moindre rapport. Telle était donc déjà mon opinion; mais elle avail besoin 
d'être et plus solidement élablie au dedans de moi-même comme elle l'est maintenant, 
grâce à vous, mon révérend Père, et plus formellement exprimée pour les autres, 
comme je le fais aussi maintenant, en vous adressani celle déclaration, dont vous ferez, 
mon révérend Père, l'usage que vous jugerez convenable. 

«“ Excusez, mon révérend Père, la liberté que j'ai prise, el veuillez agrécr l'hommage 
de mon respect. à 

« Raouz-ROCHETTE. » 


(1) Honor tribulus martyribus in Ecclesia primiliva.. pars quædanm religionis fuil, et 
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le pouvoir ecclésiastique est seul compétent en pareille matière. Avant 
de placer le vase de sang auprès de la tombe, ou de graver la palme sur 
la picrre sépulcrale, le pouvoir ceclésiastique pouvait et devait done être 
consulté. Qu'il en füt ainsi, le bon sens lc devine, avant que les témoi- 
gnages authentiques le démontrent. 

Le zèle des évêques d'Asie, d'Afrique, d'Orient et d'Occident, pour 
avoir les Actes des Martyrs, n'est un mystère pour personne. Témoin 
l'Histoire d'Eusèbe, les Lettres des Églises de Vienne et de Smyrne, la Biogra- 
phie de saint Cyprien, écrite par son diacre Pontius (1). Il est permis de 
croire que ce zèle prit une nouvelle activité lorsqu'en 238 le pape saint 
Fabien ordonna à tous ses collègues dans l’épiscopat de s'occuper avec 
le plus grand soin de recueillir ces précieux monuments (2). D'ailleurs, 
en ceci, comme dans tout le reste, les Pontifes romains étaient les pre- 
miers à donner l'exemple. Nous avons vu saint Clément établir, dans les 
différents quartiers de Rome, des notaires spécialement chargés dewc- 
cueillir tous les renseignements les plus minutieux sur les martwrs. 
En 237, nous voyons le pape saint Antère se laisser conduire au supplice 
plutôt que de livrer ces Actes vénérables dont l'Église de Rome possédait 
la collection depuis son établissement (). 

Or, quel était l'objet de cette sollicitude universelle ? est-il pas évident 
que tant de précautions, tant de recherches avaient pour but de faire con- 
naître les vrais martyrs, d'éclairer l'autorité compétente et de préparer 
son jugement? L'histoire interrogée répond qu'il en est ainsi. Dans cer- 
taines parties de la chrétienté, c’étaient les Évêques seuls en synode: 
ailleurs, c'étaient les Primats qui prononçaient la sentence qui devait 
offrir un saint de plus à la vénération des fidèles (+). Avant cette décision, 


quin cultum religiosum involverit, nihil est dubitandum. — Pini, Dissers, 1, de Litter. 
Encycl., c. n, apud Bened. XIV, de Beatif., €. in. 

(1) Testatur moribus jam receptum fuisse ul non solum nobilium, sed etiam ple- 
beiorum martvria adnotarentur : « Ut cum majores nestri plebeiis et catechumenis 
marlyrium conseculis Lantum honoris pro martyrii ipsius veneratione dederunt. Ut de 
passionibus corum mulla, aut prope dixerim pene euncta conseripserint, ut ad nostram 
quoque noliliam, qui nondum nali fueramus, pervenirent. — N. 1, apud Bened. XIV, 
ubi supra. 

(2) In sua prima epistola decretali cpiseopos admonet ut collectioni Actuum marly- 
rum invigilent; quod etiam vos omnes agere monemus ; el deinde præcipit : elideo fide- 
lissimis hæc negolia committi præcipimus, ne aliqua in eis illusio inveniatur. — Apud 
Bencd. XIV, ibid. 

(5) Acla martyrum quæ a notari is excipi el scripiis fideliter mandari Clemens jusse- 
ral, abiisdem diligenter exquisivit, ac ne interirent, neve ab ethuieis corrumperentur, 
in Ecclesiæ labulario voluit reponi. Quamobrem a Maximo præfeclo ad morlem datus 
est. — Euseb., lib. vi; Dar., An. 258; Sandini, Vit. Pontif., p. 5%; Bened. XIV, ubi 
supra. 

(a) Voyez Bellar., De sanct. Beatif., lib. 1, c. vuts Lupus, In Notis ad 1v Concil., Rom. 
tin, p. 565; Suarez, {In Notis ad S. Lini Oper., p.705; Du Saussay, {n Apol. Theolog. 
pro sanct. Culitu, p.32; ad calcem Martyr. gallican. — Le savant évêque s'exprime 
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il n'était permis à personne d'honorer un martyr d'un culte religieux, par 
conséquent de distinguer sa tombe des signes du triomphe. Là-dessus, 
nous avons un témoignage qui tranche péremptoirement la question. Une 
dame fort riche, nommée Lucille, fut surprise par l’archidiaere nommé 
Cécilius, baisant, avant la communion, l'os d’un martyr non cneore 
approuvé par l'autorité compétente. Le diacre la reprit fortement, et, 
dans sa eolère, elle se sépara de l'Église (1). 

Telle était la discipline invariable des chrétientés particulières, en Orient 
et en Occident. Rome tiendra-t-elle une conduite différente? La maîtresse 
des Églises foulera-t-elle aux pieds des règles si sages, en abandonnant 
aux simples fidèles un droit sacré qui ne peut appartenir qu’à l'autorité 
suprême ? Pour avoir l'ombre d'un doute sur ee point, il faudrait supposer 
dans les Papes des trois premiers siècles une absence totale de bon sens, 
de probité, de zèle. On sait pourtant que le monde ne connaît rien de plus 
sage que leurs paroles, rien de plus pur que leur vie, rien de plus héroïque 
que leur mort. 

Dès l'origine, ils établissent dans Rome un corps de notaires qui, de 
concert avee les diacres régionnaires et les sous-diaeres, sont chargés de 
recueillir tous les renseignements sur les martyrs; plus tard, nous les 
voyons eux-mêmes mourir au milieu des tortures, plutôt que de livrer aux 
persécuteurs la collection de ces monuments vénérables. Or, pourquoi 
tant de sollicitude? N'est-il pas évident qu'à Rome, aussi bien que dans les 
autres églises, ees investigations avaient pour but de faire connaître la 
vie des martyrs el de constater leur mort pour la foi? Si donc, dans toutes 
les Églises d'Orient et d'Oceident, tous ees renseignements formaient les 
pièces du procès, dont le jugement élait réservé à l'autorité ceclésias- 
tique, ne faut-il pas en conclure qu'à Rome ils avaient la même destina- 
tion ? Or, nous le savons, le signe par lequel Rome distinguait les martyrs, 


ainsi : Verum ex selectiori vencrandæ antiquilalis penu, quin et exquisiliori Patrum 
testimonio, hoc jus non ita passim credilum, sed majoribus prælatis dunlaxal conces- 
sum fuisse, cerlo liquidius apparet. Moris enim erat ul cum aliquis marlyrio occubuis- 
set, rem geslam scribcret Episcopus, sub cnjus ditione hoc accidisset, ad Primatum 
Episcopum a quo malure adhibilis in concilium Episcopis, an inler marlyres is essct 
recipiendus, decernebatur. — Saint Augustin confirme ec sentiment Jx Previculo Col- 
lationum cum Donastistis Coll. in, e. xur. Indiquant l’ordre ei la manière suivani les- 
quels les Actes des martyrs devaient être transmis au Piimal, il dil: « Recilarunlctiam 
rescripta Secundi Tingilani ad cumdem Mensurium pacifice data, ubi el ipse narravit 
in Numidia perseculores quid cgerint, et qui comprehensi, et multa mala passi el gra- 
vissimis suppliciis excruciali el occisi sun!, eosque honorañidos pro martyrii sui merilo 
commendavil, iandem eos non tradidisse Scripluras sanelas. » 

(1) Cum correplionem archidiaconi Cæciliani ferre non posset quæ ante spirilualem 
cibum el potum os nescio cujus martlyris, si tamen marlyris libere diccbatur, et cum 
præponeret os nescio cujus bominis morlui, elsi martyris, sed nondum vindicati, cor- 
repla cum conlusione irala recessil. — Opl. Milev., lib. 1, Adv. Parmen. — Vindicalos 
ergo volebant marlyres, id est ab Episcopis agnilos el approbalos. — Mabill., Præf. in 
Secul. V, Ordin. S. Bened.' XIV, De Beatif., c. n. 
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c'est-à-dire, les désignait au culte religieux de leurs frères, et leur assu- 
rait celui de la postérité, c'était le placement du vase de sang auprès de 
leur tombe. Là, venaient aboutir tous les renscignements, toutes les pré- 
cautions, toutes les recherches des pontifes ? Et l'on pourrait supposer 
que ces mêmes pontifes, oubliant tout à coup leur sollicitude, ont négligé 
cét aetc décisif, et laissé à l'arbitraire des particuliers le droit de placer 
auprès des tomheaux le signe authentique du martyre ? Où serait leur bon 
sens” 

Il y a plus; tenir une pareille conduite, n’était-ce pas renverser toute 
hierarchie et concéder aux brebis un ministère qui ne peut appartenir 
qu'aux pasteurs ? N'était-ce pas miner publiquement la foi et la confiance 
aux martyrs ? Tandis que tous les évêques du monde auraient pris tant de 
précautions pour s'assurer de la réalité du martyre, qu'ils se seraient 
réservé à cux seuls le droit de prononcer sur cetie grave question, en 
défendant toute espèce de culle avant leur décision, les chefs et les 
modèles de tous les évêques auraient abandonné le jugement de la même 
cause aux simples lumières de la foule? Peut-on admettre une pareille 
anomalie ? N'était-ce pas exposer les fidèles contemporains à donner dans 
de graves méprises, et à retomber, en honorant des personnes indignes 
de leur culte, dans les supcerstitions pour l’abolition desquelles ils mou- 
raient? N'était-ce pas y condamner, matéricllement du moins, toutes les 
générations futures? Et les vicaires de Jésus-Christ auraient fait cela ? Où 
serait leur probité ? 

Coupables d'une pareille félonie, ils auraient d'autant moins d'excuse, 
qu'il leur était plus facile qu'aux autres évêques de remplir ce devoir 
sacré de leur charge pastorale. Tout se réduisait à constater le fait du 
martyre, c'est-à-dire, la mort et la mort endurée pour la foi. A instruire 
ce procès de canonisation, quelques instants suffisaient. Les délégués de 
l'autorité pontificale, les prêtres, les diacres, les sous-diacres, les no- 
taires, les fossoyeurs, les gardiens des catacombes, si bien nommés 
Cubiculari, c'est-à-dire, chambellans des martyrs, se trouvaient habituel- 
lement, durant les perséeutions, dans les différents quartiers de la Rome 
souterraine. Les papes eux-mêmes les habitèrent tour à tour, et cela 
pendant de longues années (4). 

Or, on est dans le feu de la persécution; des victimes viennent d’être 
immolées : les chrétiens ont recucilli leurs restes précieux. A la faveur 
des ténèbres, ils les descendent dans les catacombes. « Quel est celui 
que vous apportez, demande ou 1e Pape lui-même, ou quelqu'un de ses 
représentants ? — C'est un de nos frères. — Comment le savez-vous ? — 
Nous l'avons visité dans les fers, nous l'avons suivi devant les juges, 
nous l'avons accompagné au pied de l'échafaud. — L'avez-vous entendu 


(1, Voyez Barr., 4n., depuis l'an 60 à l'an 506; Sandini, Pit. Pontif.; Bosio, tant de 
fois cité dans l'Histoire des cutacombes, elc. 
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condamner? — Nous avons entendu sa sentence; il a été condamné parce 
qu’il était chrétien. — Comment est-il mort? —- Il ne s'est point démenti: 
il est mort pour la foi : voici le vase de son sang. » Indépendamment des 
détails circonstanciés, fournis par les notaires, les diacres ou les diaco- 
nesses, telle est, en peu de mots, la déposition. 

L'événement s'est passé au grand jour; les témoins sont nombreux, 
irréprochables. D'une part,-ils ont exposé leur vie pour acquérir la certi- 
tude du fait dont ils déposent ; d'autre part, ils présentent, de ce fait 
même, la preuve palpable, le vase de sang. Quelle apparence qu'ils veuil- 
lent se rendre coupables d’une sacrilége imposture, eux qui, demain 
peut-être, martyrs à leur tour, paraîtront devant le souverain Juge ? Mais, 
quand ils le voudraient, le pourraient-ils ? Parmi tant de voix, il ne s’en 
élèverait pas une pour démasqner le mensonge? Convenons plutôt que 
jamais témoignage ne fut rendu dans des circonstances plus solennelles 
et par des témoins plus intègres. Par la double preuve de la déposition 
et du vase de sang, le fait du martyre est constaté : l'autorité prononce. 
Marquée du signe triomphal, la tombe du héros chrétièn sera l'autél du 
sacrifice, et lui-même l'objet de la vénération religieuse de ses frères 
jusqu'à la consommation des sièeles (1). 

De cette conduite, indiquée tout à la fois par le bon sens, par la disci- 
pline générale de l'Église et par les monuments primitifs, il résulte 
qu'aucun vase de sang ne fut placé arbitrairement auprès d'aucun loculus 
des catacombes ; que le pouvoir légitime seul autorisa le placement de ce 
signe authentique; en d'autres termes, que l'Église de Rome, aussi bien 
que les Églises d'Asie et d'Afrique, le pape, aussi bien que les évé- 
ques, excrcèrent, dès l'origine, sans l’abandonner aux simples fidèles, le 
droit essentiellement pontifieal de canoniser leurs enfants. 

De là une seconde conséquence. Appuyés sur tous les genres de preu- 
ves géologiques, archéologiques, historiques, nous avons dit que les ca- 
tacombes sont d’origine exclusivement chrétienne ; en outre, nous avons 
établi qu’elles ne servirent jamais de sépulture aux païens, aux Juifs, aux 
hérétiques ; qu'elles sont exclusivement peuplées de catholiques. Or, en 
accordant et l'origine moitié païenne et moitié chrétienne des catacombes; 
en admettant, de plus, que la vénérable cité des martyrs fût souillée par 
la sépulture de quelques païens ou hétérodoxes, il n'en resterait pas 
moins démontré que les reliques sacrées dont Rome enrichit ses basili- 
ques et les temples du monde entier sont parfaitement authentiques. La 
palme et le vase de sang, placés, par l'autorité exclusive des Pontifes, 
auprès de certaines tombes, demeurent toujours comme des monuments 


(1) Idcirco Ecclesiarum antistiles magna semper solerlia summioque siudio cavcrunt 
ne Cui religiosum hunc culium decernerent, qui suo reipsa merilo mactandus hoc hc- 
nore dignus non essel, ejusque rei gralia invigilarunt ut ex certis indiciis merila 
uniuscujusque dijudicarent el causam martyrii vilamque mariyris penilus innotesce- 
rent. — Bini, Dissert. 11, de Litter. Encyc., c. nt; apud Bened, XIV, De Beatif., c. im, 
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irréfragables de la vérité du martyre. Or, les ossements sacrés, accom- 
gagnés de l'un ou l'autre de ces signes indubitables, sont uniquement 
présentés à la vénération religieuse des fidèles. Voilà un des mille che- 
mins par lesquels on se trouve conduit à dire de Rome ce que Bacon a 
dit de la religion : « Un peu de science en éloigne, beaucoup de science 
y ramènc. » 

Dans le cours de cette étude, j'ai dit que la canonisation des athlètes 
du christianisme était d'autant plus facile que tout se réduisait à consta- 
ter le fait même du martyre. Ici, quelques explications deviennent 
nécessaires. En confirmant de plus en plus l'authenticité des vénérables 
reliques de la Rome souterraine, elles montreront sous un nouveau jour 
la profonde sagesse du Saint-Siége. Le martyre cest l’héroïsme de la cha- 
rité. C'es un baptême de sang, qui efface tous les péchés et met immé- 
diatement celui qui le recoit en possession de la gloire éternelle. 
Telle fut, dans tous les sièeles, la doctrine invariable de l'Église catholi- 
que. Dès l'instant de leur mort, elle a toujours invoqué les martyrs, elle 
n’a jamais prié pour eux. En demandant leur soulagement, elle aurait cru 
leur faire injure, ainsi qu'à Dieu lui-même (1). 

« Sans doute, continue Benoît XIV, si nous pareourons les monuments 
de la primitive Église, si même nous consultons ceux d'une date moins 
ancienne, il ne sera pas difficile de trouver que, dans les causes des mar- 
tvrs, on s'est occupé non-seulement du martyre et de la cause du mar- 
tyre, par conséquent, de leur sainte mort, mais encore des vertus qu'ils 
pratiquèrent pendant leur vie. Toutefois, on ne peut pas en conclure la 
nécessité d'informer sur les vertus, dans touies et dans chacune des 
uauses des martyrs, en sorte que, pour canoniser un martyr, il ne suflise 
pas de la mort couragensement soufferte pour Jésus-Christ, mais qu'il ait 
encore, pendant sa vie, pratiqué les vertus théologiques (2). 

Après avoir cité un grand nombre d'exemples qui établissent la prati- 
que constante de l'Église, le savant Pontife rapporte, en les approuvant, 
les paroles suivantes de Bellarmin : « Pourvu qu'il soit constant qu'une 
personne cst vraiment martyre, l'Église n'hésite pas à la placer parmi les 
bicnheureux et les saints, quand même, avant le martyre, elle eût été 
couverte de crimes. En effet, la promesse du Seigneur est générale : 


(1) Enjuriam facit martyri qui orat pro eo. — S.Cypr., Ad ilartyr. 

(2) Si antiquiora Ecelesiæ monumentla percurramus atque eliam si ad nonnulla non 
adeo antiqua manum admoveamus, difficile profecto non eril reperire, aetum fuisse in 
causis mariyrum non solum de martyrio et causa martyrii, el sie de preliosa eorum 
morte, sed eliam de virlutibus, quibus dum vixerant floruerunt : ahsque eo quod hine 
inferalur neeessilas in virtules ipsas inquirendi in omnibus et singulis marlyrum causis ; 
ita ut pro martyre dcelarando minime sufficiat mors pro Christo conslanier recepta; sed 
præterca necesse sit, ul ante passionem martyr in virlutibus theologicis se Consuetu- 
dinc exercuerit. De Beatif., ete., lib. 1, e. xxix, in-fol., edit. Venct. 1785. 
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Quiconque me conjessera devant les hommes, je le glorifierai devant mon 
Dere( 

Ainsi, dans les martyrs, les vertus n'ont jamais été regardées comme 
une condition indispensable de la ceanonisation : il en est de même des 
miracles. 

« Ce qui a été dit des vertus, ajoute Benoît XIV, peut se dire des mi- 
racles. Les anciens monuments apprennent qu'il en était question lors- 
qu'il s'agissait de canoniser un martyr, mais nullement qu'ils étaicnt re- 
gardés comme une condition nécessaire de la canonisation (2). » Viennent 
ensuite un grand nombre de faits qui établissent la constante discipline 
de l'Église; puis, le grand Pape termine par les belles paroles de saint 
Euloge, archevêque de Tolède, et martyr lui-même, qui réfute victorieu- 
sement ceux qui prétendent qui les miracles sont nécessaires pour cano- 
niser les héroïques champions de la foi (3). 

Ce que furent, dès l'origine, les règles et la législation de l'Église, 
elles le sont encore. Elle peut encore canoniser les martyrs sans Îles 
preuxes extérieures des vertus héroïques et des miracles. Toutefois, de- 
puis le Pontificat d'Urbain VAL, clle s'en abstient généralement. Avec le 
fait du martyre, elle exige les vertus et les miracles. Faul-il en conclure 
qu'elle bläme son passé et qu'elle regarde aujourd’hui comme indispen- 
sable ce qui, durant tant de siècles, ne lui parut qu'accessoire ? Nulle- 
ment (4). Cette modification dans sa discipline révèle seulement l'admira- 
ble sagesse qui la caractérise. ù 

Écontons-la traduisant elle-même sa pensée : « Sans doute, je suis en 
droit de placer au nombre des saints mes enfants morts courageusement 
pour le nom de Jésus-Christ : l'héroïsme de leur témoignage suffit pour 
établir la certitude de leur bonheur éternel. Des miracles authentiques, 
opérés par leur interecssion, ajoutent certainement un nouvel éclat à leur 
sainteté. Ces preuves extérieures ferment la houche aux plus audacieux 
détracteurs de l'Église. Or, d’une part, la canonisation d’un martyr n'est 
pas une chose nécessaire, et je peux m'en abstenir sans violer aucun de 


(s) Dummodo couslet aliquem esse vere mariyrem, £cclesia non dubilat eum inter 
sanclos et bealos numerare, etiamsi ante martyrium multis flagiliis coopertus. Promis- 
sio euim Domini generalis est. Matth., x, xxxu : Omais qui contitebilur me coram ho- 
minibus, confitebor el ego eum coram Patre meo. De Indulg., lib. 1, c. n, n.9, pars 4. 

(2) Quæ dicla sunt de virtulibus in causis martyrum, dici eliam possunt de signis el 
miraculis ; hoc est de eis in antiquis Ecclesiæ monumentis babitam fuisse rationem, 
cum de marlyrio agebalur etejus vindicatione absque co quod hinc inferri possit corum 
hecessilas, ut quis pro martyre colerclur. — Id., ibid. 

{5) Boldetti, lib. 1, ©. xxv, p. 122, 

(4) Series hæc monumentorum ostendit quod, licelt numquam edilum fueril generale 
decrelum de necessitale miraculorum in causis martyrum pro obtinenda bealificalione 
aut canonizalione, nunquam lamen formalis beatificalionis et canonizationis bonores 
martyribus indultos fuisse a Sede Apostolica nisi ad approbationem marivrii miracula 
accessissent. — Bened. XIV, ibid.,c, xxx, n, 9. 
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mes devoirs. D'autre part, les hérétiques et les impies, plus nombreux 
aujourd'hui que jamais, sont toujours prêts à censurer mes actions et à 
m'accuser de crédulité et de fourberie, désireux qu'ils sont de nr'ôter le 
respect et la confiance des fidèles. Afin de prévenir ce malheur, je deman- 
derai désormais, dans les procès de canonisation, des preuves dont les 
siècles plus heureux ne connurent ni la nécessité ni l'usage (1). » 

Au reste, plusieurs faits récents prouvent que le Saint-Siége ne s'est 
point dépouillé de son droit ancien et qu'il ne se croit nullement obligé 
de se conformer avec aigreur, et dans tous les cas aux exigences ivran- 
niques de l'incrédulité moderne. Je eiterai, entre autres, la cause actuel- 
lement pendante des martyrs de la Chine et de la Cochinchine. 

Cependant le moment du départ pour les catacombes était arrivé. Les 
notions précédentes, si propres à réveiller dans l'âme du voyageur le res- 
pect pour l'Église et à confirmer l'authenticité des saintes reliques, nous 
servirent de cortége. Grâce à Mer Castellani, gardien des catacombes, 
nous savions qu'une levée de corps saints devait avoir lieu aujourd'hui : 
l'excellent évêque avait bien voulu nous inviter à la cérémonie. Vers dix 
heures, trois voitures sortaient du palais Conti. Dans la première étaient 
les princes d'Espagne, fils de Don Carlos. Nous occupions les deux au- 
tres. Une quatrième arriva plus tard : elle conduisait le jeune frère du 
roi de Naples, élevé à l'Académie des Nobles. Sortis par la porte Salaria, 
nous arrivämes, après un assez difficile trajet au travers des vignes, à 
l'entrée des catacombes de Sainte-Priscille : Mer Sacriste y attendait les 
heureux pélerins. 

Mais pourquoi le digne évêque se trouvait-il là, et comment avait-il été 
prévenu de la découverte d’un tombeau de martyr? La garde générale 
des catacombes est confiée au cardinal-vicaire. Son premier lieutenant 
est le prélat Sacriste du palais apostolique. Il est plus spécialement 
chargé de la surveillance et de la protection de la Rome souterraine. 
Sous ses ordres sont plusieurs ecclésiastiques, nommés dépulés des cata- 
combes. 11s désignent les cimetières où les fouilles doivent avoir lieu, 
dirigent et surveillent les travaux des fossoyeurs. Ceux-ci, au nombre de 
vingt ou trente, sont des homincs recommandables par leur probité et 
leur expérience. Comme à toute autre personne, défense leur est faite, 
sous peine d’excommunication, de toucher à rien ou d'emporter aucun 


(O0 Tutiorem esse sententiam quæ miracnla exposcil, eur eril recedendum ab 
opinione lutiore in causa non necessaria, sed arbilraria, hoc est quæ non debet ex ne- 
cessitate à Romano Pontilice definiri obluquenubus potissimum hæreticis adversus 
nostrorum marlyrum canonizaliones, nostrisque catholicis passim adhortanlibus, ut 
ad eas procedalur, servalis servandis, adhibitaque quacumque diligenlia, nec ulla præ- 
lermissa, quæ cerliludini judicii conducere possint..... Minime culpanda, quin polius 
maxime commendanda est Ecclesix Romanæ ecunsuetudo, quæ ereseente homiuum 
malitia, ad ubstruendum os loquentium iniqua, in relanti momentli nova induxit expe- 
rimenta, quæ antiquivribus lemporibus charitate plenis et malilia vacuis usu non erant. 
— [d., ibid. 
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objet des catacombes. Leur travail, étant une œuvre de piété, est payé 
sur les fonds provenant des dispenses de mariage. 

Lorsqu'en déblayant les galeries ils découvrent un loculus qu'ils pré- 
sument être un tombeau de martyr, ils en donnent avis au député parti- 
eulier de la catacombe. Cet ceclésiastique se rend aussitôt sur les lieux, 
examine soigneusement la tombe, s'assure qu’elle est parfaitement intacte, 
et constate l'existence des signes du martyre. Le cardinal-vicaire et 
l'évêque Sacriste sont prévenus à leur tour. Ils indiquent le jour où se 
fera l'ouverture du tombeau ; et, je le dis avec reconnaissance, ils ont la 
bonté d'en informer quelques-uns des étrangers qui se trouvent à Rome. 
Le Saint-Siége saisit avec empressement toutes les occasions de montrer 
avec quelle prudence il procède dans l'extraction et la reconnaissance 
des reliques offertes par lui à la vénération des fidèles. 

Ces détails expliquent la présence de Mar Sacriste à l'entrée du cime- 
tière de Sainte-Priscille. Notre heureuse caravane se composait de 
quinze personnes, y compris le député des catacombes, l'évêque de 
Porphyre et le père Marehi. Munis de torches allumées ct de chandelles 
de réserve, nous descendîmes à cinquante pieds au-dessous du sol. Là, 
se trouve l'église primitive, que j'ai décrite ailleurs. C'est une des plus 
grandes et des plus belles cryptes que j'aie vues dans la Rome souter- 
raine. Bâtie en briques romaines, elle affeele la forme d’une basilique. Le 
jour lui vient par une seule ouverture carrée, qui communique avec la 
campagne et qui lui sert comme de coupole. 

Dirigés par les fossoyeurs, nous nous engageämes ensuite dans des 
galeries basses et tortueuses. Plusieurs fois, nous fümes obligés de ram- 
per sur nos mains et d'affronter la boue séculaire formée par les infiltra- 
tions assez fréquentes qui ont plus ou moins dégradé les catacombes de 
Sainte-Priscille. Après un long trajet dans ce difficile labyrinthe, nous 
arrivàmes à un endroit où la galerie se relève un peu, et permet, sinon 
de se tenir debout, du moins de n'être pas entièrement aceroupi. Le fos- 
soyeur qui éclairait la marche s'arrêta tout à coup et s'écria : Ecco; Voilà! 
et il indiquait le loculus Au martyr. A ce mot, chacun reste immobile à la 
place qu'il occupe : seul, Mer Sacriste s'avance près du tombeau. 

Il promène lentement sa torche sur toutes les parties du loculus, 
examine avec la plus minutieuse attention la pierre tombale, le scelle- 
ment, les endroits présumés du vase de sang. Lorsqu'il s’est assuré que 
tout est parfaitement intact, il fait signe à l’un des fossoycurs, qui 
s'avance, tenant d’une main son flambeau, de l'autre un petit outil de 
mineur : ordre lui est donné de procéder à la recherche du vase de sang. 
L'ouvrier se met à l’œuvre. Avec la pointe de son instrument, il pique 
légèrement la paroi de la galerie aux deux extrémités du loculus; püis, 
ayant rencontré deux taches blanchâtres, il les éraille avec précaution; 
plusieurs couches de chaux tombent en miettes, et enfin laissent entre- 
voir deux vases de sang. 


300 LES TROIS ROME. 


A l'apparition des signes véncrables, je ne sais quel frisson parcou- 
rut nos membres. Jusque-là forcé par le peu d'élévation de la galerie à 
se tenir accroupi, les mains appuyées sur les genoux, tout lc monde sc 
prostcrna. 

Prètres et laïques, pélerins obscurs et enfants des rois, nous récilämes 
d'une voix unanime des psaumes choisis et des oraisons analogues à 
l'imposante découverte. Chanter la gloire des martyrs, féliciter l'Église 
qui les enfanta ct qui les retrouve, bénir le Dieu qui les soutint et qui les 
couronna; tel est le sens de ces belles prières (1). 

Cependant, les petitcs ampoules, moitié pleines d’un sang coagulé, 
étaient entre les mains de M4 Sacriste. Il les avait approchées de 59 
torche et reconnu comme nous, à la lueur des flambeaux, des taches de 
sang sur les parties vides. Par ses ordres denx fossoyeurs procédaient à 
l'enlèvement de la pierre tombale. Elle était si fortement scellée qu’elle 
se fendit par le milieu, sous l'effort des levicrs. Les morceaux précieuse- 
ment recueillis furent confiés à l'ecclésiastique député de la catacombe. 
Eu même temps un autre prètre, appelé par Mgr Sacriste, avait approché 
de la tombe ouverte deux longues caisses en bois, destinées à recevoir 
les ossements des martyrs. Je dis des martyrs, car le loculus était un 
bisomum ; il contenait deux corps. Les martyrs étaient couchés sur le dos, 
à côté l'un de l’autre : les chairs, les muscles, la plupart des cartilages 
Étaicnt consumés ; les ossements seuls restaient dans leur intégrité, moins 
ceux qui avaient été violemment rompus par la dent des bêtes ou par les 
instruments de supplice. C'est avec beaucoup de soin que le prètre dut 
les toucher et les prendre, tant l'humidité les avait ramollis. Chaque 
corps fut déposé dans sa caisse parliculière avec son vase de sang. 

Après celle solennelle et délicate opération, M# Sacriste, qui n'avait 
pas quitté un instant l'ouverture du loculus, ferma lui-même les deux 
caisses et les scella de son sceau cn trois endroits différents. Porté par 
des ecclésiastiques conune l'arche du désert sur les bras des lévites 
d'Israël, le précieux dépôt prit la tête de la caravane qui le suivit, en 
continuant les hymnes et les prières, jusqu'à l'entrée de la catacombe. 
Là, Mer Sacriste brisa 1cs sccaux qu'il avait apposés et rouvrit les caisses, 
afin de faire prendre l'air aux ossements ct de les raffermir. Assis à la 
petite table sur laquelle les saintes reliques étaient placées, il dressa 
dans le plus grand détail le procès-verbal de ec qui avait cu lieu. Pendant 
ce temps-là, le père Marchi nous faisait examiner la pierre tombale. On se 
mit à déchiffrer l'inscription. Elle contenait le nom des martyrs et la datc 
de leur mort. Le premier s'appelle Heliodorus; le nom du deuxième 


{1) Domine Jesn Christe, rex gluriosissime marlyrum, leque confitentium corona, qui 
disposilionc mirabili sacra corpora luorum mililum, qui pro Lua fide ac nomince san- 
guinem suum profudecrunt in hoc loco per sanctos Angclos luos custodire dignalus es, 
illosque urbis hujus tuæ dilcctæ Jerusalem circa muros conslituisli custodes, etc.— Ex 
Precib. recitand. in recogn. et extract, corp. SS. MI. ex loculis in cœæmeter. 


CÉRÉMONIE D'UNE LEVÉE DE CORDS. 901 


imparfaitement gravé ne put être lu sur-le-champ. Il en fut autrement du 
millésime : l'an 200 nous apprit qu'ils furent victimes de la grande persé: 
cution de Septime-Sévére. 

Le procès-verbal fut lu à haute voix, signé par les témoins, revélu du 
sceau de M£' Sacriste et déposé dans une des eaisses. Les caisses elles- 
mêmes, renfermées et seccllées comme la première fois, furent placées 
avec la pierre dans la voiture de M# Sacriste qui les emporta à la eustode 
générale. Ce sanctuaire augusle est comme le quartier général des mar- 
tyrs sortis des catacomhes. Là, ces héros, ces héroïnes de la foi pri- 
mitive attendent les ordres du Vicaire de Jésus-Christ pour aller porter 
aux églises des différentes parties du monde le triple secours de leur 
présence, de leurs exemples et de leurs prières. A chaque départ on 
inscrit sur des registres publies le nom du martyr, le nom de la per- 
sonne, du diocèse, de la ville, de l'église qui en est gratifiée ; de cette 
manière, si l’authentique particulier dont on a soin d'accompagner tou- 
jours le corps du martyr vient à s'égarer, on peut infailliblement en 
obtenir un nouveau. Est-il besoin d'ajouter que tout iei est complétement 
gratuit ? | 

Telle est, en abrégé, la conduite de Rome relativement à la surveil- 
lance des catacombes, à la reconnaissance des martyrs, à la conservation 
et à la communication de leurs reliques. En présence de cette solli- 
citude sans égale, reste-t-il à l'incrédulité, au sophisme, à la légérelé 
mondaine le plus petit mot à dire? Je prie tout homme impartial de 
répondre. 

Cependant nous remontâämes en voilure, après avoir jeté un dernier 
regard sur les catacombes ; regard plein de mélancolie comme celui du 
voyageur qui s'éloigne, peut-être pour toujours, des iieux chéris où fut 
placé son berceau. En ce moment la Rome souterraine, la grande cité des 
martyrs, reparut tout entière à nos yeux avec les souvenirs héroïques 
dont elle est pleine, et qui élèvent à leur plus haute puissance le respect 
et l'amour pour l'Église. 

Souvenirs de force. Plus merveilleuse que celle dés pyramides d'Égypte, 
de Babylone, de Ninive, du grand égout de Tarquin, du Colisée, de la 
capitale même des Césars avec son étendue démesurée et ses palais fabu- 
leux, sa construction est l'ouvrage le plus extraordinaire qu'ait réalisé le 
génie de la foi et que l'œil de l’homme puisse contempler. 

Souvenirs de sollicitude. Demeure trois fois séculaire de l'Église nais- 
sante, elle montre à chaque pas la mère des peuples chrétiens cachant 
dans les plis de sa robe ensanglantée, la foi, la liberté, les lumières, la 
civilisation, les consolations divines et les espérances immortelles qu’elle 
avait reçues au sommet du Calvaire, et qu’elle devait donner au monde. 
Dans ses cryptes vénérables, on la voil tour à tour prosternée, les mains 
étendues, les yeux élevés vers son divin Époux, demandant la fin de la 
lutte ou la vietoire pour ses enfants aux prises avec la rage des bour- 

15. 
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reaux et les lions de l'amphithéâtre; puis, debout, peignant d'un main 
timide sur les parois de ses cubicula, ou gravant sur la tombe de ses 
héros les dogmes sacrés pour lesquels ils mouraient, fermant ainsi la 
bouche à l'hérésie en léguant à la postérité le vrai symbole des martvrs. 

Souvenirs de désintéressement. Témoins irrécusables d’une vie toute 
de privations, ses pauvres meubles, ses lampes en terre euite révèlent 
son dévouement, son humilité et rehaussent l'éclat du miracle qui lui 
donna la victoire sur l'orgueil tout-puissant du monde de Néron et de 
Dioclétien. 

Souvenirs de charité. Avec leurs emblèmes mystérieux et leurs inserip- 
tions si touchantes, ses petiles coupes en verre rappellent les innocentes 
agapes, repas fraternels où la sainte égalité de tous les hommes était 
pratiquée dans toute sa perfection, alors que l'empire romain continuait 
de maintenir dans toute sa rigueur la distinction barbare du riche et du 
pauvre, du libre et de l'esclave. 

Souvenirs de courage et de sainteté. De ces fresques naïves, de ces 
cryptes vénérables, de ces tombes si simples, pressées les unes contre 
les autres; de ces rues, de ces places tapissées d’ossements, de cette 
terre délrempée de sang dans toutes ses parties; de toutes parts, enfin, 
s’exhale un parfum d’héroîque sainteté qui embaume l'âme et la fait vivre 
dans le vestibule du ciel (1). 

Souvenirs de foi. Pendant que le cœur s'épanouit avec délices dans une 
atmosphère inconnue partout ailleurs, l'esprit contemple, avec un saisis- 
sement profond, cette nuée de témoins de toute condition, de tout sexe, 
de tout âge, dont chaeun lui montrant, au bas du Symbole catholique, sa 
signature sanglante, lui dit : Credo : Je crois. Au bruit de ce mot solennel 
répété plus de deux millions de fois (2), le pélerin des catacombes ne peut 


(1) In mundo multa loca sunt ubi corpora sanelorum requiescunl; sed non similia 
huic loco (Catacumbis). Nam si sancti numerarentur quorum Corpora bic fuerunt re- 
posita, vix crederctur. Ideo sieut bomo infirmus ex bono odure et cibo reficitur, sie bo- 
mines venientes ad hunc locum menle sincera recreanlur spiritualiter el recipiunt 
véram peccalornm remissionem unusquisque juxla vilam sua el lidem. — S. Brigil., 
lib. iv, c. 107. 

(2) Quel l'ut le nombre total des martyrs pendant les trois premiers siècles de l'Église? 
C'est une question dont le développement excède les limites d'une simple note. Je dirai 
seulement, qu'au témoignage de saint Chrysoslome, de saint Augustin, de saint Jérôme, 
d'Eusèbe, de tous les Pères et de tuus les historiens, la multitude des martyrs est tel- 
lement grande qu'elle est incaleulable. Quand ils en parlent, tous emploient les ex- 
pressions les plus générales, de manière à laisser à la pensée la liberté de s'étendre 
jusqu'à l'infini. [ls appliquent aux martyrs, glorieux enfants du véritable Abraham, les 
paroles divines qui annoncent à l'ancien patriarche son innombrable poslérité : « Bene- 
dicam tibi et multiplicabo semen tuum sicut stellas cœli, et velut arenam quæ est in 
litlore maris. Gen., Xx1, 15. » 

« Quis cœli stellas enumeret, s'écrie saint Théodore, ac diffusam ad maris liltus are- 
nam? Tol sunt marlyres per orbem, qui adversariam potestalem lide vicerunl, procinc- 
tique ad tyraunicas acies, in ignem, gladium, feras, Lerrores omnes lelenderont, qui 
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s’empêcher de répondre, lui aussi, de toute l'énergie d’une conviction 
désormais inébranlable : Credo : Je crois. L'incrédulité lui fait pitié; la 
polémique sans cesse renaissante sur la divinité du christianisme est à 
ses yeux une injure, un hors d'œuvre, un danger. 

Le seul aspect de la grande cité des marlyes a suffi pour graver dans 
son cœur et placer sur ses lèvres la profonde et noble parole d’un Père 
de l'Église : « Sachons-le bien; discuter sur la vérité d'une religion 
que nous voyons confirmée par la déposition sanglante d'un si grand 
nombre de témoins, est une chose fort périlleuse. Oui, il est fort dan- 
gereux, après les oracles des prophètes, après le témoignage des Apô- 
tres, après les tourments des martyrs, de venir discuter la foi des siècles, 
comme si elle était née d'hier. Admirable sagesse de Dieu! qui, donnant 


supplicia ducerent pro deliciis, obtruncationem pro voluptate.» — S. Theod. Srupira, 
Serm. x, in omnes SS. Martyr. 

Saint Grégoire continue: « Totum mundum, fratres, aspicite, martyribus plenus est, 
Jam pene tot qui videamus non sumus, quot veritalis testes habemus. Deo crgo nume- 
rahiles, per arenam multiplicati sunt, quia quanti sint x nobis comprehendi non pos- 
sunt.» Homil. xxvu, tx Evang. 

» Possibile non est, dit Eusèbe, numero comprehendi quanli quotidie pene per sin- 
gulas quasque urbes el provincias martyres efficiebantur. » Hist., {ib. vin, c. 1v. 

« Hac lempestale, ajoute saint Sulpice Sévère, omnis fere sacro marlyrum cruore orhis 
infectus est, quippe certalim gloriosa in certamina ruebantur. » Æfist., lib. 1. 

Telles sont les expressions des Pères, si parfaitement placées pour connaître la vérité 
du fait qu’ils transmetlaient à la postérité. De savantes recherches on! été enlreprises 
pour réduire à un chiffre approximatif le nombre des martyrs, que tous les Pères nous 
donnent comme incalculable. Les travaux de Baronius, t. 11, an. 505 ; et Not. ad Marty- 
rol., c. v et vu; de Fulvius Cordulus, In Notis ad passiones SS. Getuli, Amantii, elc.; 
d'Arias, Ad Imit. Christi, lib. nr, c. xxxn ad xxxvi; de Genebrard. In Psal. Lxxvn; de 
Ferraris, Biblioth. Art. Martyr.; de Bernini, Hist. om. Hæres., ©. x1v, sæcul. nt, p. 206; 
de Mamachi, Orig.et Antiq., 1. 1, p. 416; de Bosio, Rom. subter., lib, ut, p. 289; de Maz- 
zolari, Vie Sacrée, t. v, p. 85,84; de Boldeili, Osservaz. soprä i Chniteri, elc., lib. t, 
c. xxvn; et d'un grand nombre d’autres, fondés sur les monuments primikifs, portent 
‘à ONZE MILLIONS ET AU DELA le nombre de martyrs dans l'Église entière, pendant les trois 
premiers siècles. — « Adhibilo tamen, » dit le savant P. Florès, dans son grand Ouvrage 
sur les Martyrs, « diligenti studio in sacris evolvendis annalibus, el martyrum actis, 
quorum major pars deperiil, aut exarata in tabulis ecclesiaslicis non fuil, illud ex pro- 
balis auctoribus deduco : IN ÉCELESIA NUMERARI UNDECIN MARTYRUM MILLIONES, ET EO PLURES ; 
ila ul quolibet anni die, si in omnes distribuantur, coli possinl plus quam triginta mar- 
tyrum millia. » 

e Sic putat et computat Genebrardus ex aliis in Psal. zxxvim, 4. Magna inquit, copia 
marlyrum quæ tan(a, ut aliqui in siagulos anni dies numerent triginta millia marlyrum. 
Sic nosler Franciscus Arias, vir pielate el eruditione magnus,.… rem lolam deducens 
per singula sæcula, provincias et persecutiones, ostendit adeo esse immensum marly- 
rum numerum, ut in singulis lotius anni diebus possimus nos honorare martyres tan- 
quan tali die cœlis coronatos usque ad triginta millia. Cui existimationi mulli applau- 
dunt, et jure merilo. » De Inclyto Agon. Martyrii, lib. 1v, €. 1, p. 1. 

Quant aux martyrs de la ville de Rome, nous trouvons, pour en indiquer la multi- 
tude, la même généralité d'expressions dans les Pères et dans les auteurs chrétiens. 
Saint André, de Crète, s'exprime ainsi : Vidi mulierem ebriam de sanguine sanctorum 
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pour motif à la foi les héroïques combats des martyrs, fait servir les 
souffrances des pères à l'éducation des enfants. Il les éprouva, afin de 
nous iustruire ; il les brisa, afin de nous conquérir : de leurs horribles 
tortures il fit la base de notre foi et l’aiguillon de nos vertus (4). » 

Merci, mon Dieu, mille fois merci, de m'avoir conduit dans ces lieux 
les plus instructifs et les plus sancüfiants qu'il Y ait au monde. Pélerins 
des derniers âges, puissent tous mes frères venir, à leur tour, se rctrem- 
per aux sources de la foi et de la charité primitives, afin de se préparer 
aux luttes formidables qui doivent signaler, qui signalent déjà l'approche 
du jour suprême ! 

Et vous, gardienne dix-huit fois séculaire de l'héroïque nécropole, 
sainte Église romaine, qui protégez la tombe de vos martyrs avec la sol- 


et de sanguine marlyrum Jesu. « Apoc., c. xvli, 6. Ilanc meretricem, quidam velcrem 
Romam designari pulant. Et quidem numerum marlyrum, el sanguinis modum, qui 
a Neronis tempore in Romana urbe et dilione effusus est usque ad Dioclelianum, quis 
enumerare valeal? » Comm.in Apoc., ©. Li el LIN. 

Saint Léon lient le même langage! « Duo ista præclaradivini germinis semina (Petrus 
et Paulus) in quantam sobolem germinarint, bealorum millia martyÿrum prolestantur 
qui apostolicorum æmuli triumphorum, urbem nostram, purpuralis el longe laleque 
rulilantibus populis ambicrunt, el quasi ex multarum honcre gemmarum, copserlo 
uno diademale coronarunl. » Ser. in Nat. App. 

Sainte Brigilie, à qui il fut donné de lire surnaturellement dans les mystères du passé 
et de l'avenir, s'exprime comme saint Léon : « Si mensurares lerram cenlum pedum in 
lougitndine et lotidem in laliludine, el seminares cam plenam puris granis trilici, ia 
compresse, quod non essetdistantia inler granum el granum, nisi quasi articulus digili 
unius, quodlibet vero granum daret fruclum centuplum, adhucessent pluresinariyres, 
et confessores Romæ, à tempore illo quo Petrus venit Romam cum hnmilitale, usque- 
quo Celestinus discessil. » Lib. ni,c. xxvu. — Elle compare ensuile Rome à un champ 
de cenl pieds de long sur cent de large, lout planlé de rosiers, puis elle ajoute : «Si 
horli omnes de lolo mundo conjuneli essent Romæ, certe Roma esset æque magna de 
martyribus. Rosæ vero sunt martyres rubicundi sanguinis sui cflusione. » Id. 

Stapelun ajoute: « la una Roma mactandis Christi ovibus generale quasi macellum 
eral. In ca aut imperalores, aut præfecti urbis perpeluam chrislianorum carnificinam 
exercebant. Nec usquam terrarum orbis christianus sanguis uberius effusus est, quan 
in una urbe Roma. » De Magnit. Rom. Eccl., e. vi. 

Le travail de patience et d'érudition qui a réduit en valeur numérique les expressions 
des Pères sur le nombre des martyrs de l'Église toul entière, s'est continué pour les 
martyrs de Rome. Ces recherches, appuyées sur les monuments primitifs, donnent, à 
Rome, deux millions et demi de martyrs; en sorte qu'elle peut célébrer, chaque jour 
de l'année, la fêle de sept mille de ses enfants. « Che molliplicati ascendono à più di 
due millioni e mezzo di santi martiri. » — Bernini, Hist. Om. Har., 1 1, ©. xiv. Sainte 
Brigitie, lib.au,c. xxvu. Ferraris, Art. HMartyr. Florès, Deïncly. Agon. Martyr., n. 520,elc. 
— C'est le cas de s'écrier avec un des auteurs cités plus haut: « Dieu, quelle nuée de 
témoins vous avez rassemblés pour nous animer au combal! Comment se peut il que 
les hommes se laissent encore appesanlir el entralner après le mensonge et la vanité? 
O vous, qui nous avez créés, ayez pitié de nous, que vous avez rachetés au prix de celle 
mer de sang ! « Qui plasmasti nos, miserere nostri, quos prelioso sanguine redemisli ! » 

(1) Noverimus quia non sine magno discrimine de religionis verilale dispulamus, 
quam tantorum sanguine confirmatam videmus. Magni periculi res, si post Propheta- 
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licitude de la mère qui veille sur le berceau de son fils endormi, soyez 
aussi mille fois bénie! 

Pour vous exprimer sa reconnaissance éternelle et son atiachement 
filial, permettez au plus obscur de vos enfants d'emprunter le cœur et la 
voix de l’un de ses frères, qui fut tout à la fois l’ornement de votre au- 
guste sénat, l'historien de votre gloire ct le vivant témoignage de votre 
inaltérable sainteté. « Maîtresse des sciences et des mœurs, à Rome, cité 
par excellence, la gratitude me fait un devoir de dire de vous cc que 
Grégoire de Nazianze disait d'Athènes : Dangereuse peut-être pour quel- 
ques-uns animés de mauvaises dispositions, vous fültes toujours pour 
moi un trésor rempli de pierres précieuses, une sourec de jouissances, de 
lumières et d'avantages de tout genre. Si je ne suis pas devenu plus riche 
de sciencc et de vertu, si je n'ai pas écrit plus éloquemment de vous, ec 
n'est pas votre faute, c’est la mienne (1). » 


rum oracula, post Aposlolorum lestimonia, post Marlyrum vulucra, Yelcrem fidem quasi 
novellam disculere præsumas.... Quanlia circa nos Dei nosiri solliciludo, dum nobis 
fidem veram duro agonc marlÿrum commendat, aflliclionem præcedeniium, instruclio- 
nem eflficil posterorum. Illus exanimat ut nos erudial; illos conicril ut nos acquiral, 
eorum crucialus nostros vullesse profcclus. Serm. de SS. Martyr. 

(1) Mihi certe de Urbe illud liccat haud ingrato falcri, quod de Athenis Gregorius Na- 
zianzenus affirmat, nimirum Roma ipsa, elsi aliquibus forlasse perniciosa fueril, mihi 
cerie gemmea, omnique ex parle beala alque proficua semper exslilil..…. Scedula ma- 
gistra morum existens ac lillcrarum; ut planc intelligam, quod minus in utrisque pro- 
feccrim l'acultatibus, mihi cedere culpæ, non Urbi. Card. Baron., In Vita, c. n, p. 4. 
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iÿrs innommés. Martyrs de nom propre. Culte des Martyrs. Rome 
ne baptise pas les reliques. 
MARS. Saint Joseph d’Arimathie. Catacombes dela voie Flaminienne. 
Catacombe de Saint-Valentin ou de Saint-Jules. Histoire. Moyens 
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par lesquels les chrétiens connaissent le nom des martyrs. Signes 
du martyre. La palme, premier signe. 

mars. Catacombes de la voie Flaminienne (suite). Catacombe de 
Sainte-Théodora. Vase de sang, second signe du martyre.Zèle des 
chrétiens de tous les temps pour avoir le sang des martyrs. 

— Audience pontificale. Les vases de sang placés auprès des loculi 
des catacombes ne sont ni des vases lacrymatoires ni des vases de 
parfums, mais des vases de sang. Ce sang est celui des martyrs. Le 
vase de sang est le signe infaillible du martyre. Lettre de M. Raoul 
Rochette. 

— Le martyre suffit pour la cauouisation. Surveillance des cata- 
combes. Extraction de deux corps de martyrs dans les catacombes 
de Sainte-Priscille. Soin des reliques. Sainteté des catacombes. 
Nombre des martyrs de l'Eglise en général, de Rome en particulier 
(note). Adieux aux catacombes et à Rome. 
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ENSAI SUR LES INSCRIPTIONS, 


CHAPITRE PREMIER. 


But de cet essai. — Importance des inscriplions. 


Le but de ce modeste travail sur les inscriptions est tout à la fois 
scientifique et religieux. 

4. Scientifique. Les inscriptions forment une partie essentielle de la 
science archéologique (1). On sait quelles précieuses lumières elles répan- 
dent sur la chronologie, la géographie, l’histoire, la religion, les mœurs, 
les usages des peuples de l'antiquité en général, et du peuple-roi en 
particulier. Souvent même elles suppléent au silence des historiens, 
restituent les passages altérés de leurs écrits et fixent les sens des lois. 
De là, l'estime singulière qu'en ont faite les plus savants hommes de tous 
les pays. Afin de rendre à chacun ce qui lui appartient, je dirai que les 
éléments de cet Essai sont tirés des grands travaux de Maffei, de Doni, 
de Gruter, d'Hagenbuch, de Gori, de Zacaria, de Fabretti, ete. De là en- 
core l'empressement de toutes les villes de l’Europe à recueillir les in- 
scriptions. Elles se trouvent par centaines dans nos Musées de France; 
elles abondent en Italie. Gênes, Parme, Véronc, Florence, Pise, Naples, 
Rome surtout, possèdent un peuple entier de ces fidèles organes d'un 
moude qui n’est plus. Quels trésors d’érudition elles ouvrent au voyageur! 
quelles nobles jouissances elles lui procurent! 

2. Religieux. La connaissance des inseriptions païennes offre un avan- 
tage de plus au savant chrétien. Elle lui apprend à distinguer les monu- 
ments d'origine païenne et d'origine chrétienne. Le sujet, le style, les 
mots, les signes, la contexture des unes et des autres, sont tellement dif- 
férents, qu'avec un peu d'habitude il est impossible de les confondre. Im- 
portant par lui-même, ce résultat le devient plus encore par les conclu- 
sions auxquelles il conduit. La première : que les catacombes romaines 
ne renferment aucun monument païen; la seconde : que les reliques ti- 
rées de ces vénérables cimetières et des monuments qui sy trouvent, 
sont parfaitement authentiques et dignes des hommages du monde chré- 
tien. Ce fait seul est une réponse aussi neuve que péremptoire aux ob- 
jections des protestants, aux blasphèmes des impies et aux légèretés 
impardonnables de certains voyageurs modernes. 

Mais autant les inscriptions présentent d'avantages, autant elles sont 
quelquefois difficiles à déchiflrer et à comprendre. Les notions suivan- 
tes, jointes au Dictionnaire des Sigles, placé à la fin de cet Essai, sont de 
nature à lever une partie des difficultés, en rendant élémentaire une étude 


(1) Ricercare le sigle, e le note compendiarie degli antichi monumenti scritli, fù sem- 
pre degna occupazione de’ sommi erudili. Vermigloli, Lezioni element. di Archeolog., 
Lu, p. 196. 
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dont le voyageur en Italie regretterait vivement de n'avoir pas la clef. 
Que le désir de lui rendre ntile et agréable son pêlerinage, serve d'ex- 
cuse à l'imperfection de notre travail. 


CHAPITRE Il. 


Divisions des Inscriplions. 


La première chose à faire pour trouver le sens d'un inscription, c'est 
de connaître à quelle classe elle appartient. En effet, la signification des 
sigles ou abréviations qui présentent le plus de dificulté, se tronve indi- 
quée, au moins d’une maniére générale, par l'ensemble de l'inscription 
elle-même. Or, on distingue six classes d'inscriptions : 

4° Les inscriptions votives. Dans cette catégorie se rangent non-seule- 
ment les inscriptions où il ést fait mention d’un vœu, mais encore celles 
qui rappellent la consécration d’une chose quelconque à la Divinité, 
comme les temples, les autcls, les statues, etc. Exemples des unes et des 
autres : 

MERCVRIO 
VuE. s. 4 
M. SCEVIEIVS 
CORNEOLYVS 


« Mercurio votum libens solvit merito, Marcus Scævilins Cornco- 
lus (1). » 
J. O. M. 
CONSERVATORI 
P. POMPONIYS 
CORNELJANVS 
CONSYLARIS 
CVRATOR. 
RERVM 
PYBLICAR VA. 


« Jovi optimo maximo, Publius Pomponius Conservatori Cornelianus 
Consularis, Curator rerum publicarum. » 

Ordinairement l'er-voto se trouve à la fin de l'inscription, exprimé par 
les sigles suivants : v. 3., ou v. L.s. M. Exemple. 


MINERVÆ AVG. 

QVINTYS CASSITS 

PAPIRI. ET CLODIA 
V6. 


« Minervæ Augustæ, Quintus Cassius Papivius et Clodia votum solve- 
runt. » 

On sait que les différents Césars avaient leur divinité tutélaire à la- 
quelle ils donnaient leur nom pour surnom : Minerve Augustæ, Platoni 


(r) Notre travail étant destiné aux personnes qui savent le latin, il nous a semblé su- 
perflu de traduire les inscriptions. 


ESSAI SUR LES INSCRIPTIONS. 313 


Nerviano, etc. Du reste, les mots un peu difficiles à comprendre sont ex- 
pliqués dans le Dictionnaire des Sigles. 

Quelquefois le nom des consuls est indiqué. Dans ce cas, il suffit, pour 
connaître la date de l'inscription, de consulter les fastes consulaires que 
nous donnons plus loin. Exemple : 


IN 11. D. D. 1. 0. M. 
GENIO. 1.OCI. ET. TOR. 
“TYNE. DIS. DEABVS 
QE. EMNERITIYS 
SEXTYS. MILES. 
LEGIONIS. XXII. 
PR. P. F. SEVERIA 
NE. LF. COS. PRO 
SE ET SYIS. POSV 
TNA S ELA AT 
MAXINO. ET. 
ÆLIANO. COSS. 
IDIBYS. JANV 
ARIIS. 


« In honorem domûs divinæ Jovi optimo maximo, Genio loci ct For- 
tunæ, Dîs Deabusque, Emeritius Scextus, miles Legionis XXH, pronigeniæ 
piæ fidelis Severianæ, beneficiarius consulis, pro se et suis posuit votum 
solvens lætus libenter merito; Maximo ct Æliano consulibus, idibns ja- 
nuariis. 

En se reportant aux fastes consulaires, on trouve le consulat de Maxime 
ct d’Elius l'an 223 après Jésus-Christ. Amsi l'inscription est du 43 jan- 
VIt10295. 

2° Les inscriptions jur idiques. Cette classe comprend toutes les inscrip- 
tions relatives aux lois, sénatus-consultes, plébiscites, c'est-à-dire, décrets 
du sénat ct du peuple; aux actes publics et privés, contrals, testaments, ét: 
Une chose surtout distingue ces inscriptions, d’ailleurs fort importantes, 
c'est le nom des consuls : il accompagne toujours la loi rendue sous leur 
gouvernement. Excmple : 


L. ÆLIO CÆSARE. IMP. P. COELIO 
P. F. BALBINO VIBVLLO PRO COSS 
YIL IDYS OCTOBRIS 


CN. DOMITIVS. VALENS. I. VIR. ID 
PRÆEUNTE. C. JVLIO SEVERO PON 
TIF 
LEGEM. DIXIT. IN. EA. VERBA. QVÆ 
INFRA SVNT, ETC. 


« Lucio Ælio Cæsarc imperatore, Publio Cœlio Publii filio, Balbino Vi- 
bullo Proconsulibus, septimo idus octohris, Cneus Domitius Valens, Duum- 
vir, Juridicando, præeunte Caio Julio Severo Pontifice, legem dixit, cte. » 

3° Les inscriptions publiques. On entend par inscriptions publiques celles 
qui sont gravées sur les monuments publics, tels que les temples, les 
théâtres, les murs des cités, les arcs de triomphe, les ponts, les aqueducs, 
les frontières des différents pays, les milliaires des voies, cte. Remar- 
quons, en passant, que les inscriptions des temples se plaçaient, en géné- 
ral, sur l'architrave et sur la frise des chapitcaux des colonnes, et non 
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point au frontispice du temple sur des tables de marbre. Les inscriptions 
des murs de villes se gravaient sur les portes mêmes de la cité. On con- 
naît l'inscription du Panthéon d'Agrippa placée sur l'architrave ; voici 
celle des murs de Vérone gravée sur la porte de cette ville, sous le règne 
de Gallien, l'an 265 de Notre-Seigneur : 


COLONIA, AVGVSTA, VERONA. NOVA. 
GALLIENIANA. VALERIANO II ET LVCI 
LI0. CONS. MVRI VERONENSIVM. FA 
BRICATI. EX DIE. II. NON. APRILIVM. 
DEDICATI. PR. NON. DECEMBRIS. JVBEN 
TE. SANCTISSIMO GALLIENO. AVGYSTO 
N. INSISTENTE AVR. MARCELLINO. V. P. 
DVC. DVC. CVRANTE JVL. MARCELLINO. 


« Colonia Augusta Verona nova Gallieniana, Valeriano iterum et Lucilio 
consulibus, Muri Veronensium fabricati ex die tertio nonarum aprilium, 
dedicati pridie nonas decembris. Jubente Sanctissimo Gallieno Augusto 
nostro ; insistente Aurelio Marcellino viro perfectissimo duce ducenario : 

curante Julio Marcellino. » 
Si le monument est dédié aux empereurs où à d’autres personnages, 
leur nom, placé au datif, figure en tête des inscriptions. Exemple : 


TI. CÆSARI. DIVI. 
AVGNSTI. F. DIVI. JVLI 
NEPOTI. AVG. PONTIFIC. 

MAXIMO. COS. V 

IMP. VIII. TR. POL. XXNVUI 
AVGVRI. XV. VIR. SACR 


FACILN. VII. VIR. EPYLON 
L. SCRIBONIVS. L. F. VOT. CELER 
“ÆDILIS. EX, D. D. 
PRO LVMHES. 


« Tiberio Cæsari divi Augusti filio, divi Julii nepoti Augusto, Pontificr 
maximo, Consuli quintum, Imperatori octavüm, Tribunitià potestate trige- 
simüum octavüm, Auguri, Quindecemviro sacris faciendis, Septemviro epu- 
lonum, Lucius Scribonius, Lucii filius Votinà (de la tribu Votina) Celer 
ædilis, ex decreto Decurionum, pro ludis. » 

Cette belle inscription en | honneur de Tibère montre le soin particulier 
qu'avaient les Romains de nommer les personnes qui avaient élevé les 

édifices, ou qui avaient contribué à leur construction, et surtout d'indi- 
quer la cause ou l'occasion de l'érection. Quand les monuments ne sont 
dédiés à personne, le nom de ceux qui les ont édifiés se place en tête de 
l'inscription. Exemple : 


INP. CÆESAR. DIVI. F. AVG. 
PARENS. COLONLE MVRVM 
ET TVRRES DEDIT 
T. JVLIVS OMTATYS TYRRES VETYSTATE 
GONSYMPTAS. IMPENSA. SVA. RESTITVIT. 


« Imperator Cæsar, divi (Cæsaris) filius, Augustus, parens coloniæ, 
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murum et turres dedit; Titus Julius Optatus turres vetustate consumptas, 
impensà suà restituit. » 

Ceux qui avaient donné l’ordre de construire les monuments ou qui 
avaient approuvé l'ouvrage n'étaient pas oubliés; ainsi, sur un temple de 
la déesse Matuta on trouve : 


marLvs. MALLIVS. M. F. L. TVRPILIVS 
L,. F. DVOMVIRES. DE SENATVS SENTENTIA 
ÆDEM FACIENDAM. COERAVERVNT EISDEM 
QVE PROBAVERE. 


« Manlius Mallius Marei filius, Lucius Turpilius Lucii filius, Duumviri, 
de Senatûs sententia ædem faciendam curaverunt iidemque probavere. » 

Les monuments les plus modestes, tels que les amphores, les briques, 
les vases en lerre cuite, redisent également et le nom du terrain d'où ils 
ont été tirés et de la fabrique où ils ont été faits, quelquefois même le 
nom des consuls sous lesquels ils furent fabriqués. Exemple : 


OPVS DOL DE FIGYL PVBLINIANIS 
PREDIS ÆMILIÆS SEVERÆS. 


« Opus doliare de figulinis Publinianis, prædiis Æmiliæ Severcæ. » 


SEVERO ET ARRIANO COS. EX 
FIGL. DOM. DOMIT. 


« Severo et Arriano consulibus, ex figlinis domûs Domitiæ. » 

De là, les sigles suivants qu’on trouve d'ordinaire sur les ouvrages de 
ce genre : 

Op. dol. où 0. p., opus doliare, 

Op. fig., opus figulinum. 

0. d. v., opus doliare vinarium. 

Ex. præd., ex prædis. 

Ex. poss., ex possessionc. 

Ex. fig., ex figlina. 

Ex off., ex officina. 

Remarquons, en passant, cet usage invariable, chez les maîlres du 
monde, de marquer tous leurs monuments, tous leurs ouvrages par une 
inscriplion qui en redit l’origine, la cause, l’époque, les auteurs, les cir- 
constances. Rome chrétienne l’a fidèlement conservé, et on doit l'en 
bénir; sans cette attention, qu'on peut appeler providentielle, combien 
de faits, de dates seraient aujourd'hui perdus! I serait bien à désirer que 
tous les autres peuples eussent suivi cet exemple. 

Ne quittons pas les inscriptions publiques sans dire un mot des fesseræ 
gladiatoriæ, ou marques honorifiques des gladiateurs. La fessera gladiatoria 
était une espèce de jeton ou de dé que recevait le gladiateur émérite, et 
qui portait l'indication des combats dans lesquels il avait glorieusement 
figuré, ainsi que le nom du Laniste, le jour et l’année du combat : c'était 
la croix d'honneur de ces soldats-là. Exemple : 


FAVSTVYS. 
ANTONI 
SP. K. APR 
M. LEP. L. ARR, COS. 
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« Faustus (seryus vel gladiator) Antonii, spectalus (spectaculo exhibi. 
tus) kalendis aprilis, Marco Lcpido, Lucio Arrio Consulibus. » 

4° Les inscriptions historiques. Elles ont pour but de transmettre à la 
postérité les faits mémorables el les noms de ceux qui les accomplirent. 
A celte classe appartiennent les Fastes capitolins, le célèbre marbre 
d'Ancyre, contenant la vie d'Auguste, le vœu de Pompéc après la guerre 
de trente ans, etc. Une noble simplicité forme le caractère distinctif de 
ces inscriptions. Comme exemple, je citerai seulement celle du consul 
Appius, fondateur de la voie Appienne : 


APPIVS. CLAVDIVS 
C. F. CÆCNXS 


CENSOR. COS. DIS. DICT. INTERPEX. HIT 


PR. II. ÆD. CVR. 11. Q. TR. MIL. III. COM. 
LLURA OPPIDA. DE. SAMNITIBVS. CEPIT 
SABINORVM. ET. TVSCORVM. EXERCI 
TVM. FVDIT. PACEM. FIERI. CVM, TYR. 
RIIO (SIC) 

REGE. PROHIBVIT. IN. CENSVRA. VIAM 
APPIANI. STRAVIT. ET. AQVAM. IN 
VRBEM. ADDVXIT. ÆDEM BELLONA 
FECIT. 


« Appius Claudius Caii flius cæcus, Censor, Consul bis, Dictalor, In- 
terrex tertium, Prætor bis, Ædilis curulis bis, Quæstor, Tribunus militum 
tertium, etc. » Au lieu de Pyrrhus, l'mscriplion porte Tyrrhus. 

5° Les inscriptions honorifiques. On en distingue de deux sortes : les 
unes relatent le décret du sénat, des empereurs, des colléges, des colo- 
nies, etc., en vertu duquel une statue, un monument, des honneurs ont 
élé décernés à quelque personnage: les autres mentionnent l'honneur, 
non-seulement décerné, mais accordé. Le nom de la personne auquel le 
monument est élevé commence l'inscription, et se trouve au datif : cette 
circonstance est une preuve d'authenticité. Exemple : 


M. CÆCILIO 
NOYATILIANO C. VY 
ORATORI ET POET 
Æ ILLYSTRI ALTE 
CTO INTER COXSV 

JARES PRÆSIDI 
PROV. MOES, SVP 
JVRIDIC., APVL. ET CA 
LAB. PRET. TRIR, PL 


Q. PROV. AFRIC 
SPLENDIDISSIHVS 
ORDO 
BENEVENTANORVaI 
PRIVATIM ET PVBLIC 
PATROCINIO EJVS 
S.EPE DEFENS] P. DD 


« Marco Cæcilio Novatiliano clarissimo viro, oratori et poetæ illustri, 
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allecto inter consulares, Præsidi provinciæ Mœæsiæ superioris, Juridico 
Apuliæ et Calabriæ, Prætor, Tribunus plebis, Quæstor provinciæ Africæ, 
splendidissimus ordo Beneventanorum privatim et publice patrocinio ejus 
sæpe defensi posuerunt decreto decurionum. » 

Quelquefois on imite le style grec, et le nom du personnage est à l’ac- 
cusatif ; témoin l'inscription de l’athlète Filumenus : 


FILVMEN VAI 


DDD. ET. PRINCIPES. N. VALENTINIAN 
VALENS. ET GRATIANVS SEMP,. AVGG 
FILYMENVM IN OMNI. ATHLETICO. CER 
TAMINE. ETC ÆTERNITATIS 
GLORIA. DIGNVM ESSE. JVDICARVAT. 


« Filumenum Domini, Domini, Domini et Principes nostri Valentinianus, 
Valens, et Gratianus semper Augusti, etc. » 

Si le personnage, tout en acceptant l'honneur qu'on lui fait, a rem- 
boursé la dépense du monument; si la dépense est restée à la charge du 
fondateur, cette double circonstance est également rapportée. En général, 
rien n’est omis, dans ces précieuses inscriptions, de ce qui peut instruire 
la postérité sur [a nature et la cause de Îa distinction honorifique, sur 
les titres du personnage, sur le nom et les qualités des personnes qui 
l'ont décernée : c'est toute une page d'histoire; j'en citerai un dernier 
exemple : 

M. HELVIO. M. F. M. N. SERG 
AGRIPPÆ. F. 

HVIC ORD. SPLENDIDISSINYS 
ROMVLENSIVM 
IMPENSAM FVNERIS STATVAM 
LOCVM SEPVLTVRÆ 
BECREVIT 
M. HELVIVS. AGRIPPA. PATER 
HONORE. VSVS 
IMNPENSAM MEMISIT. 


« Marco Helvio, Marci filio, Marci nepoti Sergio, Agrippæ filio, huic ordo 
splendidissimus Romulensium impensam funeris, staluam, locum sepul- 
turæ decrevit : Marcus Helvius Agrippa pater, honore usus, impensam 
remisit. » 

6° Les inscriptions funéraires. Placées sur les mausolées, sur les sarco- 
phages, sur les marbres, sur les ollæ des colombaires, elles sont les pius 
nombreuses, et méritent l’attention spéciale du voyageur. C’est en les 
étudiaat qu'il apprendra surtout à distinguer le style, la contexture, le 
cachet païen, de la forme chrétienne, et qu'il arrivera, sans peine et sans 
crainte d'erreur, à cette conclusion fondamentale : que nos catacombes 
ne contiennent aucun monument païen. Or, les inscriptions funéraires 
des anciens Romains sont de deux sortes : les unes simples et communes; 
les autres d'une contexture singulière et accompagnées de détails sur 
le droit de sépulture, sur l’inviolabilité du tombeau, ete., etc. 

Toutes commencent à peu près invariablement par la formule solennelle : 
D. M., Dis Manibus ; ou D. M. S., Dis Manibus sacrum; ou 3. I. M., Dis in- 
feris Manibus. D'ordinaire cette formule est seule ; quelquefois on la trouve 
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accompagnée de ces mots : QYIËTI ÆTERNÆ, PERPETVÆ SECVRITATI, Ou D. S., 
Dis securis. Le nom du défunt, sa filiation, ses qualités, les regrets qu'il 
laisse, le nom de ceux qui lui ont élevé sa tombe, ses années de mariage, 
son ge, le jour précis de sa mort, sont marqués avec soin. 11 faut cepen- 
dant remarquer que, sur les tombes chrétiennes, le jour de la mort et de 
la sépulture sont notés avec une exactitude plus religieuse encore. La 
raison en est dans l'usage où furent, depuis les premiers siècles, nos pé- 
res dans la foi, de prier pour les morts au jour de leur anniversaire, ainsi 
que nous l'apprenons de Tertullien. Citons quelques exemples : 


D. M. 

AVRELLE. SPENIS. T. EL. 
MESIVS HERMEROS. CO 
JVGI. CARISSIME ET INCON 
PARAVILI. CONQ. VIXIT. AN 
1S. XIII. 3. V. D. XXVII. H. XI 


« Dis Manibus. Aureliæ Spenis, Titi libertæ, Mesius Hermeros, conjugi 
carissimæ et incomparabili cum quâ vixit annis tredecim, mensibus quin- 
que. diebus viginti septem, horis undecim. » 


D. M. 

ÆLIA. EVTHENIAS 
FECIT. SIBI. ET, ACILIO 
PRIMIGENIO. PETRO 
CONJVGI. SVO. QI. 
VIXIF. ANN. L. 
MIE. TI. DI. VI. 
BENEMERENTI. FECIF 
Y. ANNX. XXVIL 
MENSIBVS. V. D. XXII. 


« Dts Manibus. Ælia Euthenias fecit sibi et Acilio primigenio Pelro 
conjugi suo, qui vixit annis quinquaginta, mensibus quatuor, diebus sex, 
benemerenti fecit. Vixit (sous-enteudu, in matrimonio, ou meeum) annis 
viginti septem, mensibus quinque, diebus viginti duobus. » 

En voici une avec le digamma ou y, pour B el V, et qui accuse l'époque 
de Claude et les temps postérieurs jusqu’au vi siècle : 


D. M. SACRVSI 
/ SECENDYS AJIXIT. MEN. IX. D. XXVI 
PETRONIA. NOE. SOROR. EJVS 
HIXIT. ANNYM. MENS. JL. D. XII. 
HIC. SEPVLTI. SVNT 


« Dis Manibus socrum. Secendus (ou Secundus) vixit mensibus novem 
diebus viginti sex, Petronia Noé, soror ejus, vixit annum, menses tres, 
dies duodecim ; hie sepulti sunt. » 

Sur la tombe des femmes se met aussi le nom de leur mari : ce nom 
est ordinairement au génitif, régi par le mot uror sous-entendu. Exemple : 


CÆCILILE 
METELLÆ CRASSI 
Q. CRETICI. F 
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« Cæciliæ Metellæ (sous-entendu uxori) Crassi, Quinti Metelli Crassi 
filiæ. » 
FANNIA 
L. F. NASVLÆI 


« Fannia (filia) Lucii Fannii, (uxor) Nazulæi. » 

Le nom de la profcssion, de l'habitation, de la tribu, se trouve égale- 
ment indiqué, ct il se place après les nom et surnom de la personne. 
Exemple : 

AYRELIVS. L. L. 
HERMIA. LANIVS 
DE COLLE. VIMINALI, 


« Aurelius, Lucii (Aurelii) libertus Hermiæ, lanius (boucher) de colle 
Viminali. » 
P. CORNELIVS 
CELADYS. LIBR 
AB. EXTR. PORTA 
TRIGEMINA 


« Publius Cornelius Celadus, librarius ab extra porta Trigemina. » 

Sur les tombes militaires on lit : Miles veteranus, avec le nom de la co- 
horte, de la légion, de l'aile, de la centurie, de la flotte, du vaisseau, où 
il a combattu. Mil. coh. V1; veler. leg. xv.; mil. coh. xxu urbanæ ; nr. Vict.: nn 
Minerva, etc.; c’est-à-dire, miles cohortis sextæ ; veteranus legionis decimæ 
quintæ ; miles cohortis vigesimæ secundæ urbanæ; (miles) friremis Victoria 
(nom de la galère) ; quadriremis Minerva, etc. Enfin les années de service 
sont ordinairement indiquées par les sigles suivants : mil. an. Xv1, « mili- 
tavit annis sexdecim; » ou bien sfip. xxvu, stipendiorum (annis) viginti 
septem. 

Telles sont les inscriptions communes. 

Quant aux inscriptions d'une contexturce singulière, je n’en rapporterai 
que denx ou trois exemples, dont l'explication suffira pour initier à cette 
léelurc : 

LVPENSIA. HIC EGO 
SVM. INLATA. CONSVTIA 
RVFA. CVIVS. OSSA, LEVITER 
TEGAT. TERRA. MATER. 


« Lupensia, hic ego sum illata a Consutia Rufa, cujus ossa leviter tagat 
terra mater. » 
AVR. TIGRIS. C. F. AVR. 
FELICIANO. V. P. MARITO 
INCOMPARABILI. CVM. Q. VI 
XI. ANNIS. XI. SINE. VLLA 
DISCORDIA. BENEMERENTI 
CYM. DOLORE. MEO. 
INSCVLPI. JVSSI. 


« Aurelia Tigris Caïi filia, Aurelio Feliciano viro perfectissimo marito 
incomparabili cum quo vixi annis undecim, etc. » 


BENE SIT. FILIS. FILIABVS MEIS 
QVI. ME, BENE. COLVERVANT. 
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Il est un grand nombre d'inscriptions qui mentionnent des legs pour 
que, chaque année, au jour anniversaire de la mort dun défunt ou de son 
fils, on donne à ses concitoyens des comestibles : epulum, crustulum, 
mulsum, pecuniam, oleum, panem, carnem; où que, chaque aunée, on ap- 
porte des roses sur son tombeau : ad solemnia cibi, et rosarum, quod est ut 
singulis annis rosæ ad monumentum deferrentur, et ibi epularentur duntaxat ; 
ou bien : ad munus gladiatorium edendum ; ut omnibus annis sacrificio ciparen- 
tarentur, id est, oleo, lacte, vino el victimarum sanguine slalis diebus tumulus 
aspergerelur, vel remudarelur. 

Quant aux inscriptions qui marquent le droit de sépulture, elles sont 
très-nombreuses et révèlent, chez les païens, le triste caractère d'égoïsme 
dont j'ai parlé dans l’histoire des catacombes. Les formules par lesquelles 
est exprimée la propriété, le droit ou l'exclusion du monument, sont très- 
variées ; en voici quelques exemples : 


M. STATICS 
M. L. CUHILO 
IC 


HEVS, TV. VIATOR., LAS 
SE. QVI, NME PRE 
TEREIS 
CVM. DIV. ASBVLA 
REIS TAMEN. IOC VENIVNDYVM 
EST TIBl 
Sc 5 Kool Eco 
IN. AG. P, X. 


« Marcus Statius, Marci libertns, Chilo, hic; heus! tu viator lasse, qui 
me præteris, cum Divis ambulaveris, tamen huc veniendum est tibi. (Voici 
la inesure du monument ou du terrain appartenant à Statius : ) In fronte 
pedes decem: in agro pedes decem. » 

On va jusqu’à indiquer le nom des personnes vivantes el mortes qui onL 
droit au même tombeau. Le nom des morts est précédé de la lettre grec- 
que 5, initiale du mot 6%v27c:, Où Bxvov, mors, vel defunctus; le nom des vi- 
vants, de la lettre v, vivus où viva, Il paraît que, dans les registres mili- 
laires, on marquait d’un thëta, 8, le nom des soldats morts; cet usage au- 
rait donné lieu à celui qu'on remarque dans les inscriptions. Exemple : 


8. EGNATIA. SEX. L. AVGE 
V. SEX. EGNATIVS SEX. L. NEICO 
V. EGNATIA SEX, L. APOLLONIO 
8. P. CÆECILIVS, P. L. FAVSTYS 


« bDefuncta Egnatia sexti liberta auge vivus Sextus, Egnatius Sexti 
libertus ueico viva Egnatia Sexti liberta Apollonia defunetus Publius 
Cæcilins Publii libertus faustus. 

D'autres fois l’inscriplion indique, non les individus, mais la classe de 
personnes qui a droit à la même sépulture. De là, les sigles suivants, si 
communs sur les pierres tombales : 4. M. u. x. s., hoc monumentum hæredes 
non sequilur ; H. M. A. H. N. P., toc monumentum ad hœredes non pertinet. Si 
les héritiers sont admis dans le tombeau, l'inscription a soin de le rc- 
marquer; H. M. . s., hoc monumentum hæredes sequilur. Quelquefois les 
seuls héritiers naturels doivent jouir de ce privilége, à l'exclusion des hé- 
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riticrs légaux, et cette distinction se trouve également spécifiée : n. x. 
H. E. N. S., hOC monumentum hæredes e.rteros non sequitur. 

Ordinairement les affranchis, les affranchies et leur postérilé avaient 
place au colombaire de leurs patrons. Cette faveur est exprimée par la 
formuie : LIB. LIB. Q. POSQ. E., libertis libertabusque posterisque corum. 

Telle était la jalousie des païcns à l'égard de leur sépulture, qu'ils in- 
diquaient soigneusement la contenance du terrain concédé, afin que per- 
sonne ne pût s’en emparcr, le diminuer, y bâtir, en faire un usage quel- 
conque. De là encore, ces sigles tant de fois reproduits sur les colombai- 
res et les tombes isolées : IN. FR. P. XV. IN A, OÙ INA, OX IN AGR. P. XII, 
in fronte pedes quindecim, in agro pedes duodecim. Comme la plupart des 
tombeaux regardaicnt les voies publiques sur les bords desquelles ils 
élaient placés, tn fronte veut dire x latum, in latitudinem, ante frontem, in 
monumento, in facie a via; tin agro signifie : in longum, in parlem poste- 
riorem, retro, @ retro, retrorsum. Si le tombeau formait un quadrilatère, on 
l'exprimait de cette manière : Q. Q. V.; quoqgnoversüm; où bien : in fronte el 
in agro pedes quadratos. Exemple : IN. A. P. Q. XV., IN FR. P. Q. XV., {à agro 
pedes quadratos qnindecim, in fronte pedes quadratos quindecim. Hs allaient 
jusqu'à indiquer les fractions, comme un demi-pied et même quelques 
Pouces : IN. F. P. XV., IN. AG. P. XIIS., in fronte pedes quindecim, in agro pe- 
des duodecim semis : IN. FR. P. VI. E., in fronte pedes scplem triens. 

Pour protéger leur tombeau contre toute espèce de profanation, ils ne 
se contentaient pasde le placer sons la protection des dieux mânes, les 
inscriptions lançaient encore des malédietions, et stipulaient des amendes 
contre les violateurs; exemples : H. M. D M. À. huic monnmento dolus ma- 
lus abesto ; on bien : si quis hoc vendere voluerit, arkæ pontificum L. ss. x. 
millia nummum inferel; vel : si quis alienum corpus hic intulerit, pænam su- 
pra scriptam inferet. La plus grande malédiction qu'ils pouyaient lancer 
contre le violateur de leur tombe, c'était qu'il fût lui-même privé de sé- 
pulture; exemple : 

LESERIS. HVNC. TVMYLVM. SI. QYIS 
QYIS. IN. TARTARA. PERGAS 
ATQUF. EXPERS. TVMVLI. LÆSERIS. 
HVNC TVMYLYM. 


CHAPITRE HT. 


Orthographe des inscriplions; orthographe des lettres. 


La première condition pour lire une inscription, c’est de connaître à 
quelle classe elle appartient, chaque elasse ayant des sigles particuliers; 
mais cela ne suffit pas, il faut encore se familiariser avec l'orthographe 
lapidaire. Or, six choses doivent fixer l'attention : les lettres, les 
diphthongues, les sigles, la ponctuation et l’ornementation. 

Des leltres. I faut d'abord s’habituer à plusieurs bizarreries dans la 
forme des lettres. 1° On trouve des inscriptions latines en caractères 
grecs; cela pent tenir à ce que les deux langues se parlaient indistincte- 
ment à Rome et en Italie sous l'Empire et sur la fin de la République. 
2° La première et la dernière ligne de l'inscription sont souvent écrites 
en lettres majuscules, tandis que les lignes intermédiaires sont en texte 
ordinaire. 3° Dans le contexte, des lettres majuscules sontquelquefois mè- 
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lées à des lettres plus petites. Cet usagc n'a d'autre motif que la fantai- 
sie du seulpteur ou l'ornementation du monument; exemples : ovxcTis, 
MATER, coxsvLiBvs, OonxIvm, cvnlan, mvxiciria, sTirexplls, uvniciplis, 
SIBt, INTELLIGANT, ete. D'autres fois, la lettre majuscule indique, en la 
suppléant, une lettre omise; exemples : MERCURO, ESE, ARGENTAR], Boaul, 
copl3, PIssimo, Tvrris, etc., pour Mercurio, esse, argentarii, Boarii, copiis, 
pisimo, lurreis ou turres. Enfin, dans certains cas, pour indiquer qu'une 
syllabe est longue on redouble la lettre; exemple, : svils, LiBERTIIS, pour 
suis el libertis. 

A s'écrit quelquefois comme Je À des Grecs, d’autres fois À, À, À, 


A. 

B comme notre b ou . 

D comme notre d. 

E est souvent remplacé par deux 11; exemple mAtlir pour mater, d'au- 
tres fois par le H des Grecs ou par le e en demi-lune &.. 

F prend quelquefois ectte forme #. 

G celle-ci &. 

I celle-ci T", on celle de l'esprit doux #, ou celle de l'esprit fort EF. 

1 On trouve à peine quelques inscriptions avec le i surmonté d'un point; 
mais il se rencontre en un certain nombre surmonté d'un petit A. Cette 
manière de ponclucr, dont on trouve des exemples au siècle d'Auguste, 
devient commune au 11° siècle. 1 surmonté d'une petite ligne signifie et ; 
exemple : 

IMP AVGG DD NN 
MAG. MAXIMO I 
FL. VICTOR 


« Imperatoribus Augustis dominis nosiris magno Maximo et Flavia vic- 
toribus. » 

L est souvent écrit en grec À, d’autres fois sous cette forme E. 

M comme deux A4 grecs; exemple : AA ou ff, les deux lignes du mi- 
lieu étant beaucoup plus courtes que les jambages latéraux. 

P s'écrit quelquefois ?. 

Q comme il suit : @ ou 0 sans petite queue. 

R Le P des Grecs remplace quelquefois FR des Latins. 

T se trouve quelquefois sans tête; exemple : sfalilra pour Siatilia. 

LU, excepté dons Îles inscriptions chrétiennes, ne se trouve jamais que 
sous la figure du V. Quelquefois il prend ectte forme bizarre Œ T, mais 
ici sc présente une remarque importante. hans les inscriptions qui datent 
du règne de Claude, le digamma des Grecs remplace le V consonne; car 
on sait que cct empereur introduisit cette lettre grecque dans l'alphabet 
latin. Suet. in Claud. e. 41. Exemples : AMPLIAXIT, TERMINAJIT, DII, OC- 
TAFIA, XVJIR, pour ampliarit, lerminavil, Divi, Octavia, Quindecemvir. 

X s'exprime souvent par deux S$S ou par CS, 

Y par V. 


CHAPITRE IV. 


Orthographe des Dipbthongues. 


Des simples lettres passons aux diphthongues. 1° Les sculpteurs 
oublient souvent de les exprimer ; exemples : viTE, BOXE, pour s'ilæ bonæ; 
2° ils en font quelquefois sans raison; exemples : ÆORUM, B.ENEMERENTI, 


ESSAI SUR LES INSCRIPTIONS. an 


SÆCUNDA, pour corum, benemerenti, secunda. 3° ai pour «æ est fort du goût 
des anciens Romains ; néanmoins on trouve cette forme de diphthongue 
dans les siècles postérieurs à la République, jusqu'à Constantin, où elle 
tombe en désuétude; exemples : CAICILIO, PROVINCIAI, ROMAT, CLODIAI, OLC., 
pour Cæcilio, Provincie, Romæ,Clodiæ, etc. 

Les diphthongues sont quelquefois liées, d’autres fois non ; exemples : 
ÆRARIO, FORTUNAE ; quelquefois les simples lettres qui nc forment pas les 
diphthongues sont liées ensemble; exemples : vix + A v A, REDEX P 
OR Æ ÆRARIO, pour vixit annos, Redemplor ab ærario. Ces ligatures qui unis- 
sent ces lettres simples sont d'une haute antiquité. En voici un exemple 
qui remonte à la onzième année de Domitien; il est d'autant plus intéres- 
sant qu’il nous montre une poneluation qui ne peut être attribuée qu'à la 
bizarrerie du sculpteur : 


CLAUDIA ATTICA 
ATTICI. AVG. LIB. ARATIONRS 
IN. SACRARIO. CERERIS ANTIATIVE 
DEOS SVA. INPENSA. POSVIT 
SACERDOTE. JVLIA. PROCULA 
IMP. CÆSAR. DOMITTA 


AVG. GERMANIC. XI. COS 


« Claudia Attica (uxor) Attiei, Augusti liberti à ralionibus in saerario 
Cereris antiatimæ (de la ville d'Antium) Deos sua impensa posuit, saccr- 
dote Julia Procula imperatore Cæsare Domiliano Augusto germanico, un- 
decimüm consule. 

Après avoir parlé de la forme matérielle des lettres, disons quelque 
chose des mots, savoir : 4° du changement des lettres; 2° de leur omis- 
sion ; 3° de leur addition ou redoublement ; 4° de leur transposition. 

1° Du changement des lettres. Rien n'est plus commun dans les inscrip- 
tions païennes et chrétiennes que les changements suivants : 


B pour V, exemples : Albei pour Alvei. 


Atabis Atavis. 
Bibus Bivus. 
Bivus Vivus. 
Pixit Vixit. 
Probincia Provincia. 
Serbus Servug. 
Sibe Sive. 

Viba Viva. 


B prend encore la place du P, exemples : coNLapsuu pour conlapsum ; 
ou vice versa, PLEPS, SUP pour plebs, sub. 

C s'écrit quelquefois pour le G, exemple : mAcISTRATYS pour magistre- 
lus, CORCONIVS pour Gorgonius; il remplace quelquefois le Q, exemple : 
ACVARIO POUF aquario. 

D se trouve mis pour T : QVODANNIS pour quolannis. 

E pour I dans un grand nombre de mots : DEANA, DOLEA, DABET pour 
Diana, dolia, dabit. 

F pour PH, exemples : DAFNE, TRIUMFALEM, TRIUMFATORI pour: Daplne, 
triumphalem, triumphalori, etc. : 

J pour E, exemple : CAMINA, MIRCVRIYS, OB CIVIS SERVATOS, TURRIS, FINIS, 
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PARENTIS, pOur Camena, Mercurius, ob cives servatos, turres, fines, pa- 
rentes, CiC. : 

K pour C : RÆSO, KALENDAS, KANDITATUS, KARISSIME, ARKARIUS, EVOKATUS, 
SAKRUM, URTIKA pOur cæso, calendas, candidatus, carissime, arcarius, evoca- 
us, sacrum, urlica. 

M. sc change en N. Exemples : INPENSA, INCONPARABILI, POUr émpensa, 
incomparabili. 

N s’adoucit en S dans les mots MESSIS, MESSIBUS pour wmensis mensibus. 

0 se trouve pour U. Exemples : HOC, EQUOM, PERPETUOM, INGENUOS, pOur 
huc, equum. perpetuum, ingenuus. 

P On rencontre, mais rarement, PH pour F, exemple : PHECIT pour fecit. 

Q pour C : Logvs, Qvram pour loeus, curam. 

R se voit pour L : SUPERLECTILE pour supellectile. 

T pour D, comme ATFINES, ATLECTUS, SET, pour adfines, adlectus, sed. A 
la troisième personne du pluriel du prétérit actif, il se confond avec l'N 
précédent. Exemple : COMPARAYERUM, FECERUM, SUM, pOur comparaverunt, 
fecerunt, sunt. 

V rend la parcille au B et prend souvent sa place : DANUVICS, PLACANILE, 
VENEMERENTI, pOur Dauubius, placabile, benemerenti. 

C- usurpe aussi, surtout dans les inscriptions du siècle d'Auguste, la 
place de l'I. Exemples : LACRUMÆ, MANUMUS, OPTUMUS, ULTUMA, pour la- 
crynæ, marünus, oplimus, ullima. La place de l'O : MANDATUVE, SUBOLES, 
NUMENCLATOR, pou mandalore, soboles, momenclator. Enfin, celle de l'Y, 
ainsi : ILLURICUM, SURIA pour lyricun, Syria. 

2° De l’omission ou relranchement des lettres. Non-seulement elle a lieu 
pour les lettres doubles, mais encore pour les lettres simples. Exemples 
de la première proposition : JUSIT, HOREARIUS, SULA, COLIBERTUS, POUT jussit, 
horrearius, Sulla, collibertus. Exemples de la seconde : CHORTIS, MINEVA, 
GALLU, VIBU pour choortis, Minerva, gallus, vivus. 

Mais de toutes les lettres, celles qui se trouvent le plus souvent suppri- 
mées dans les inscriplions sont l'M ct l'N. Exemples de V'M retranché : 
DEU, ANNORU, AD HONORE, ANTE FACIE, EORU, Deun, aunorum, ad honoren, 
ante faciem, eorum. Exemples de l'N retranché : ARNIESI, CRESCESES, MISE- 
NESIS, AQUILEIESIS pOur Arniensi, Crescenses, Misenensis, Aquileiensis. 

3° Da redoublemeut ou de l'addition des lettres. W porte principalement sur 
les deux lettres N et X. Exemples : HERENS, TNENSAURIS, CENTENSIMUM, 
NONAGENSIMUM, CONJUNX, pour heres, thesauris, centesimum, nonagesimum, 
CONjUr. EXSORTÆ, EXSEMPLUM, FISUS, JUNCXIT, VICXIT, MAXSIMI, MAXSUMOS 
pour ercmplum, firus, junrit, viril, marimi, marimos. 

4° La transposition. Elle est assez rare; en voici un seul exemple : ma- 
PHITHEATRI pOur cmnplhitheatri. 


On se demande d'où peut venir cette orthographe si bizarre et si éloi- 
gnée de la manière ordinaire d'écrire le latin. On peut en indiqueur plu- 
sieurs causes, mais entre autres l'inexpérience du sculpteur ct la pronon- 
ciation vulgaire. Il est plus que vraisemblable que les peuples conquis 
prononcérent la langue des vainqueurs, chacun à sa manière, comme il 
uous arrive de prononcer les langues étrangères avee notre accent natio- 
nal. On à écrit comme on parlait; de là l'orthographe étrange des ins- 
criplions. Il fant seulement observer que les bizarreries que nous venons 
de signaler ne se rencontrent pas dans les inseriptions romaines d'un 
intérêt publie et des beaux sièeles de la latinité; par exemple d'Auguste 
à Trajan. À partir de Gordien, la langue publique elle-même s'altère à 
mesure que l'empire tombe en décadence. 
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CHAPITRE V. 
Orthographe des Sigles, 


On appelle sigles (singuleæ litteræ), les abréviations si communes dans 
les inscriptions et qui en forment la principale difficulté. On distingue SiX 
manières d'écrire ces abréviations 

{1° En mettant seulenrent les initiales des mots : V. C., C. F., Q. L. pour 
rir clarissimus, Cai filius, Quincti libertus. 

2 En mettant les denx ou trois premières lettres des mots : DEC. CONL. 
AJVT. TABVL. ARK. AUG. LIB. TABUI. AQUARVM pour decurio, conlegium, ajutor, 
labularius, arkarius, Augusti libertus, tabularius aquarum. 

3° En mettant la lettre initiale et la finale, et supprimant les lettres in- 
termédiaires, ainsi : FRI. pour fratri. Quand on veut marquer le pluriel on 
redouble quelquefois la lettre initiale, en ajoutant quelques-unes des let- 
tres intermédiaires ou finales; en voici un bel exemple dans l'inscription 


de Glaueus. 
DPF 
T Q ÆLIO [9 AUG. LIB. G. LAYCO 

CUBICYLARIO 

STATIONIS. PRIMÆ 
ROSCIA. LYDE 

KONJUGI. KARISSIMO 

BENEMERENTI. FECIT 

ET. SIBI. ET SVIS. ET LL. B. L. LiBERT 


P. E. HOC MONIMENTUM [9 1. Q N fs 


« Dis Manibus Tito Ælio Augusti liberto Glauco, cubiculario stationis 
primæ, Roscia Lyde, conjugi carissimo benemerenti fecit et sihi et suis et 
libertis iibertabus posteris corum. Hoc monimentam hæredes non se- 
quitur. » 

4° En mettant, lorsque le mot est de deux syllabes, l’initiale de chaque 
syllabe. Exemple : BN. RP. NT pour bono reipublieæ nato. 

9° En mettant, si le mot a plus de deux syllabes, les initiales de toutes 
les syllabes ; exemples : B. N.M.R. TB., D C. R. N. M. pour benemeren- 
tibus, decurionum. 

6° En écrivant les nombres on fait souvent précéder le chiffre de la let- 
tre N qui signifie #umero, nombre; exemple : VIXIT ANNOS LV, MENSES, N. XI, 
DIES N. XXVII, pOur viril annos quinquaginta quinque, menses numero unde- 
ci, dies numero viginti septem. 

T° Quant aux sigles numériques, je vais donner les principaux, afin de 
rendre mon modeste travail aussi complet que possible. 

nor. 

Deux, ü, IL 

Quatre, III, 1v. 

Six, {nn}, vr. 

Huit, HX, VIN. 

Trente, xxx. 

Quarante, xxxx, xL. 

Quatre-vingt, xxc. 

Quatre-vingi-dix, LXXXX, xC. 

Quatre cents, cccc, cp, c D. 

Cinq cents, p, D, À 
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Huit cents, ccoo. 

Mille, C©, cn, oo, ff, À. 

Deux mille, oO co. 

Trois mille, oo oo oo, ou bien @ @ @. 

Quatre mille, ©o 19, ou bien 8@68@ 

Cinq mille, 19, ou bien 4. 

Neuf mille, oocci99, ou bien co WW. 

Dix mille, ccroc ou bien À, ou bien WY. 

Quinze mille, cc19199, ou bicn , 

Vingt mille, AA ou bien (cn) (ci) ou bien xux. 

Un million, X. 

Seize millions, /ÆXv7. 

Il faut remarquer que lorsqu'il s’agit de monnaie, la ligne tirée au- 
dessus du chiffre indique le mille; exemple : LXv1, soixante mille. Sou- 
vent cette ligne se tronve, mais comme simple orncment, sur les chiflres 
qui indiquent les annécs, les numéros d'ordre des légions, des magistra- 
tures ; quelquefois même elle coupe le chiffre indicateur sans avoir même 


une valeur spéciale; exemple de l'un et de l'autre : MP. Kn, TRIB. POTEST 
XVI; HF vir, pour üuperalor duodecimüm; tribunilia polestate decimüm 
sertinn; quatuor vir. 

Les sesterces s’indiquent par les sigles suivants : us, us, 15 K, EE, 
55, SS, et les deniers par ceux-ci : x, XX. 

Les centimes s'expriment par différents signes dont le plus usité est 
celui-ci : >, qui sert aussi à désigner le centurion. On trouve encore, 
avec la même signification, le #, le D, le 2, l'6, | C2: comme le B 
pour indiquer le bereficiarius. 


CHAPITRE VI. 


Ponctuation. 


Je n'ajouterai que peu de chose à ce que j'ai dit de la ponctuation dans 
l'histoire des catacombes. Les accents figurent sur un certain nombre 
d'inscriptions; mais jamais on n'y trouve l'accent circonfiexe, bien qu'il 
fût en usage chez les Romains, ainsi que nous l'apprend Servius (4). L'o- 
rigine des accents dans l'écriture monumentale date du sicele d'Anguste. 
Au reste, les accents apprennent peu de chose, excepté l'antiquité des 
inscriptions. Si quelquefois ils marquent des syllabes longues, souvent ils 
accompagnent des syllabes brèves et n’accusent que la fantaisie du seulp- 
teur. 

Quant à l’interpoactuation, clle donne lieu à trois remarques d'une cer- 
taine importance. {4° Dans les inscriptions de la meilleure époque, chaque 
mot est suivi d'un point rond. Il faut exccpter, en général, les dernicrs 
mots de chaque ligne. En effet, le.point ne fut introduit que pour distin- 
guer les mots les uns des autres. Or, cette distinction est suffisamment 
indiquée, pour le mot final, par la place qu'il occupe. Maffci va jusqu'a 
rejeter comme fausse toute inscription dont les dernières paroles sont 
ponctuées. Cette règle offre cependant des exceptious; il existe des in- 
scriptions très-authentiquès, dont les derniers mots sont ponctués; 
exemple : 


(1) ÆEneid., lib. xu, v, 575. 


5) 
1 
= 
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CA Éi110 A CA FA SERGA 
CLEMENT A MILA COHA VI 
PRA } ACA MARCT A CEMELLINT 
LIVIVSA OBSEQES A 11BA 

VA FA - 


« Caio Livio Caii filio, Sergio Clementi, militi cohortis oclavie, primæ 
centuriæ, Caius Marei Cemellini Livius obsequens libertus, vivus fecit. » 

Ce qu'il y à de remarquable dans cette inscription, e’est qu'elle est 
ponetuée non avec le point rond, mais avee un point triangulaire : cette 
forme indique les temps postéricurs à Auguste. : 

90 Quelquefois chaque parole, chaque syllabe et même chaque lettre est 
suivie d’un point. Ce signe annonce les inscriptions du second sièele, bien 
qu'on le trouve parfois dans les temps antérieurs. Exemples : DYM. TAXAT. 
IN. TRA. G. LAVCO. pour dumtaxal, intra Glauco; ct enfin, J. V. V. EN. T. 1. 
V. 8,53 T. I. T. v. s. pour Juventius, Titus. 

3° Par un exeëès opposé, on trouve des inscriptions où ni les syllabes ni 
les mots ne sont séparés par aucun point. Les ouvrages en terre cuite 
offrent souvent cette anomalie. En voici un exemple entre mille : 


EX PRAVLPIE ACCE 
PTA PÆ ET APR COS 


« Ex prædiis Ulpiæ aceepta Pœtino et Aproniano consulibus. » Cette 
inscription date de l’an 123 après Notre-Scigneur. 

Terminons en ajoutant que pour séparer les périodes, ou indiquer le 
passage d'un sujet à un autre, les anciens se servent où d'un point d’in- 
lerrogation, ou d'une ligne verticale : [. 


CHAPITRE VIL 


Ornementalion, 


e 


Quant aux ornements des inscriptions, ils offrent un quadruple intérêt : 
4° ils font connaître eu détail les usages de l'antiquité. Non-sculement les 
grands ouvrages, comme la colonne Antonine et la colonne Trajane, mais 
encore les sarcophages et les monuments de moindre importance, montrent 
dans les figures, dans les bas-reliefs dont ils sont ornés, la manicre d'offrir 
les sacrifices, de bâtir, de combattre, de se vêtir, de manger; d'ordonner 
la pompe des triomphes, des enterrements, ete. ; en un mot, tous les 
détails de la vie religieuse, publique et domestique des anciens. 

2 Ils garantissent l'authenheité des monuments. Les fausses inserip- 
tions, dit le sévère Mañfci, ne sont presque jamais accompagnées d’orne- 
ments et de sculptures. Raro occurrunt spuria epigrammata, quibus simu- 
lacra aliaque sculptilia et ornamenta sint adnexa (1). On en conçoit la raison ; 
quoi de plus propre à découvrir la fraude que des ornements qui n'auraient 
pas le goût antique, ou qui ne répondraient pas au sujet? 

3° Is indiquent l'époque du monument. La simple coiffure d’une statue 


(1) De Arte lapidaria, €. 210. 
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de Pauline à fixé Forigine de celte statue au règne d'Antonin; ainsi d'un 
grand nombre d'ornements exclnsivement propres à telle ou telle époque. 
4 Ils en facilitent l'intelligence. Un savant antiquaire avait trouvé l'in- 
seription suivante : 
C. PVPIVS. C. I. MICYS. 
PYRPVYRARIVS. 


ct il expliquait le mot purpararius par pêcheur de coquillages purpurifères. 
Mais en examinant les bas-rchefs qui accompagnent l'inscription, on a 
irouvé une balance, un vase. Or, ces deux objets sont bien plutôt les at- 
tributs d'un marchand de pourpre que d'un pêcheur : la balance sert à 
peser la pourpre, et le vase à la conserver. L'illustre chevalier Orsati {1} 
cn à conelu avec beaucoup de vérité, que Caius Pupius Micus était non un 
Pêcheur de coquillages purpurifères, mais un marchand de pourpre. 

Outre les figures et les bas-relicfs, on remarque souvent sur les pierres 
tombales et les sarcophages un ou plusieurs trous, qui révèlent un usage 
célèbre parmi les païeus. Ils sont destinés à recevoir les larmes, les liba- 
tions, l'eau arferia, \e vin, le sang des victimes offertes cn l'honneur du 
mort. On sait que les anciens atlachaient un grand prix à ces marques 
d'affection. 

Je n'en cilerai que deux preuves : 


QUANDOCUMQVE LEVIS TELLYS MEA CONTAGET OSSA 
INCISCM ET DYRO NOMEN ERIT LAPIDE 
SI QUA TIBI FVERIT FATORYVM CVRA MEORVM 
NE GRAVE SIT TYMYLVM VISERE SEPE MEV3I 
ET QVICVMQVE TVIS HVMOR LABETVR OCELLIS 
PROTINUS INDE MEOS DEFLVAT IN CINERES 


INJICE SI PICTAS VSQVAM EST SVSPIRIA ET IMPLE 
MECVM HOSPES LACRIMIS MARMORIS HOC VACVVA 


CHAPITRE VIH. 
Iolerprétation des inscriplions. 


Voici quelques règles et quelques moyens généraux d'interprétation. I] 
faut se rappeler que les abréviations 21 les sigles exposés aux regards 
publics sur les monuments et les Lombeaux n'ont pas une signification 
mystérieuse et difficile à trouver. Au contraire, ils indiquent des choses 
que tout le monde pouvait facilement deviner : c'est la judicieuse remarque 
de Maffei : Usitalas formulas, solemnia verba, lillerasque in oculos perpetuo 
incurrentes quivis ferme tunc intelligeret ac perciperet; publicæ eruditionis ia 
fuil uniformilas et constantia, ut que in Africa, in Gallia, in Dacia marmorcis 
aul æœreis labulis committebantur, üisdem, ac quæ Romæ contractionibus per- 
seripla videamus, eodemque sensu adhibitis (2). De là, une première règle 
d'interprétation : 


a) Marmi eruditi, pars ut, p. 250. 
(2) De Arte lapidaria, p.29. 
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1° L'explication ne doit rien avoir de forcé, de tiré, et qui n'obtienne 
aussitôt l'assentiment des hommes instruits. 

90 L'explication ne doit contenir ni formule inusitée, ni transposition 
de mots, mais être simple et d’une seule venue. 

30 L’explication ne doit laisser aucun sigle sans le confronter avec le 
contexte et le corps de l'inscription. 

4 L’explication ne doit admettre aucun sens qui répugne au genre 
particulier de l'inseription,; exemple : 


ANTONINO. AVG. PI0 
l'ONT. MAX. TRB. 
POT. COS. 11. 
PERTERD er 


« Antonino Augusto pio, Pontifici maximo, tribunilia potestale, consuli 
iterato, patri patriæ, decreto publico. » On expliquerait mal les sigles p. P. 
par ces mots prœæfecto prætorio où palri palrum. Cette interprétation ne 
serait plus en harmonie avee l'ensemble de l'inseription ; les empereurs 
ne prirent jamais le titre de préfet du prétoire ou de père des pères. 

5° L'explication doit tenir compte de la place oceupée par les sigles, et 
ne rien admettre, en les interprétant, qui soit contraire à cetie place. 
Prenons, pour exemple, les sigles À. P., précédés d'un nom, comme dans 
cette épitaphe : 

C_\LBINUS. CF. 
OVF. MASCELLIO 
HIT. VIR. À. P. 


« Caius Albinus, Caii filius Oufentina (de la tribu Oufentina) Maseellio, 
quatuor vir ædilitia potestate. » Les sigles À. p. signifient ædililia potestale. 
Dans un autre, où ils seront précédés de ees mots dare debent, ils signi- 
fieront ærario populi (Romani) ou ærario publico. 

6° L'explication doit faire altention au lieu où a été trouvée l'inserip- 
tion, parce que celle-ci contient souvent des sigles qui indiquent le pays 
même ou la ville. 

1° L’explieation doit s’éclairer, se confirmer par la comparaison des 
monuments ornés d'inscriptions semblables, mais plus clairement expri- 
mées. C’est par ce moyen que furent glorieusement interprétés les sigles 
suivants d’une inscription trouvée à Genève, en 4753 : LEG. VII. AVG. P. F. 
€. €., par ees mots : Legionis Octavæ Augustæ Piæ Felicis, Constantis Con- 
modæ. En effet, on trouve dans Gruter une autre inseriplion de C. Vesnius, 
sur laquelle on lit en toutes lettres : 


QYO MILITANTE CVM LIBERATA ES 

SET. NOVIA OBSIDIONE LEGIO PIA ë 

FIDELIS. CONSTANS. COMMODA CO 
GNOMINATA EST. ELC. 


il en est de mème de ces sigles : T.R. P. D. S. T. T. L. pour l'interpré- 
tation desquels le savant Muratori demandait un OEdipe. L'inscription 
plus explieite de Muscilius en a donné la clef : 


MVSCILIVS CARVS SVIS ANN. 

HI. NH. S. E. ET. TE. ROGO 

PRÆTERIENS. VT. LEGAS. ET 
DICAS. SIT. T. T. L. 
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« Muscilius carus suis, annorum quatuor (vel quatuor annos natus) hic 
situs est; et te rogo præteriens ut lcgas et dicas : Sit tibi terra levis. » 

8 L’explication doit être conforme à l'histoire. On comprend, dès lors, 
la nécessité de connaître non-seulement les faits, les dates, les usages, 
les magistratures, les sacerdoces, elc., de l'antiquité, mais encore les 
noms des Romains, des tribus, des légions, etc. 

Je vais donner, dans les chapitres suivants, quelques notions indispen- 
sables sur ces derniers objets; le Dictionnaire des Sigles contiendra 
diverses explications relatives aux premiers. 


CHAPITRE IX. 


Noms de famille. 


Les noms romains jouent un grand rôle dans les inscriptions. Sous 
peine de rester dans un labyrinthe inextricable, il faut connaître, au 
moins en général, le système de nomination en usage chez les anciens 
maîtres du monde. 

4° Les Romains avaient plusieurs noms: cette règle est généraie. Au 
commencement, ils se bornaient à deux, tellement que le manque du 
troisième nom ou du surnom est un signe presque indubitable d’anti- 
quité, archaismi polentissimum indicium ; il faut excepter les militaires, 
dont la pinpart eurent un surnom dés l'origine. Plus tard, les Romains 
eurent trois noms; cela devient commun vers la fin de la République et 
sous l'Empire. Beaucoup en eurent jusqu'à quatre. Or, on distingue : le 
prénom, prænomen ; 1e nom, nomen, nomen gentilitium ; le surnom, cogno- 
men ; et le second surnom, agnomen. 

Le prénom est le nom personnel de l'individu : Caius, Marcus, Lucius, 
Cneus, ete. ; il est ordinairement relatif à quelque circonstance de la nais- 
sance de la personne. : 

Le nom est le nom de la race (gens) : Julius, Flavius, Cornelius, c'est-à- 
dire, de la race Julia, Flavia, Cornelia. Y est essentiel de le bien distin- 
guer. Pour cela, il suffit de se rappeler qu'il se termine toujours en Its; 
cette règle souffre à peine deux ou trois exceptions. Ce nom de la gens 
fut, dans le principe, celui de la soucie commune ou de l'aïeul, de qui 
sortirent un grand nombre de descendants. 

Le surnom. De la mème racc.étaient venues, avec le temps, plusicurs 
familles particulières, comme des branches sorties du même tronc. II 
fallait les distinguer entre elles, tout en conservant le souvenir de leur 
commune origine. Tel fut l’objet du surnom. 

L'agnomen, où second surnom. Dans une famille, il se trouvait quelque- 
fois un fils qui, par ses qualités, bonnes ou mauvaises, par ses exploits 
ou ses talents, sc distinguait de ses frères. On lui donnait alors un nom 
dé plus, qui le faisait reconnaître. Tout ce qui précède va s'éclaircir au 
moyen de quelques exemples : Marcus Fabius Ambustus. 

Marcus, voilà le prénom ou nom personnel. 

Fabius, voilà le nom de la race, ou nom patronymique. Ainsi, nous 
savons que Marcus est de la race Fabia. 

Ambustus, voilà le surnom. De la race Fabia étaient sorties plusieurs 
familles, telles que la famille Ambusta, Vibulana, Labeona. Nous savions 
déj, par le prénom et le nom, que Marcus était de la race Fabia ; grâce 
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au surnom, il est évident qu'il appartient à la branche Ambus{a, sortie dc 
la race Fabia. 

Quand la gens ou race primitive n'avait pas produit plusieurs familles, 
le surnom était particulier à chaque individu. Exemple : Caius Julius 
Cæsar.” 

Caius, voilà le prénom. 

Julius, voilà le nom de la race, gens Julia. 

César, voilà le surnom donné à l'enfant, parce qu'il était venu au monde 
par l'opération césarienne. 

Autre exemple : Publius Cornelius Scipio Africanus. 

Publius, voilà le prénom. 

Cornelius, voilà le nom de la race, gens Corunelia. 

Scipio, voilà le surnom qui nous fait connaître que le personnage appar- 
tient à la branche des Scipion, sortie de la gens Cornelia. 

Africanus, voilà l'agnomen où second surnom, qui distingue le même 
personnage de tous ceux de sa famille: il Le doit à la conquête deCarthage. 
Je dirai, en passant, que quelques auteurs prétendent que ce dernier nom 
doit être appelé cognomen, comme le précèdent. 

2 Pour distinguer entre eux les frères que rien ne distinguait naturel- 
lement ou accidentellement, on leur donnait un surnom pris dans l’ordre 
de leur naissance. Exemple : primus, secundus, quartus, sextus, cie. 

3° Il paraît que les femmes eurent généralement des prénoms jusqu’au 
temps de Varron, vers la fin du règne d'Auguste, mais, depuis cette 
époque, elles cessèrent d'en avoir, on les leur rendit au temps de Domi- 
tien. Du reste, leurs prénoms ordinaires étaient Caia ou Publia, c'est-à- 
dire, illustre, ou petite file : publia, dc puella. Quand les prénoms leur furent 
ôtés,elles conservèrent simplement le nom de leur race et de leur famille, 
auquel elles ajoutaient, en se mariant, le nom de leur mari. Exemple : 
Cæcilia Metella Crassi. 

Cœæcilia, voilà tout ensemble le prénom ct le nom de la personne; car 
cela veut dire fille de la gens Cœcilia. 

Metella, voilà le surnom ou nom de la famille sortie de la gens Cæcilia. 

Crassi, appartenant à Crassus, où épouse de Crassus. Pour marquer le 
droit de propriété du mari, son nom se mettait au génitif, en sous-enten- 
dant (uror). On employait la même formule pour désigner la propriété du 
maître sur son esclave. Exemple : Artemisia Cæsaris, Artémise de César 
(sous-entendu sert). 

4 Dans les familles, on dislinguait les sœurs entre elles par l’ordre de 
lcur naissance : prima, secunda, lertia, ele., ou major ct minor. Exemple : 


HERRENIA. L. F. 
MERVLA. MAJOR. 
HERRENIA. L. F, 
MERVLA. MINOR. 


« Herrenia, Lucii filia, Merula major; Herrenia, Lucii filia, Merula 
miuor. » 

50 Au temps de Juvénal, les esclaves et les étrangers, c'est-à-dire ceux 
qui n'étaient pas citoyens romains, n'avaient pas encore le droit d'avoir 
trois noms (1). Les affranchis pouvaient les avoir en ajoutant à leur nom 
primitif ceux de leur patron. Exemple : 

F. FLAVIO. SABINO 
CES. N. SERVO A. PAT. 


(1) Tanquam habeas tria nomina. Sat, v. 127. 
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VOLVPT. FECIT. T. FLAVIYS 
EROS. PAT. DOMITIAN. 
» CES. SER. A CELIARIIS. 


« Tito Flavio Sabino, Cæsaris nepotis servo a rationibus voluplatum 
(intendant des plaisirs), fecit Titus Flavius Eros Pater, Domiliani Cæsaris 
servus a Cellariis (intendant des caves). » 

6° En cas d'adoption, l'enfant adopté prenait tous les noms de son père 
adoptif; il relenail seulement, en mémoire de sa familie d'origine, le nom 
patronymique, ou le surnom simple ou dérivé. Exemple : Publius Cornelius 
Seipio Nasica, ayant été adopté par Quintus C:æcilius Metellus Pius, s'ap- 
pela : Quintns Cæecilius Metellus Pins Scipio. Voilà le snrnom simple con- 
servé après l'adoption. Le voici dérivé : Claudius Marcellus, avant été 
adopté par Cneus Cornelius Lentulus, s'appela : Cneus Cornelius Lentulns 
Marcellinus. Quelquefois même ils ne conservaient aucun des noms de leur 
propre famille. Ainsi, dans l'inscription suivante, on trouve deux frères 
qui portent des noms totalement différents : 


T. FLAVIO. AVG. LIB. CEREALI 
TABYLAR. REG. PICEN. PNOENIX 
CES. N. SER. FILIO. PIENTISS 
ET. P. JVNIVS. FRONTINVS 
FRATRI. DVLCISSIM. 
ET. CELERINA. SOON 


« Tito Flavio Augusti liberlo Cereali, tabulario regionis Picenæ, Phœnix 
Cæsaris nepotis servus, filio pientissimo, et Publius Junins Frontinus 
fratri dulcissimo et Celcrina soror. » 

1° Tel est le système général des noms romains jusqu'à la décadence 
de l'empire. A dater des Antonins, tout change. Ainsi, on trouve : 4° des 
personnages avec plusieurs prénoms; 2° des surnoms deviennent pré- 
noms; Nero, qui était surnom, devient prénom : Nero Drusus; magnus, 
magnus maximus, Ci. ; 3° le prénom, qui Servail à distingner les membres 
d'une famille, el qui était le nom personnel de chaque individu, est rem- 
placé par le surnom qui devient nom propre. Ainsi, Titus, Flarvius Vespa- 
sianus; Titus Flavius Domitianus; Titus Flavius Cleiens, eurent pour nom 
propre Vespasianus, Domilianus, Clemens : on voit que la décadence n'avait 
pas attendu le règne des Antonins pour commencer ; 4° non- seulement 
on prend plusieurs prénoms, mais encore plusieurs prénoms de race : 
nomina gentilitia. Ainsi : CaiusCcionius Rufius Volusianus; voilà deux 
noms de race : Marcus Mummius Ceionius Anuius Albinus ; en voilà trois. 

8° Quant à l'ordre dans Icquel on gravait les noms sur les monuments, 
il faut savoir : 4° qu’on écrivait d'abord le prénom, puis Île non, et enfin 
le surnom. Exemple : Caius, Julius, Thamyrus ; 2 qu'on les écrivail tantôt 
avec Ja seule leltre initiale, tantôt avec plusieurs : 3° quand plusieurs per- 
sonnes de la mème famille se réunissaient pour élever une tombe, ou si 
la tombe était élevée à plusieurs personnes de la même famille, le nom 
patronymique se metlait au pluriel, et on redoublait l'initiale des prénoms, 
lorsqu'ils étaient les mêmes. Exemple : 

D. M. 
L. VALERIO. NARCISSO 
LL. VALERI 
VRSVS. ET 
STASIMANVS 
FIL. PATRI. PIISSLIO 
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« D. M. Lucio Valerio Narcisso, Lucius Lucius Valerii Ursus et Stasima-. 
aus fil, patri phissimo. » 

Si les prénoms étaient différents, on en mettait les initiales devant le 
nom patronymique-qui restait au pluriel. Exemple : L.C. Octav. L. F. Mar- 
lialis el Maacer ; pour, Lucius Octavius Luci filius Martialis ; Cains Octavius 
Lucü filius Maacer; 4 les noms patronymiques ayant le nominatif en sus et 
le génitif en à, s'écrivent souvent sur les tombes par un I long. Exemple : 
JvLE. L'I long, à la fin d'un mot, tient aussi lieu de deux à. Exemple : 
Muxicrris, miuris, copls : pour smunicipiis, mililiis, copiis; 5° entre le nom 
patronymique et le surnom de la personne, on trouve très-souvent le nom 
de son père et même de son aïeul. Exemple : C. Verivs. A. F. SCAPTIA ; 
pour Caius Velius Scaptia, Auli (Veli) filius; 6° dans les inscriptions des 
affranchis, entre le nom et le surnom de la personne, on mettait toujours 
le nom du patron. Exemple : 


JYSSV PROSERPINEÆE 
L. CALVENTIUS L. L. FESTUS. 
ARAM POSIT 
SACRUNM 


« Jussu Proserpinæ, Lucius Calventius (Festus) Lucii (Calventii) libertus 
Festus, aram posuit, sacrum. » 

Si la personne était l'affranchi de plusieurs patrons, on redoublait l'ini- 
tiale de leurs noms. Exemple : 


VARICIA 
G'NC ST D. 
CALITYCUE 


« Varicia duorum Caiorum et Caiæ liberta Calityche ; où C. C. C. L., 
trium Caiorum liberta ; ou L. L. L. L., trium Luciorum liberta, ete. » 

Enfin, si le prénom du patron n'était pas le même, on mettait les diffé- 
rentes initiales avant le mot affranehi. Exemple : Verria L. 9. L. NEBRIS, 
pour Vellia Lucii et Caiæ libertæ Nebris. 

Du reste, pour faciliter l'étude des inscriptions, nous allons donner le 
nom des familles romaines avec le surnom. 


CHAPITRE X. 


Noms de tribu. 


Les inscriptions ne se contentent pas de marquer les noms de la per- 
sonne à laquelle le monument est destiné, ou qui l’ont érigé, souvent 
elles indiquent encore la tribu à laquelle ces différentes personnes appar- 
tiennent. On sait que le peuple romain fut divisé d’abord en trois, puis en 
irente-cinq, et enfin en cinquante-deux tribus. Réunies ensemble, les tri- 
bus formaient les comices. Les comices faisaient les lois, nommaient les 
magistrats, décrétaient la guerre et jugeaient les crimes d'État : c'était la 
puissance souveraine du peuple romain. Les sujets de l'empire qui avaient 
droit de cité romaine pouvaient seuls en faire partie. Ainsi, dans une in- 
scription, le nom de la tribu indique clairement que le personnage était 
citoyen romain. 
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Quant à la manière de l'écrire : 4° le nom de Ja tribu se met toujours à 
l'ablatif, en sous-entendant er tribu; ce n’est que par une rare exception 
qu'on le trouve au génitif: 2 il se place entre les degrés de parenté et le 
surnom de la personne, mais avant toute autre chose. Exemples : 


SECUNDUS. CLAUDIVS. SEX. F, 
PALATINA. AVSPICALIS 


« Sccundus Claudius Sexti filius, Palatina (ex tribu Palatina) Auspicalis. » 


MH. CYSINIVS. M. F. 
YEL. Æ0. PL. 


« Marcus Eusinius Marci filius, Velina (ex tribu Velina) Ædilis plebis. » 

3° Les affranchis étaient inscrits dans les tribus; les femmes jamais, 
parce qu'elles n'avaient pas voix dans les assemblées ; les empereurs non 
plus, parce que ce qui était un horreur pour les simples citoyens cût été 
une sorte d'humiliation pour les maîtres du monde. 

Depuis que Tibère eut transporté au sénat le droit suprême des comices, 
On trouve rarement le nom des tribus dans les inscriptions. Il disparaîl 
presque entièrement après le règne de Septime-Sévère, an 241; enlin on 
n'en louve plus de trace au commencement du 1v° siècle. Voici le nom 
des tribus romaines avec les sigles qui l’expriment ; celles qui sont mar- 
quées d’une étoile ne faisaient point partie des trente-cinq tribus an- 


CICNNES : 


* Ælia Elie. 
Æm. Æmi. Ænmil. Æmilia. 
An. Ani. Anien. Aniens. Anicsis. Aniensis. 
” Ap. Appia. 
Ar. Arn. Arnien. Arniesce. Arniensis. 
Mo. Auyusta. 
"NT, Aurelia. 
Cam. Camil. Camilia. 
" Camp. Campan«. 
CI. Cla. Clav. Clavd. Claudia. 
* Cv. Clvent. Cluentia. 


Clvst. Crv. Crvst. 


Clustumina, ou Cruslumina. 


* Civvia Cluvia. 
Col. Collin. Collina. 
Cor. Corn. Cornel. Cornelia. 
MDN. Duuia. 
Fsq. Esquil. Exq. Equilina. 
Fab. Fabia. Fabia. 

* FI. Flavia. Flavia. 
Rae Falerina. 
Ga. Gal. Galeria. 

* Hor. Horat. Horalia. 
EAN:I* Juiia. 
Lat. Latina. 
Lem. Lemon. Lemonia. 
Mac. Mæcia. 
Men. Menen. Aenennia. 
* Ocr. Ocri. Ocriculana. 
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Ovf. O. v. f. Ovfen. Oufentina. 

Pa. Pal. Palat. Palatina. 

Pap. Pp. Papi. 

Papir. Papiria. 

* Pinaria. Pinaria. 

Po. Pob. Pop. Popblilia, ou Publilia, ou Popilia, ou 
Publicia. 

Pol. à Pollia. 

Pom. Pomp. Pompt. Pont. Pontina. Pomptina. 

Pvp. Pvpin. Pupinia. 

Qui. Quir. Quirin. Quirina. 

Ro. Rom. Romilia. 

Sa. Sab. Sabbatin. Sabbatina. 

* Sapina. Sapina. 

SCa. Scap. Scapt. Scaptia. 

ser. Serg. Sergia 

St. Stel. Stell. Stellatina. 

Svb. Svbvra. Suburana. 

Sve. Succurrana. [C'est la même tribu que 
la précédente.] 

Ter. Terrentin. Terrentina. 

* Titiensis. Tiliensis. 

Tro. Trom. Troment. Tromentina. 

Veien. Veientlina. 

Vel. Vell. Velina. 

* Vet. Veturia. 

* VIp Ulpia. 


Vo. Vol. Volt. Vol. Vitina. Bollinia. Voltinia ou Votinia. 


CHAPITRE XI. 


Noms de pays ou de patrie. 


Au nom de la tribu s'ajoute très-fréquemment le nom du pays de la per- 
sonne à laquelle le monument est érigé, surtout si la personne est un 
soldat, ct si elle est morte loin de sa patrie. Dans les inscriptions, il 
vient d'ordinaire après le surmon ou le nom patronymique, ou les degrès 
de parenté. On le trouve : 4° au génitif précédé du mot natus (originaire). 
Exemple : Natus Veronæ ; natus Aquileiæ ; quelquefois le mot nalus cst sous- 
entendu, et l’on dit : Un tel, de tel pays. Exemple : (. Sejenus, (. F. Ve- 
ronæ : Quintus Scjenus, Quinti filius Veronæ (de Vérone); 2° à l'ablatif, en 
ajoutant le mot domo. Exemple : Domo Roma, domo Placentia; souvent le 
mot domus est indiqué par le sigle p.; d'autres fois, on supprime et le 
mot domus et le sigle p, et l’on met simplement l'ablatif. Exemple : 


Q. MODIO. Q. F. 
POLLIA. AMO 
MO. PARA 


« Quinto Modio Quinti filio Pollia (de la tribu Pollia) Amomo Parma (né 
à Parme; Parme était inscrite dans la tribu Pollia). « Le nom de pays 
s'exprime encore par l'adjectif. Exemple : Gallus, Germanus, Hispanus, etc. 


330 LES TROIS ROME. 


CHAPITRE XII. 


Age des Inscriplions. 


C'est quelque chose de savoir lire les inscriptions ; mais le plus impor- 
tant est de connaître l'époque à laquelle elles remontent. Autrement elles 
perdent la plus grande partie de leur intérèt et de leur utilité. En effet, 
quel avantage la religion, l'histoire, la science, en un mot, peut-elle reti- 
rer d'un monument dont la date est inconnue ? Afin d'initier le voyageur 
à la chronologic des inscriptions, je vais terminer ce faible essai en don- 
nant quelques règles pour discerner l'âge de ces précieux monuments. 

1° On distingue quatre époques dans l'histoire des inscriptions latines. 
La première commence aux rois de Rome et vient jusqu'à Auguste; la 
seconde part d'Auguste et s'étend jusqu'à Constantin; la troisième date 
de Constantin et vient jusqu'à la destruction de l'empire romain, sous 
Augustule en 476; la quatrième commence à la mort d'Aagnstule et finit 
à Charlemagne : nous n'avons à nous occuper que des deux premières. 

29 Beaucoup d'inscriptions se trouvent accompagnées du nom des con- 
suls ou des empereurs. Dans ce cas, rien n'est plus facile que d'en eon- 
naître l’époque : il suffit de se reporter aux fastes consulaires. En voyant 
l'année où tels personnages furent honorés du consulat ou de la puis- 
sance impériale, on trouve, par là même, l'époque de l'inscription. Afin 
de faire de ce travailun manuel commode pour le voyageur, je place, à la 
suite du Dictionnaire des Sigles, les fastes consulaires et impériaux. 

Je dirai, en passant, que le nom des consuls se place ordinairement à 
la fin de l'inscription et que leur dignité s'exprime par le sigle cos., ou 
KOS., consules. Les sigles coss. et Koss, avec deux s ne datent que du rè- 
gne de Volusien, au milieu du nr siècle. Exemples : 


ba0oû SVRSCRIPSI. II1 NON 
NOEMB. ANTIO. POLLIONE 
ET. OPISIIANO 
KOS. ORDINARIIS. SEVERO 
ET. SABINIANO. COS 


« Subseripsi Lertio nonas novembris Antio Pollione et Opimiano consu- 
libus ordinariis; Severo et Sabiniano consulibus. » Ces derniers sont les 
consuls appelés Suffecti, c'est-à-dire nommés pour remplacer les consuls 
morts en charge. 

PLVTONI NERVIANIO ET PROSERPINE 
NERVIANLÆ SACRUM. KAL JAN. 
L. D. D. D. AMITERNENSES 
M. AVRELIO ET ÆLIANO. COSS 


« Plutoni Nervianio et Proserpinæ Nerviauiæ sacrum, calendis januariis, 
locus datus decreto decurionum, Amiternenses : Marco Aurelio et Æliano 
consulibus. » 

.3° A défaut du nom des consuls, l'âge des inscriptions se distingue par 
différents signes. Ainsi, on reconnaît les inscriptions de la première épo- 
que au style, à l'orthographe, au caractère de la latinité. On y trouve 
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fréquemment les diphthongues : sei, profilerei, utei, posterei, pour si, profi- 
teri, uti, posteri. Exemple : 


SEX. ATILIUS. M. F. SARANVS. PROCOS 
EX. SENATI. CONSELTO 
INTER. ATESTINOS. ET VEICETINOS 
FINES. TERMINOSQVE STATVI JYSIT. 


« Sextus Atilius Marci filius Saranus proconsul, ex senatus-consulto, 
inter Atestinos et Vicentinos, fines terminosque statui jussif. » Cette in- 
scription est de l’an 619 avant Jésus-Christ. 

4 Les inscriptions de la seconde époque se distinguent tout à la fois 
par la majestueuse simplicité du style où l'on ne trouve presque pas d'in- 
version, jamais de mot inutile, aucun jeu de parole, et par l'usage fré- 
quent de lt pour li. Exemple : Maxumus, optumus, pour Maximus, optimus, 
et par l'emploi non moins fréquent de la diphthongue ai pour æ; de l'o 
pour le »; de l’x avec l’s. Exemples : Cœæciliai, vivos, genitivos vixsit, uxsor, 
exsemplum: pour Cæciliæ, vivus, genitivus, viril, uxor, exemplum. Voici une 
de ces belles inscriptions : - 


INPERATORI. CÆSARI. DIVI FIL, 
AVG. PONTIFICI MAXIMO. IP. 
XIV. TRIBVNICIA POTESTATE XVII 
S. P. Q. R. QVOD. IIJVS. DVCTV. AVSPICESQVE 
GENTES ALPINÆ. OMNES 
QYZÆ. A. MARI, SVPERO. AD. INFERVM 
PERTINEBANT. SVB, IMPERIVM 
POP. ROMANI. SUNT. REDACTÆ 


5° Peu après le règne d’Auguste, alors que Rome est devenue la ville de 
l'univers, les insenptions privées perdent de leur élégante simplieité; on 
y trouve de nombreux barbarismes. Les marbres de Pise sont des té- 
moins irrécusables de l'imperfection du langage populaire, au beau sièele 
d’Auguste. Quant aux inscriptions publiques, elles conservèrent long- 
temps, surtout à Rome, quelque chose de leur majesté et de leur pureté 
primitive. Exemple : 


DIVO. NERVÆ. TRAJANO. PARTIIICO ET. DIVÆ 
PLOTINÆ DIV. TRAJANI PARTHICI VXORI 
IP, CÆSAR. TRAJANVS. IIADRIANVS AVGVSTVS 
PONT. MAX. TR, P. COS. III. PARENTIBVS SVIS 


6° Le digamma # indique l’époque de Claude et les temps postérieurs, 
jusqu’au commencement du 1v£ siècle. 

1° Les noms en ens, enis, commencent après les Antonins. 

8° L'indication des tribus marque les époques antérieures à Constantin. 

9° Les accents aceusent le siècle d’Auguste et l'époque suivante. 

100 L'absence de surmon à un personnage illustre dénote la première 
époque. 

4° Le point en forme de triangle est postérieur à Auguste. 

12° L'absence de prénom pour les femmes indique l'époque d’Auguste 
à Domitien inclusivement. 

13° La qualité de vir perfectissimux, v. P., date de Marc-Aurèle:; celle de 
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procurator privatarum rerum, ». P. R., de Septimc-Sévère; celle de sir cla- 
rissimus, Y. c., donnée aux sénateurs, de Tibère; aux préfets du prétoire, 
d'Alexandre-Sévére. 

44° Les sacrifices au dieu Mithra, le Criobolium, 1e Taurobolium rappel- 
lent l'époque de Commode. 

45° Le mot divus, dans les inscriptions impériales, annonce que le mo- 
nument est postérieur à la mort du prince auquel il est dédié. Rome ne 
connaît qu'une exception à cette régle, c'est l'inscription de l'Arc de 
Titus. I] en existe plusieurs dans les provinces : la flatterie n'attendait 
pas toujours la mort des maîtres du monde pour faire leur apothéose. 

16° Les inscriptions païennes, trouvées dans les catacombes, et qu'on 
appelle opistographiques, parce qu'elles sont écrites des deux côtés de la 
table de marbre ou de pierre, sont contemporaines à l'ère des persécu- 
tions et même antérieures. À partir de la paix de l'Eglise, les chrétiens 
ne furent plus dans la nécessité d'employer les débris des monuments 
païens pour élever des tombes à leurs frères. 

47° La grande règle pour connaître l'âge des inscriptions, comme pour 
les interpréter, c'est d'en voir beaucoup, de les comparer entre elles, 
d'en étudier les caractères, le style, la forme, la contexture, sous la di- 
rection d’une personne expérimentée. 


CHAPITRE XI. 


Dictionnaire des Sigles. 


On trouvera, dans ce Dictionnaire, outre l'explication des principaux 
sigles, des notions sur différents sujets d’antiquité, tels que les magistra- 
tures, les sacerdoces, ctc., qui sont de nature à faire de chaque monu- 
ment une page d'histoire. 


A |A. L. Auli libertus, Augustæ liberta. 
A. L. Animo Jibens. — Dans les in- 
A. Seu AA. ANNUM, ANNOS. scriptions volives. 
A. Aulus. — Prénom. A. L. F. Animo libens fecit. 
A. Ædilis. A. L. P, v. Animam liquit præter vo- 
AA. Aquis Aponis. à tum. 
A. A. À. F. F. Auro, argento, ære,!la.m. xx. Ad. milliare vicesimum. 
flando, feriundo. A. M. P. Alæ Maccdonum primæ. — 


À. A. S. E. v. Aller ambove si eis vi-| Soldat du premier escadron de ca- 
dcbitur.—En parlant des consuls.| valerie, appelé escadron des Ma- 
A. B.F.S. S. S. Ave benemerita fe-| cédoniens. La cavalcrie des lé- 


mina sanelissima. gions s'appelait ala, alæ, à cause 
A. B. PRIVAT. A balneis privatis. —| de sa destination qui était de eou- 
Intendant des bains privés. vrir les ailes de l'armée. 
A. cvB. À cubiculo. — Chambellan.}a. M. A municipalis sacris. — Revêtu 
A. D. A. Adsignandis, dandis agris. des fonetions sacerdotales dans 
A. D. A. I. AdSignari, dari agri jura. une ville municipale. 
A. E. Abest. A. 0. F. €. AmiCO Optimo faciundum 
A. F. Ara facta. curavit. 
A. F. Auli filius. A. p. Ædilitia potestate. — Les édiles 
A. F. A. N. Auli filius, Auli nepos. étaient des magistrats qui avaient 
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[29] 
2 
te) 


l'intendance des bâtiments publies!as. v. c. Ab urbe condita. 

et particuliers ; le soin d’approvi-|ABp. Abdicavit. 

sionner la ville de vivres; de ré-|ABN. ABN. Abnepos. 

gler tout ce qui concerne les mar-|AD. AVGVST. TEMP. C. P. Ad augusta- 


chés ei de veiller aux préparatifs 
des jeux publics. I] y avait six édi- 
108 : deux édiles, curules, pris dans 
la noblesse et distingués par la 
chaise curule, la robe prétexte, le 
droit de publier les éditset de pré- 
sider les grands jeux ; deux édiles 
plébéiens, chargés de faire obser- 


le temperamentum, comprobatum 
pondus.— Vérifié à la mesure im- 
périale. 

AD. DOL. TEST. Ad dolia testacea. 

ADIAB. Adiabenicus. — Titre de l'em- 
percur Sept. Sévère. 

ADN. Adnepos. , 

ApQ. Adquiescit. 


ver les lois et règlements; deux|aptr. svp. Adtributus judicio. — At- 


édiles céréales, établis par César et 
choisis parmi les patriciens, pour 
surveiller les greniers publics et 
les distributions de blé. 

À. P. B. M. F. Amans pater beneme- 

renti filiæ. 

A. P. M. Annorum plus minus.—En- 

viron {ani d'années. 

APQ. ÆR. Ædilitia potestate, quæstor 

ærari. — Reccveur du trésor. 

A. P. A. Ærario populi romani. 

A. P. R. €. Anno post Roman con- 

ditam. 

P. V. €. Anno post urbem condi- 
iam. 

QVÆSTION. OFF. PRÆF. PRÆT. À 

quæstionibus officialium præfectr 

prætorio. — Employé chargé de 
notifier les questions des asses- 
seurs du préfet du prétoire. 

“ODER PP. R. L. AutIQUi erunt, 
proximis recte liceat. 

. R. À recta, vel A ripa. 

.R. €CEL. À rationibus cellæ. 
Chargé de l’intendance de la cave. 

. RA. MIL. FR. À rationibus militaris 
frumenti. — Intendant des blés 
militaires. 

. RATIO. VOLUPT. À rationibus volup- 
tatum. — Iniendant des plaisirs ; 
charge créée par Tibère. 

. RION. À rationibus. 

. 8. Abest, vel a solo, vel adquisivit 
sibi. 

. SIG. À signis. 

A. S. 5. À Ssacris SCriniis, vel Aram 

suo sumpto. 

A. T. V. Amici titulo usi. 

AB. AVG. M. P. Ab Augusta millia pas- 

suum. 


À. 


À. 


tribué par jugement. 

ÆD. AED. Ædilis. 

ÆD. CvR. Ædilis curulis. 

. DESIG. Ædilis designatus. 

ÆD. POTEST. Ædilitia potestate. 

ÆDb. PL. Ædilis plebis. 

ÆDD. QQ. Ædilis quinquennalis.— En 
fonction pendant cinq ans. 

ÆL. Ælius. — Nom de famille. 

æÆn. él AIM. Æmilia. — Nom d'une 
tribu. 

ÆR. Ærum.— Paye militaire. 

AGR. ASrOrum. 

AGRIP. AGRIPPA. — Prénom. 

A. L. V. S. Animo libens votum solvit. 

AL. Alumaus. 

ALEÆ. I. PR. CG. R. AI® primæ prætoriæ 
civium romanorum.— Premier es- 
cadron de l’armée, commandé par 
un préteur et composé de citoyens 
romains. 

ALL. Allectus. 

AN. vel AN1. Aniensi. — Nom d'une 
tribu. 

AN. V. P.M. 11. AnnOs vixit plus minus 
duos. 

ANULA. Anularis. 

AP. Appius, prénom de la famille 
Claudia. 

APP. E. Appellatus est. 

AQ. Aqua. 

AQ. PRÆT. URB. Aquilifer prætorii ur- 
bis. — Porte-aigle du prétoire de 
la ville. — Voir ce qui est dit plus 
bas du préfet du prétoire. 

AQY. AD. M. Aquarum ad Minicam. 

ARG. p. Argenti pondo. — Une livre 
d'argent. 

ARG. R. V.Q.P. S.P. Argonto rudi quin- 
que pondo sua pecunia. 


340 LES TRO 


ARKk. Arkarius. — Caissier. 

ARK. RET. Pp. Archæ retro posittæ. 

ARM. Aram monilus, vel Aram mar- 
moream. 

AR. V. V. D. D. Aram volam volens de- 
dicavit. 

ARN. Arnicnsi. — Nom d'une tribu. 

AVG. L. Augusti libertus. — Affranchi 
d'un Auguste. 

AVGG. Augusti duo, augustalis gratui- » 
tus. — Prêtre gratuit d'Auguste. 

AUGG. August] tres. 

AYG. N. v. Augusti nostri verna.—Es- 


clave de notre Auguste, née dans 


sa maison. 

AVG. P. Avgusti puer. 

AYG. ET. Q. AVG. Augustalis et quæstor 
Augustalium. — Prêtre d'Auguste 
et trésorier du collége des prêtres 
d’Auguste. 

AVGYST. ET. POP. Augustalis et po- 


pulus. 

avr. Aurelius. 

AySP. s. Auspicante sacrum. — Fai- 
sant une fonction sacrée conformé- 
ment aux auspices. 

B 

B. pro V. — Prénom de femmes. Par 
exemple, Bibia, pour Vibia. 

B. Baccho. 

B. Beleno. 

8. Benemerenti. — Ce mot revient 
très-souvent dans les inscriptions 
païennes et chrétiennes. Voir ce 
que nous En avons ME dans l’His- 
toire de la famille, 1. 1. De la fa- 
mille ronaine. 

8. Berna pour Verna. 

8. Bencficiarius. — C'était un em- 


ployé, un soldat pensionné à raison, 
de ses services : on trouve des hé- 
néficiers des consuls, des préfets 
du prétoire, des légions, der ar- 
mées navales, et même des vais- 
seaux ; B. n1, Vesta. — Bencticia- 
rius triremis Vesta. — Pensionné 
de la galère à trois rames nommée 
Vesta. Autre exemple : 


D. M. 
Q. MÆVIO 


IS ROME. 


MARCIANO 
MILITI CL. PR. MIS 
BENEFICIAR 


Dis Manibus. Quneto Mævio Mar- 
ciano militi, classis prætoriæ Mi- 
senensis benefeiario. 


B. Bivus pro Vivus. 

8. Bixit pro Vixit. 
. B. Bene bene, id est Optime, feli- 
citer. 

B. 8. Beneficiarius. 

|B- B. Bonis bonis, id est Optimis. 

B. b. Bonæ Dex. 

B. b. bp. Bonis Diis, Deabus. 

B. D. s. M. Bene de 5e merenti. 

BF. Beneficiarius. 

B. F. A. Bobus furvis aratro junctis, 


vel Bona femina alba. 

B. F. cos. Beneficiarius consulis. 

gr. PR. Bencficiarius prætoris. 

Br. P. R. E. Beneficiarius prætoris. 

B. G. r. biga gratis posita. 

B. M. Boveui marem. 

8. M. Bene merentli. 

B. M. F. Benemérenti fecit. 

B. M. Fr. €. Benemerenti faciendum 
curavit. 

B. M. M. R. Benemerentibus. 

B. M. T. Benemerentibus. 

Bx. M. Bene meritæ. 

pxr. Benceficiarius. 

By. Benevolo. 

8. p. ». Bono publico dedit. 

B. R. ». x. Dono reipublicæ nato. 

B. S. b. Basi signum dedit. — Ajouta 
la statue au piédestal. 

B. Tiug. benefieiarius tribuni. 

B. v. S. Basim voto soluto.—A fait le 
piédestal pour accomplir son vœu. 

BEN.bencficiarius. 

BF. Beneficiarius. 

BR Britannici. 

BRIT. Britannicus. 

BRix. Brixia vel Brixiani. — Brescia, 
hubitants de Brescia. 

8. TE. Bene valete. — A la fin des 
lettres. 


| 


C 


c. Caius. — Prénom fort commun. 
c. Centurio.—Officier militaire com- 
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mandant une centurie, c'est-à-!c. 8. Cercri Baccho. 


dire, cent hommes. c. B. Civis bonus. 
Chéercri. c. 8. Conjugi bonæ. 
c. Civis. c. 8. Conjugi benemerenti. 
c. Cohors. c. 8. Colonia Bononia. 


c. Conjux. — Dans les inscriptions c. 8. M. Fr. Conjugi benemerenti fecit. 


et épouse, “et plus “souvent époux, !c 
car épouse s° exprime par Marila ; 
quelquefois même le mot wror se 
prend pOur war itus. L'époux d’une 


ce mot signifie également époux 
de 


vierge s'appelle virginius; l épouse C. 


vierge, virgin; non remariée, wni- 
vira; l'épouse illégitime, Le 
bina, contubernalis, ainsi que at 
poux ; et ce mariage, confubernium; 
tandis que le mariage légitiel” 


s'appelle connubiun. es 


c. Consularis. — Pcrsounnage qui a 


été honoré du consulat. C. 


c. Consulibus. — Magistrats suprè- 
mes du peuple romain. Ils étaient 
au nombre de deux, nommés pour 
un an, et se partageaient l'autorité, | 


de mois en mois, quelquefois d'un 
jouràl’autre.Leursinsignes étaicnt 


bäton du commandementenivoire, 
Scipio eburneus; la toge ornée 
d’une bande de pourpre, Toga præ- 


la chaire curulc, Sella curulis ; e 


officielles, ils étaient précédés de 
douze licteurs, Lictores, qui por-|c 
{aient des faisceaux entourés dec. 
branches de laurier, Fasces lau-|c 
reati. Hors de Rome, ces faisceaux! c 
étaient armés de baches. Si un|c. 
consul mourait en charge, un autre c 
était élu pour le remplacer pen- L 
dant le reste de l’année, Consul suf- c 
fectus. Les consuls en charge 5 s’ap- 


texta. Dans toutes leurs écédes de 


pelaient consuls ordinaires, Con-\c. 


sules ordinarü, et leurs succes- 


seurs, Consules designati. Ce 


C. A. F. MED. Copia Augusta felix Me- 
diolanum.— Nom d’un corps d’ar- 
mée résidant à Milan. 

c. A. A. M. Colonia Ælia Augusta Mer- 
curialis. — Nom d'une colonie 


C. 


C. 


c. Curalor civium. 

.c. Curiæ consulto. — Décret du 
Sénat, assemblé dans un des pa- 
lais appelé Curia; Curia Julia, 
Hostilia, etc. 

te Dux duccnarius. — Comman- 
dant de deux cents hommes. 

. €. c. Calumniæ cavendæ causa. 
©. c. Tricenarius. 

.C. C. AVG. LVGD. Colonia copia 
Claudia Augusta Lugdunensis. 

C. COL. LYGD. Claudia copia colonia 
Lugduncnsis. 

c. D. Curatum consulto Decurio- 
num.— Pourvu par le décret des 
Décurions. 


©. . L. Caiorum duorum libertus. 
c. ©. M. M. Colleginm centonariorum 


municiph Mævaniolæ. 

c. M. R. Collegium centonariorum 
inunicipn Ravenpatis. 

c. M. s. Colleg. centonariorum mu- 
nicipii Sassinatis. 

c. S. Curatum communi sumptu, 
vel Curarunt cives Sassinates. 

c. v. v. Colalor curiatus virginum 
Vestalium. 


.C. v. v. Clarissimi viri. 


p. pb. Creatus decreto decurionum. 
.F. Clarissima femina. 

.F. C. N. Caïi filius, Caii nepos. 

4. F. Cujus hæres fuit. 

. 1. 0. N. B. M. F. Civium illius om- 
pnium nomine benemerenti fecit. 
.1. P. A. Colonia Julia paterna Are- 
later 

1. P. C. N. M. Colonia Julia Narbo- 
nis Martii. 

1. P. S. Colonia Julia paterna Su- 
buritana. 


C.K. L.C. S. L. F. C. Conjugi karis- 


simæ loco concesso sibi libente 
fieri curavit. 


©. L. Caïi libertus. 


fondée par Adrien, sous la pro- cm. r. Curavit monumentum fieri, 


tection de Mcreure. 
C. AVC. PvL. Caius Auctius Pulcher. 
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vel Clarissimæ memoriæ vir. 


c.N. Cail nepos. 
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c.r. Cum prætlcrilo, rel Cui præest.'cam. Camillia seu Camillina. — Nom 
c. P. Clarissimus pucr. d'une tribu. 

C. P. R. B. R. Comparaberunt. cap. Capitalis. 

©. Q. F. Cum qua fuit. cas. Castrorum. 

c. R. Civium romanorum. IcAST. Rip. Castri Ripensis. 

c. r. Civis romanus. — 1° Assurance CEN. CCnsores. 


(pi Cr OO Q n 


en 


Ce 0 


C 
C 
€ 
C 


de la liberté personnelle, libertas; cexs. Censores. — Il y avait deux 
2 exemplion du supplice des ver-| censeurs. Leur charge était defaire 
ges elautres réservés aux esclaves, le recensement des citoyens ro- 
etaux étrangers, immunilas; 3° par-| mains; de veiller sur les mœurs 
ticipation au service militaire dans, publiques; d’affermer les revenus 
les légions, militia; 4° inscription, de l'Etat; d’inspecter les bâtiments 
sur le registre indiquant la fortune] publics, les routes, les poils, les 
de chaque particulier, census; on aquedues. A l'exception des lic- 
admission dans une des tribus, jus, teurs, ils jouissaient des mêmes 
tribus; 6° droit de suffrage dans’ prérogatives honorifiques que les 
les comices, jus quiritum; T° droit) consuls : ils élaient nommés pour 
d'être élu aux charges publiques,! cinq ans. 

jus honorum; 8 droit de participer CExT. Centurio. 

aux solennités religieuses, jus sa- CERERL. 1. Cereri invietæ. — À moins 
crorum privalorum et publicorum ;| que l'r ne soit un L, ce qui donnc- 

| 


% droit à tous les avantages dé rait Cereri legiferæ, nom donné à 
pendant de la constitution de la] Cérès par Virgile. 

famille romaine, jus gentililium; CERIOLAR. ARG. Ccriolaria argentea. 
10° droit de posséder suivant les ci. Circiter. 

lois, jus legitimi dominä ; 41° droit cu. Claudius, Claudia. 

de mariage légitime, jus connubii; cr. Claudia. 

429 droit absolu sur la vie et les ci. cEL. Claudia Celeia. 

biens de leurs enfants propres ou cr. mat. Claudialis Major. — Un des 
adoptés, jus patrium : Lelles étaient, principaux prêtres de Claude. 

les prérogatives des ciloyens ro- cz. QQ. Claudius quinquatratis. 


mains. CL. vin. Clarissimus vir. 
.R. Curarunt refici. cLA. Claudia, nom d’une tribu. 
.R. Castris Ravennatibus. CLASS. PR. Mis. Classis prætoria Mise- 
. $. Carus snis. nensis. — De la flotte prétoriemne 
. $. Cum suis. ou commandée par un préteur et 
.svu. Communi sumpiu, fécit fac-.  stationnée à Misène. Les Romains 
Lum. avaienttrois flottes: l’une à Misène, 


.s. n. Communi sumptu hæredum,! l'autre à Ravenne, la derniére à 
vel Concessu suorum hæredum;! Fréjus; les vaisseaux se distin- 
alibi, Cum semi hora. guent, dans les inscriptions, par 
.S.MH. S.8. S. v. T. L. Communi sc-| leurs rangs de rames, par le nom 
pulero hic siti sunt. Sit vobis terra, de leur divinité tutélaire et par le 


levis. licu ce station nt mx. Mis; Trire- 
. v. Castris veteribus. mis, Minerva, Misenensis. 
. v. Clarissimus vir. - cLv. Clustumina.— Non d'une tribu. 
. v. Colonia Viennensis. CN. Cneus. — Prénom. 
.v. P. v. ». p. Communi voluntate cx. F. Cnci filius. 
publice votum dedicarunt. ex. N. Cnei nepos. 
.v. T. Curavit usus titulo. ICN. LO. Cneo Lollio. 
&s. Cæsar. co. Conjux. 
Æss. Cæsares duo. CO. 1. BR.OOEQ. Cohorlis primæ Bri- 


Æss. Tres Cæsares, tonum Milliariæ equitatæ.— De la 
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première cohorte de cavalerie bre-leur PR. Q. ER. Cui præest, Quintus 


tonne, appelée Milliaire. 


EÉrucius. 


COH. Ir. PR. P. v.Cohortis quartæ præ- cvxc. Conjunx. 
toriæpiæ victricis, vel piæ vindicis.|cvR. AGEN. Curam agente. 


coL. Collina. Nom d’une tribu. 
co. Ar. Colonia Apulensis. 


COL. AVG. NEM. Colonia augusta Ne- 


CvR. COL. Curalor colonix. 
CYR. LAVR. LAV. Curator Laurens La- 
vinas, vel Laurentium Lavinatium. 


mausum. Nîmes, Colouia augusta Cvr. Pr. P. Gurator pecuniæ publicæ. 


ou impériale. 

cor. Collega. 

cor. FABR. Collége des artisans. Les 
corps de métiers formaient tous 
des associations ou colléges. 

cor. JvL. Colonia Julia. 


COL. JL. AVG. APOLLINAR. REIOR. Colo- 


cvr. R. Curator reipublicæ. 

CVR. R. Pis. ET FAN. Curator reipublicæ 
Pisaurensium et Fanestrium. 
De Pesaro et de Fano. 

cvR. RESI. Curator Residuorum. 

CVRAT. L. L. Curator Laurentium La- 
vinatium. 


nia Julia Augusta Apollinarium CvR. viar. Curator viarum. 


Reiorum. 

COL. NAR. Colonia Narniensis. 

com. Comparatum. 

com. Do. Comes domesticorum. — 
Chef des domestiques, sous Îles 
derniers empereurs. Le titre de 
comte date de Tibère; il signifia 
d'abord courtisan et compagnon 
du prince. 

co". HAB. €. Comitiorum habendorum 
causa. 

COMPITAL. LAR. AVG. Compitalitio La- 
rium Augustorum. 

CON. P. s. Consularis provinciæ Sici- 
liæ. 

CON. SOL. D. Coneedendo solum dedit. 

coxc. Concordialis. 

COX. 0.S, r. Conjugi optimæ sepul- 
crum posuit. 

CON. v. PRO. Conjugi viro probo. 

coni. Conjugi. 

coxs. Conservus, conservo. 

cons. CAP. Consularis Campaniæ. 

CONT. CO Gr. Contariorum milliaria 
civium romanorum. 

cor. Corpus. 

cor.-Cornelia. — Nom d’une tribu. 

cor. TR. Cornicularius tribuni. 

CORR. FLAM. Corrector Flaminiæ. — 
Inspecteur de la voie Flaminienne. 

CORR. MI. ET. AL. SEX. v. S. Correctos 
Miniciæ et alimentorum seniorum 
urbis sacræ. 

cos. Consul. 

cos. DES. Consul designaius. 

cos. et coss. Consules. 

cos. et coxs. Consularis. 


‘p. Decurio.—C'étaient les magistrats 


D 


p. Decimus. — Prénom. 
p. Decuria. 


des villes municipales. Librement 
choisis par leurs concitoyens, ils 
les gouvernaient à peu près comme 
les conseils municipaux gouver- 
nent nos communes. Leur réunion 
s'appelait Collegium Decurionuw ; 
ils étaient au nombre de dix. 
Les villes municipales, #unicipia, 
étaient des villes conquises et al- 
liées qui ne possédaient que par 
faveur le droit de cité romaine. Ce 
droit leur était accordé lorsqu'elles 
se gouveruaicnt d’après :es lois 
romaines, Municipit cum suffra- 
gio ; si elles se régissaient d'aprés 
leurs propres lois, elles n'avaient 
accès qu'aux charges militaires, 
Municipia sine suffragio. La plus 
connue de ces dernières était la 
VillesdenCére CcreToscane "Del: 
cette expression x Cœritum ta- 
bulasreferre, emplovée par les cen- 
seurs pour désigner la privation 
de quelques-uns de leurs droits, 
infligéeaux citoyens dontilsétaient 
mécontents. — Dans les inscrip- 
ions militaires, decurio, officier 
subalterne qui commandait une 
décurie ou dix hommes. 
ip. Dedicavit, dedit. 
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. D. I. 1. M. Dedicavit jussus Jovis 


, 
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. Deo, diis. famille, à une ville, qui confiait la 
. Domo. tutéle de ses affaires, de ses inté- 


. vel D. Domo. —A l'ablatif, c’est-à-| rêts, à un praticien, eclui-ci se 


dire de loco, du lieu ou de la mai-| chargcait de les défendre moyen- 


son, Roma Bononia. nantcertains devoirset hommages; 
. A. Dies arlificualis. salulare, occurrere, dedacere, sec- 
. À. M. Diis Avernis manibus. tari. Le droit du patron s'appelait 
. B. Decurio ballistanorum. jus palronalus. 
. B. M. Dulcissimæ benemerenti fe- Dr. 1. p. Donum liberis dedit. 

cit. D. M. Deûm matris. 
. ©. Decurio. D. M. Dis manibus. 
. ©. D. Decuriones coloniæ Dertosæ.| A m. Dis manibus. 
. ©. R. M. Decurionum. L. M. Divino monito. 

D. Dono dat, vel dedit, vel Donum p. M. Dolo malo. 

dedit. p. M. A. Dolus malus abest, absit, 

». Dea dia. abesto. 

D. Diis deabus. D. M. ET. ÆT. M. L. Diis manibus ct 

p. Decreto decurionum. æternæ memoriæ Lucii. 

D. C. B. Deæ diæ Cereri Baccho./n. M. 3. Dis manibus inferis. 

D. D. Dono dedit donum. D. M. IN. Dis manibus inferis. 

D. D. Datus decreto decurionum.!p. x.s. Dis manibus sacrum. 

b. D. Dono dedit, donumdedicavit.|p. M. v. Dis manibus votum. 

x. Decimi nepos. 


rum flaviorum. D. N.ET D. x. Dominus nostcr; Do- 
mino nostro. 
merito. D. N. M. Q. E. Devotus numini majes- 


D. D. NNN. FFF. DOminorum LL 


D. D. 1. M. Donum deditlibens merito.| tatique ejus. — Expression de flat- 

D. D.N. C. P. R. Dedicatum nomine| terie inventée par les courtisans 
communi populi romani. des Césars. 

D. D. O0. Diis deabus omnibus. p. x. M. s. Deæ Nostiæ magnæ sanciæ. 

b. D.s. M. Dedil sui ve! somno mo-p. 0. mu. Deæ opiimæ maximæ. 
nilus. D». 0. p. Domo Üstiæ porn. 

D. E. M. Dei ejusdem monitu. D. p. Diis publicis. 

p. r. Decimi tilius. p. r. Donum posuit. 

D. F. D. 1. p. Decurionum fide divi-p. ». p. D. D. De propria pecunia de- 
denda in publico. dicarunt. 

p. 6. Dies sex. p.P. S. D. De pecunia sua dedit. 

D. 1. Deæ Isidi, vel Dianæ invictæ. |p.p.s. Tr. L. Dic præteriens :Sil terra 

D. 1. M. Diis inferis manibus. levis. 

D. 1. M. S. Deo invicto Mithræ sacrum.{p. Q. L. s. T. T. 1. Dicite qui legitis : 

p. L. Decimi libertus.— Dans ses re-| Sit tibi terra levis. 


lations avec son maître, l'esclaveip. r. P. M. r. Det rcipublicæ munici- 
affranchi s'appelait Libertus; par! pii Ravennatis. 

opposition au citoyen né libre, iln. r. s. De reditibus suis, vel De re- 
s'appelait Libertinus. L'affranchi! dilu suo. 

prenait le nom et le prénom de son p. s. 8. M. De se bencmerito. 
patron, et y agoutait le sien comme p. s. p. De suo dedit. 

Surnom, cognomen. Du reste, pour bp. s. pb. p. De suo donum dedit. 

être affranchi, il ne cessait pas p. s. 3. Diis Slygiis infcris, vel Dis 
d'être attaché par certaines obliga-|  sacrum inferis. 

tions à son maître dont il devenait p. s. 3. F. De sua impensa fecit. 

le client. En donnant le nom de p.s. 3. p. c. De sua impensa poncr- 
clicut, cliens, à un homme, à unel dum curavit. 
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E. Exacior. 
E. A. Eques Augusti. 


D. s. p. De suo posuit, vel De sua pe-E. cvr. Erigi curavit. 


eunia. 

D. S. P. F. C. De sua pecunia facien- 
dum curavit. 

D.s. r. p. De sua pecunia posuit. 

D. S. P. V. J. S. L. M. De sua pecunia 
votum jure solvit libens merito. 

D. S. s. De suo sumptu. 

D. T. Dum taxat. 

DAL. DIVIT. Dalmalarum Divitensium. 

DAL. FORT. Dalmatarum Fortensium. 

DE. Defunctus. 

DE D. M. De dolo malo. 

DE vic. s. De Vicanorum sententia. 

pEc. Decurio. 

DEC. C. C. COL. AVG. LYG. Decurio col- 
legii centonariorum Coïloniæ Au- 
gustæ Lugdunensis. 

DEC. DEC. Decreto decurionum. 

DEC. LL. Q. 1. Decurio bis, quæstor 
semel. 

DEC. EQ. SING. IMP. N. Decurio cquitum 


singularium imperatoris nostri. —E. 


Déeurion de la garde impériale. 
DEC. ORN. Decurioni ornamentario, 


vel Decurionalibus ornamentis. —'#. 


Décurion honoraire. 
DECVR. Decurio. 
DE DD. Dedicavit. 
DEF. Defricator, defunctus. 
DEO.NEM.Deo Nemauso.—Voilà Nîmes 


divinisée comme Rome, Dea Romu.'E. 


DES. ef DESIG. Designatus. 

pict. Dictatore. 

pis. Disciplinatus (est). 

pvc. pvc. Duce ducenario. — Com- 
mandant de deux cents hommes. 

DvP. SvB. P. C. Duplaris sub præfecto 
classis. — Soldat jouissant d'une 
double paye. 

pvrz. Duplarius. 

DYPL. CL. P. MISEN. Duplaris classis 
prætoriæ Misencnsis. 

DYPL. DIVR. STIPEN. XH. Duplari diur- 


EE. QQ. RR. Equites romani. — Dans 

l'origine, les chevaliers romains 

étaicnt les ciloyens qui allaient à 

la guerre sur un cheval qui leur ap- 

partenait. Is devinrent une classe 

puissante, intermédiaire entre le 

peuple et le sénat, dont l'existence 

politique fut décidément reconnue 

du temps de Cicéron. Un de leurs 

priviléges était d'obtenir la ferme 

des revenus publics des provinces. 

D'abord exclusif, ce privilége fut 

depuis Sylla partagé avec les séna- 

teurs. Les insignes de leur dignité 

étaient : 1° un anneau d’or, annulus 

aureus ; 2 une petite hordure de 

pourpre sur leur lunique, Augustus 

clavus (tunica angusticlavia); les 

quatorze degrés au-dessus du po- 

dium leur étaient réservés dans 

lamphithéâtre. 

r. Egregia femina. 

M. v. Lgregiæ memoriæ viro. 

p. E prelio. 

P.RE. E publicis regionum. 

E. $. Ë Suo. 

R. E. v. E republica esse vidcbitur. 

T. Ex testamento. 

T. F. 3, $. EX testamento fieri jus- 

sit Sibi. 

v. L. M. P. Ex voio libens merilo 

posuit. 

EG. Erga. 

EM. Emeritus. 

EQ. AVG. N. Eques Augusti nostri. 

EQ. PVR. Equuo publico. — Cheval 
donné par le peuple ou l'autorité 
publique. 


E. 
Fe 


E. 
18 
E. 


EQ. R. EQ. ROM. Eques romanus. 
EQ. s. Eques singularis. — Garde du 


Corps. 


EQ. S. D. D. N. N. Eques singülaris do- 


minorum nostrorum. 


norum stipendiorum duodecim.— EQ. inp. Equiti triplari. — Rececvant 


Soldat jouissant d’une double paye 
depuis 12 ans. 


E 


E. Sigle indiquant le centurion. 
E. Ergo. 


une triple paye. 


ER. LEG. Érogatori legionis.—Payeur 


de la légion. 
ESQ. Esquilina. — Nom d’une tribu. 
ET R. Et reliqua. 
E. v. Egregio viro. 
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E. V. L. M. Ex voto libcns merito' 
(posuit). 

EVM. H. L. N. R. Eum (id est corum) 
hæec lege nihil rogatur. 

EX. ARG.R. V. P. S. ». Ex argento rudi 
quinque pondo sua pecunia. 

EX. A. D. C. A. Ex auctoritatc divi Cæ- 
saris Augusli. 

EX 40 JOUR PV. LIMEX ANC. O2. .IN. 
RYS. PR. VR. Ex anctoritate Q. Junii 
Austici Prætoris Urbani. 

EX. PB. S. Ex Dbonis suis. 

EX. C. C. EX consensu civitalis. 

EX. CONSENSV. PU. EX Consensu pro- 
vinciæ. 

EX. D. p. Ex dccreto decurionum. 

EX. DEC. DEC. MVN. MAL. EX decreto 
decurionum municipii Malaccncis. 

EX. DEC. ORD. Ex decreto ordiuis. 

EX. FIG. Ex figlina, vel figulina. — 
Vase fait d'argile, ou dans la bou- 
tique d’un poticr. 

EX. JV6. x. EX jugero decimo. 

EX. ORAC. EX oraculo. 

Ex. PR, VRB. Ex præfecto urbis. 

Ex. PO. Ex præfecto prætoris. 


LES TROIS 


ROME, 


vait, sans consulter le peuple, con- 
fier à certains magistrats un pou- 
voir absolu. Les assemblées du 
sénat commençaient par un sacri- 
fice et par la consultation des au- 
cures. Le prince du sénat proposait 
le sujet de la délibération ; chaque 
membre donnait son avis en peu 
de mots ou par un discours détaillé; 
le président résumait les débats; 
ensuite, si le nombre des suffrages 
était suffisant, 10 sénatus-consulte 
était proclamé, gravé quelquefois 
sur l’airain et déposé dans les ar- 
chives ou trésor de la République : 
in labulis reponi, in œrarim re- 
{erri, tondi. Les insignes des séna- 
teurs élaicutune chaussure en cuir 
noir, calcei nigri ex aluta, ornée 
d'un C en ivoire ou en argent, lu- 
nula eburnea Vel argentea, une 
large bordure en pourpre sur leur 
tunique, latusclarns, tunica, lati- 
clavia ; des places privilégiées leur 
étaient réservées aux spectacles, 
in orchestra sedere, ad podium spec- 


ExPR. EX prædio vel prædiis. lave; leur trallement était de 
EXPPRE. EX præfecto privatarum re-| 195,000 francs. 
muncrationum. — Intendant des Ex. s. c. TERMIX. Ex senatus-consulto 


bienfaits particulicrs de l'empe-| 
reur. 


terminaverunt. 


EX. STA. EX Stipe annua. 


Ex. S. €. Ex senatusconsulto. — Le Ex. TEST. Ex lestamento. 
sénat se composait sous Auguste Ex. TT. Ss. Hu. Ex testamentis supra 


de 600 membres. Il fallait être âgé 


scriptorum hæredum. 


de 31 ans pour être sénateur, tan- Ex. v. Ex voto, vel Ex visu. 

dis qu'il n’en fallait que 16 pour Ex. v. p. Ex voto posuit. 

être chevalicr. Le sénat sc recru- Ex. vis. EX visu. 

tait : 4° dans les familles patri- Ex. 1. S. N. cc. L. xt. EX sestercio- 


cicnnes ; 2 dans la classe des chc- 
valicrs ; 3° parmi Iles citoyens 
distingués par leur fortune ou par! 


rum nummorum ducentis quin- 
quaginta millibus quingentis qua- 
draginta. 


les emplois qu'ils avaient exercés. EKAR. NVM. DAL. DIVIT. Exarehi numeri 


Le sénat avait droit de délibération, 


Dalmatoram Divitensium. 


préalable, qnand il s'agissait de ExEMPL. nECT. G. F. Exemplum deercti 


lois constitutives, ou de prononcer, 


quondam facti, sel quod factum. 


sur la paix et sur la guerre. Il avait EXERCITA. x. Excreitatori numeri, id 


l'inspection du trésor public, il 


est Icgionis. 


réglait l’état militaire, était chargé ExQ. Exquilina. — Nom d'une tribu. 
de l'organisation ct de l'adminis- Ex. TM. Ex testamento. 


tration des provinces, traitait avec 
lesambassadeurs étrangers ctchoi- 
sissait ceux de la République. Dans 


F 


les grandes crises de l'État, il pou- F. Flamcn. — Nom d'un prètre d'un 
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seul dieu. Ville essentiellement re-' 
ligieuse, et qui dut l'empire du 
monde: {° au sentiment religieux ; 
2° au respect pour l'autorité pater- 
nelle ; 3° à l'amour de la petrie né 
des deux principes précédents, 
Rome comptait un grand nombre 
de sacerdoces : 1° le collége des 
pontifes, composé de seize men- 
bres; il avait le droit d'inspection 
sur le culte religieux et sur ses 
ministres, ordonnait les solennilés 
publiques, ete., ete. Le président 
de ce collége, pontifex mazximus, 
installut les prêtres et jouissait en 
outre de droits temporels fort éten- 
dus, pouvait arrêter, suspendre les 
délibérations du sénat, ete. De là 
vint que les empereurs se firent 
nommer souverains pontifes. Il 
remplissait ses fonetions à vice, ha- 
bitait près du Forum la Rcgia do- 
musavecleroides sacrifices chargé 
de la célébration des sacrifices na- 
tionaux, accomplis dansle prineipe 
par les rois en personne, rex sa- 
crorum, seu rex sacrificulus, et nc 
pouvait jamais quitter l'Italie. Tous 
les pontifes portaient la toge ornée 
de pourpre, fogapræterta,etcomme 
ornement principal, un bonnet co- 
nique en peau, sabrus. 2 Les Au- 
gures.L'une deslois fondamentales 
de la constitution romaine, e’était 
de ne jamais accomplir aucun acte 
publie, civil ou militaire, sans Ôtre 
auparavant assuré du consente- 
ment des dieux. À cet effet, on 
observait tous les phénomènes ex- 
traordinaires de la nature, et par- 
ticulièrement le vol et le chant des 
oiseaux. Les augures, au nombre 
de quinze, étaient chargés de ce 
soin; leur chef s'appelait Augur 
maxinus, ou Magister collegii Au- 
gurum. 8° Les Aruspices. C’étaient 
des prêtres ou devins chargés d’in- 
terpréter les signes, les prodiges, 
de chercher la volonté des dieux 
dans les entrailles des victimes ; 
leur nombre s'élevait à soixante. 
4° Les Quindecemviri sacris faciun- 
dis. C'était un collége de quinze 
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prêtres chargés de garderles livres 
sibyllins, de les consulter sur l’or- 
dre du sénat, et d'exécuter les 
prescriptions qu'ils y trouvaient. 
5° Les Septemviri epulonum. C'é- 
tait un collége de sept prêtres, ad- 
joints aux pontifes pour la prépa- 
ration des festins solenncls dans 
les sacrifices, etla surveillance des 
jeux publics : cet emploi était or- 
dinairement confié à des jeunes 
gens de haute naissance. Excepté 
les Aruspices, les prêtres mention- 
nés plus haut étaient les plus im- 
portants à Rome, Sacerdotes sum- 
moram collegiorum. 


Parmiles prêtres les uns étaient con- 


sacrés au service de tous les dieux, 
d’autres au culte de plusieurs di- 
vinités, d’autres enfin n’en ser- 
vaient qu'une seule. Les prêtres 
d’un seul dieu s’appelaient Flami- 
nes, et on les distinguait par des 
surnoms empruntés à leurs divi- 
nités respectives. Les principaux 
étaient ceux de Jupiter, de Mars et 
de Quirinus, Flamen Dialis, Mar- 
lialis, Quirinalis ; les Césars déifiés 
eurent aussi leurs Flamines : Fta- 
men Augustalis, Claudialis, Adria- 
nalis, ete., etc. On distinguait en- 
core : les frères Arvales, fratres 
Arvales,au nombre de douze, char- 
gés dela consécration annuelle des 
terres ; les Curions, Curiones : c'é- 
taienttrenteprètres qui présidaient 
aux sacrifices communs des diffé- 
rentes tribus; les Féciaux, Feciales, 
chargés de prononcer solennelle- 
ment les déclarations de guerre. 
les conclusions des traités d’al- 
lance; leur chef s'appelait Pater 
palratus; les Saliens, Sal, au 
nombre de douze, chargés de por- 
ter une fois chaque année en triom- 
phe Ics douze boucliers confiés à 
la garde des Vestales, et auxquels 
on croyait attaché le salut de l’em- 
pire; enfin les Vesiales, préposées 
à la garde du feu sacré du Palla- 
dium et des boucliers sacrés. — 11 
était utile de donner une notion 
de ces différents sacerdoces dont 
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les noms revicnnent souvent SuriFiN. POMER. TERMIN. Fines Pomerii 


les inscriptions. 

F1. Filius, filia. 

Fuit. 

Figlina. 

Flavius, Flavia. 

Fundus. 

AN, xIv. Filiæ annorum xiv. 

FAS. Fastigium. 

F. c. Faciendum curavit, vel Facerc 
curavit. 

F. C. Felix Cons{ans. 

F. CL. VAL. Forum Claudii Vallen- 
sium. 

F. p. M. Fecit Diis manibus. 

FF. Fisci frumentarii. 

F. F. Flando feriundo. 

F. F. F. Trium Flaviorun. 

FF. OLL. Fecit ollam. 

F. F. 9. L. Fecerunt Caiæ liberti, sel 
Fien fecit Caiæ libertus. 

FF. LL. Flaviis duobus. 

FFF. LLL. Flaviis tribus. 

F.F.p.p.F.F. Fortissimi, piissimi, 

felicissimi, vel Felicissimi, fortis- 
simi principis filio, vel Florentis- 
simi patris patriæ filio. 

. F. ©. L. Filiorum suorum Caiæ 

liberti. 

. H. Fr. Ficri hæredes fecerunt. 

. 3. Fieri jussit, vel Ficri instituit. 

. 4. À. Felicitas Julia Auguste. 

..J. D. P. S. Ficri jussit de pecunia 

sua. 

L. L. P.S. Fecit libentissime pecu- 

nia sua. 

FOCCEs. Figlina Occana Cæsaris. 

re. p. Fortun® publicæ. 

F. P. D. D. L. M. Fortunæ publicæ de- 

derunt libenter merito. 

P. Fr. Filiæ poni fecit. 

F. S. Fratribus vel Filiis suis. 

F. v. s. Fecit voto suscepto. 

FAB. Fabia. — Nom d'une tribu. 

FAB. Fabrum. 

FAg. Fabrina. — Nom d’une tribu. 

rec. Fecit, fecerunt. 

FEC. Fecialis. 

FER. LAT.C. Feriarum latinarum causa. 
— Fète où l’on célébrait la confé- 
dération commune des peuples du 
Latium. 

Fic. Figlina vel Figulina. 


he RE 


— 


M Hs 


F. 


F. 


terminarunt. 
FL. Flavius, Flavia. 
FL. Divi. Flamen divi. 
FL. Divt. TIT. Flamen divi Titi. 
FL. DIAL. Flamen dialis. 
FL. MART. Flamen martialis. 
FLAM. P. 11. C. Flamen provinciæ His- 
paniæ citerioris. 
FOR. COR. Forum Cornclii. 
FR. Frumentarius. 
FR. D. Frumenti dandi. 
FVG. Fugilivus. 
FVL. Fulvius. 


. Genio Caii. 

. Germinæ fidelis. 

. FFE. Germaui fraires {rcs. 
. Genio loci. 

. Y. Germina Minervia victrix. 
. F. Gemina pia fidelis. 

. Germaniæ Superioris. 

. Galeria. 

. Galliarum. 

GEM. Gemina. 

GER. Germanicus. 

GER. P. Germania provincia. 
GER. SVP. Germania Superior. 
GREG. VRB. Gregis urbani. 


H 


. Hæres. 

. Habet. 

. Honorcm. 

. A. F. ©. Hanc aram facicndam eçu- 
ravit. 

. AQ. Hic adquiescit. 

. A. c. Ifæredes amico curarunt. 

. A. CG. F. ©. Hæredes ære communi 
faciundum curavere. 

. ARA. H. N. S. Hæc ara hæredes non 
sequitur. 

. ARAM. S. Q. L. H. 3. 3. Hanc aram si 
quis læscrit habeat Isidem iratam. 

. A. J. R. Honore acceplo impensam, 
vel impendium remisit. 

.B. M. F. c. Hæres bencmerenti fa- 
ciundum curavit. 

. ©. Hæres curavit. 


— 
Le] 


+ 
res) 


ne 


H. 


HE. 
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. ©. Hic condiderunt. 

. ©. ». p. Huic collegio dediearunt. 

. EE. T. F. C. Iæredes ejus cx Les- 
tamento fieri eurarunt. 

. ET LB. Hæredes et liberti. 

. F. Honesta femina. 

. F. C. Hæres faciundum curavit. 

.F.S. €. A. Hærcdes feceruntsumplu H. 
communi aram. 

. H. P. P. Hispaniæ”provinciarum H. 
duarum. H. 

. 3. 3. Hærcs jussu illorum. 

. 3. Hujus. 

nr ac iecc. 

. L. R. Hanc lege rogatam. 

. L. S. s. Hic locus sive sepulcrum. 

. M. Hoc monumentum. 

. M. Honestæ matronæ. 

. M. À. H. N. P. Hoe monumentum ad 
hæredem non pertinet. 

. M. D. A. Huic monumento dolus 
abest. ll. 
. M. D. M. A. Iluie monumento dolus u. 
malus abest. pr. 
. M. D. M. AB. Huie monumento do-!n. 
lus malus abest. H. 
. M. E. Homini memoriæ egregiæ.|n. 
. M. ET L. S. H. N. s. Hoc monumen-. 
tum et loeus sepuleri hæredes non! 
seqnilur. | 
.M. EXT. N. R. Hoc EE 


H. 


H. 


H. 


H. 


il. 


H. 

H. 

H. 
exleros non recipit. 

. M.G. N. $. Hoe monumcnium gen- 
tiles non sequitur. 

. M.H.N. s. Hocmonumentum hære- 
des non sequitur. 

. M. H. E. N. S. Hoc monumentum 

hæredem externm non sequitur. 

M. H. S. oc monumentum hære- 

des sequitur. 

. M. M. H. M. N. S. F. Humanitatis 
mala meluens hoc monumentum 
nomine suo feeil. 

. M. p. oc monumentum posuit. 
M. S. D. mu. Hoe monumentum sine 

dolo malo. 

. M.S. S. E. N. S. Hoc monumentum 
sive sepulcrum exterum (hære- 
dem) non sequitur. 

. M. V. A. N. LIc. Hoe monumentum 

vendere alienare non licet. üe 

OAV. FD. RM 0. Me CS HiC|J. 
ollas quinque filiis de suo emit, 


H. 
H. 


il. 
H. 


LT 


J: 


4 
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monumentumque merenti conjugi 
su, vel Fecit fieri de suo ære; 
melius : Hæredes optimo viro fue- 
runt de se egregie merito quietis et 
memoriæ causa. 

R. J. R. Honore recepto impensam 
remisit. 

$. D. M. A. Muic scpulcro dolus ma- 
lus ahesto. 

S. E. Hie situs cst vel sita est, 
S.E. S. T. T. L. Ilic situs est. Sit 
tibi terra levis. 

s. F. Ioc solus fecit, vel Ioc sa- 
crum fecit. 

S. F. H. T. F. Hicsitus fuit. Hæres 
tilulam fecit. 

S. F. L. S. P. D. D. D. Hoc sibi fecit, 
vel Hic situs fuit loeus sepulturæ 
permissus decreto decurionum. 
S. H. N. S. io sepulcrum hæredes 
non sequitur. 

T. N. E. Ilic sita tamen non est. 
s. Hic siti sunt. 

». ». Hæres titulum dedit. 

F. Hune titulum fecit. 

p. p. Hune titulum dedit. 
v.r.-Hune titulum vivus posuit. 
. Hispaniæ utriusque. 

. Houore usi. 

v. ILæe vixil. 

v. D. Hujus voti debitrix, vel Iler- 
culi victori donum. 

v. fie vixit. É 

v. S. R. Honore usus sumptum re- 
misit. 

v. v. Herculi valenti victori. 

x. Horis decenm. 


D Cie ras 


HERED. EX T. C. F. Hæredes ex tesla- 


mento fieri eurarunt. 


HO. ysvs. Honore usus. 

HOR. Iloratia. — Nom d’une tribu. 
HOR. Ilorrearius. 

HV 


IC. M. €. Huic monumento Cedit. 


J 


. Semel. 
. Imperator. 


Prima, prænomen maxime Ssoro- 
Fum. 

c. Judieans. 

A. P. Q. v. Incomparabili amantis- 
simæ, præstantique virlule. 


3 


me 


= 


Il 


II. 


Il 
Il 


1- 


1 


pe 


J 


. D. Jussu Dei. 
. D. Juridicundo. 
. D. x. civ. Jndex designatus nominelmi. F. Tertio filio. 


. F. Jussu fecit. 
. F. C. H. $S. Inferri concesserunt 
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um. Trioris. — Galère à lrois rangs 
de rames. 

EIVIUM. nr. Triumvir. 

NI. A. A. A. F. F. Triumvir auro, ar- 
gento, ære flando, feriundo. 

HI. VIRO CAmiT. Triumviro capitali. 

NE. VIR. J. D. Trinmviro juridieundo. 

HI, VIR. R. P.C. Triumvir reipublieæ 
conslituendæ. 

iv. Cognomen feminæ. 

IV. VIR. Qualuorvir. 


ha redes sui. 

. VOT. Iterum vota. 

M. licratus miles. 

. SCcundus, cognomen. 

. VIR. Duumwvir.— 11 y avait à Rome 
et dans les villes municipales plu- 
sieurs corps ou colléges de magis- . 00 
trats, dont le nom commence par/!l- VIR. J. D. Quatuorvir juridicundo. 
lenombre des membres et finit par|!l. VIR. A. P.Quatuorvir ædililia po- 
l'indication de leurs fonctions.|__ testale. , 

Duumviri, magistrats des munici-[Ini. VIR. LEG. COR. Quatuorviro lege 

pes; Triuumriri monetales, À. À. Al Cornelia. , 

A. F. F. Ab ære, auro, argentolNn. VIR. P. L. p. Quatuorvir per le- 

flando, feriundo : chargés de la fa-| gem Pompciam. 

brication de la monnaie. Triumviril VI. vir. Sexvir. — Sevir. | 

capitales ; ils composaient le tri-[fnnl. vin. AVG. Sexvir Auguslalis. 

bunal de première instanec, pour/1. L. r. Illius liberta fecit. 

les causes criminelles, avaient la[3.L.H.Jusliberorum habens.—Voyez 


surveillaneedes prisons et faisaient 
exécuter les arrèts de mort; c’est 
pour cela qu'ils avaient huit lic- 


ce qui en est dit dans l'Histoire de 
la Sociélé domestique, t. 1, de ta Fa- 
mille romaine. 


o. In Opus. 

0. M. Jovi optimo maximo. 

0. M. A. D. Jovi optimo maximo 
adioassuritano Dolicheno. 

0. M. D. Jovi oplimo maximo dedi- 
catum. 

0. M. D. J. Jovis optimi maximi di- 
vino jussu. 

O. M. 1. AVG. JOvVI Optimo maximo: 
honori Augusti. 

0. M. J. M. Jovi optimo maximo Ju- 
noni Minervæ. 

O. M. STAT. Jovi Optimo maximo 
statori. . 
P. N. M. P. XV. Julia Pia Narbonensis 
Martia pedes quindeeim. 

Q. ». Idemque probavit. 

r. Junoni Reginæ. 

S. In suo. 

s. c. Judex sacrarum cognitionum. 
S. J. P. D. M. Jovi sereno Junoui 
placidæ diis magnis. 

S. M. R. JunOni sospitæ magnæ Re- 
ginæ. 

3.8. s. Infra scripta sunt, 


teurs à leurs ordres. Triumriri|s. 
nocturni, chefs des gardes de nuits. 
et gardiens des machines contrer. 
l'incendic; Qualuorviri Coloniæ de- 
ducendæ, commission de quatrels. 
mornbres chargée de l’établisse- 
ment d'une colonie; Quinqueviri|s. 
minuendis publicis sumptibus, dont 
la fonction était d'arrêter l'aug-|r. 
mentation des dépenses publiques; 
Hd. muris lurribusque reficiendis, |r. 
chargés de veiller à l'entretien et 

à la réparation des forlifications ; |. 
Sexviri reyendis civilalibus, es- 
pèce de conseil municipal chargé|y. 
de soigner les intérêts des villes; 
Sexviri augustales, c’étaient lesli. 
six prêtres d’Auguste, destinés aulr. 
culte de l'empereur divinisé. Ons. 
trouve que les municipes étaient|r. 
adminisitrées par des corps de 2,{5. 
de 4, de 5, de 6, de 10 magis- 
trats, etc. 

1. VIR. Duumvir. 

. Y. Db. Duumviris dedicantibus. 


J. 


Hi. VIR. J. D. Duumviris juridieundo.}s. s. v. p. Impensa sua vivus posuit ; 
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vel ipsa sibi vivens posuit, vel In iND. rac. Industriensis faciebat. 

suo vivens posuit. INF. ÆR. P. P. R. Inferat ærario populi 
DURE. R.P.F. sw c. Ilæut eis ele Romani. 

republica fideve sua videbitur, xx. Inlustris. 


Mr IN. FR. P XI. In fronte pedes duode- 
J. v. T. Julia vietrix togata. cim. 


ID. QVOT. D. F. S. C. Idem quotan-;55n, x, 1. Intra mensem unum. 
nis dei fisco sesterlios centum. {5 Jterum. 


IMM. I. HON. 1. Immunis iterum ho-'jvL. Julius. 


noratus quartüum. JVL. P. AREL. Julia Paterna Arelaie. 
iMM, À IV. hnmunis annos quatuor. JUR. Jnridico. , 
imp. Imperator. (JVVENT. TRIBVL. MUTYST. Juventutis 


IMP. CÆSAR. M. PLAVTIO SILYANO cos.| træbulæ mulustæ. 
IMP. COM. AVG. Impensa communi 
Augustalium. Le 
IMP. 1M. Imperio ipsarum. 
iMPO. Imperio. RE 
impr. Imperatores duo. . Kaiso vel Caæso.—FPrénom des Fa- 
imppp. Imperatores tres. Dius. 
IMMYN. Immunis. . Calendæ. 
iN. A. In altum. . Casa. 
I. A. Ïn agro. . Causa, kalumniæ eaussa. 
IN. A. P. X. In agro pedes decem. . Fr. Kæsonis filius. 
IN. AGR. In agro. . NB. Karissimo nobis. 
IN. E. L.F. E. In ejus locum factus est. K. pr. Castris prioribus. 
INF. ARK. PONT. Inferet arkæ pontifi- K. s. Karus suis. 
eum. KAL. Calendæ. 
IN. FR. P. ux. In fronte pedes octo. |Karc. Carceris. 
1x 4. In honorem. 


FA À 


HRARE 


IN. H. D. D. In honorem domus divinæ. 1 

— À l'honneur de tel temple. 
iN. 4. H. ]1n hoc honore. L. Sestertius nummus. L'as, libella, 
IN. H. L.S.E. In haclegcseriptumest.! assipundium, valait à centimes; le 
IN. 1. M. In hoc magistratu. dupondius, valait 16 centimes; le 


IN. H. T. SVNT. COM. OR. H. S. In hoC|  sesterce, sestertius nummus, valait 
titulo sunt comprehensa orna-| 91 centimes, le quinarius ou vic- 
menta hujus sepuleri. toriatus, 41 centimes ; le denarius, 

IN. L. In latum. 82 centimes; l’aureus ou solidus, 

IN. M. M.E. In magistraiu mortuus est.| 920 franes 54 centimes. 


IN. M. O0. E, In magistralu occisus est. L. Latium. 


IN. PRÆT. SPEC. In (cohorte) prætoria L. Legio. — La légion romaine se 

speculatorum. composait d'environ 6,000 hommes 
IX. SING. H. In siugulos homines. d'infanterie et 400 cavaliers. L’in- 
crvr. In tutelame fanterie était divisée en dix cohor- 


IN. V.R. ET. AB. V.R. ». Intraurbem| tes; chaque cohorte, en irois ma- 
Romam et ab urbe Roma passus.| nipules; chaque manipule, en deux 
IN. V.R. P. VE. V. P. 1n urbe Romal centuries. La cavalerie comptait 


propiusve urbem passus. six escadrons, {urmæ, chacun de 
IN. V. 1. S. Inlustris vel Illustris vir| trois décuries, Decuriæ; los légions 
infra scriptus. tiraient leur nom de leur numéro 
ic. Incolæ. d'ordre , prima, primigenia, se- 


ip. Indictione. cunda, ete.; ou du lieu de leur sé- 
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jour, Macedonica, Hispanieusis, ete. ; 
on de certains événements, pia, 
victrèr, fidelis, fulminala, etc.; ou 
de leurs divinités tutélaires, Mar- 
tia, Minervia, ete.; deux légions 


réunies formaient une armée ” con-| 


sulaire, c'était le minimum. Le! 
commandant en chef était le con- 
sul, le préteur, le dictateur, sous 
les ordres duquel étaient tous les 
officiers qu'on appelait du nom gé- 
néral de Legati. A la tête de cha- 
que légion étaient six tribuns mi- 


litaires, Tribuni militum, comman- 


dant deux à deux, et de deux 
jours l'un, pendant deux mois. 
Après eux venaient les centurions, 
les porte-aigle, les porte-enseigne, 
Aquiliferi, Signiferi, les chefs des 
déecuries, Decuriones, Decani, Pri- 
mipili. 


Chaque tente recevait dix soldats 


Et EEE Pen 


avec leur décurion, contubernales. 
Les officiers de cavalerie se nom- 
maient Præfeeti, Decuriones, Optio- 
nes, etc. 


. Longum. 

. Lustrum. 

. Lucius. 

. Lyciæ. 

. A. Libens animo, tel Libenti ani- 


mo. 


| 
. A. D. D. Locus adsignatus decrcto 


decurionum. 


. €. Locus concessus. 
. C. FEL. PAP. Lucius Caius felices 


Papiria. 


. D. Larum divinorum, id est Adomus' 


divinæ. 


. ». D. c. Loeus datus decereto col- 


legii. 


. D. 0. pa. Locus datus decreto pa- 


trum. 


. D. D. V. M. Locus datus decreto vi- 


canorum Alinodunensium. 


. ». p. Locus datus publice. 
. b. S. Libens de suo. 
. D. S. €. Locus datus senatuscon- 


sulto, vel sententia collegii. 


. E. L. ©. s. Libens et lubens, vel 


potius Lætus et libens cum suis. 


. F. Lucii filius. 
.F. L. N. Lucii filius, Lucii nepos. 
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L. H. 1. D. Locus hic libenter datus, 
vel Locus hic libere datus. 

L. L. Lætus libens. 

Î L. Laurentium Lavinatium. 

L. L. L. P. 0. M. S. Liberis, libertis, li- 
bertabus posteris omnibus monu- 

|  mento scriptorum. 

L. L.P. E. Libertis libertabus posteris 
eorum. 

L. L. Lucii libertus. 

L. L. L. L. 1. E. Lucius, duorum Lucio- 
rum libertus, jussu ejus. 

L.L. M. Libentissime, vel libens lætus 
merito. 

L. M. Libens merito. 

L. M. D. Libens merito dedit r'el Locum 
monumenti dedit. 

L. M. E. SEX. L. H. Locus monument 
ce sextante legatis hæredi. 

L. N. Lueii nepos. 

L. x. Librarius notarius. — Copiste 
secrétaire. 

1. p. Libens posuit. 

L.p.C. D. D. Locus publice concessus 
deereto decurionum. 

L. P. D. Locus publice datus. 

L. P. D. D. D. Loeus publice datus de- 
creto decurionum, vel Locus plebi 
datus. 

L. P. V. LAT. P. ll. Longum pedes 

| quinque, latum pedes tres. 

IL, Q. Locum quadratum. 

LS. Libens solvit. 

IL. s. Locus sepuleri. 

1 s. A. Lucius Sextius Aurelius. — 
Ou un nom semblable. 

(LS. M.C. Locumsibimonumento cepit. 


L. lv. D». P. s. Locns triumvirorum 
decreto publice saumptus. 


L..S-LOcnm Viva SDS 
L.xXX. N. p. Locus sestertium viginti 
millia nummum pendet. 


LAr1. Lapidum vel lapidarius. 

ILAT. Latinæ (feriæ). 

LR. Libenter. 

LEG. Legalus. 

LEG. Legavit. 

LEG. Legio. 

LEG. Legionarius, vel legatarius. 

ILEG. AVG. Legatus Augusti. 

ILEG. AUG. PR. PR. Legatus Augusti 
pro prætorc. 
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LEG. GR. v. Legatus gratuito quin- 
quies. 

LEG. LEG. Legatus legionis. 

LEG. P. M. P. F. Legionis primæ Mi- 
nervæ piæ felieis. 

LEG. HI ADIV. p. F. Legio secunda ad- 
jutris pia fe!ix. 

LEG. 11. TR. FOR. Legio secunda Tra- 
jana fortis. 

LEG. 1. F. F. Legionis quartæ Fla- 
viæ felicis. 

LEG. v. M. c. Legionis quintæ Mace- 
donieæ Claudiæ. 

LEG. V. M. p. C. Legionis quintæ Ma- 
cedonicæ piæ coustantis, vel Clau- 
diæ. 

1EG. VII. F. G. Legionis septimæ Feli- 
cis geminæ. 

1EG. VII. EL. GEM. P. FIDEL. Legione! 
septima Claudia gemina pia faeti. 

1EG. VIH. AVG. P. F. ec. Legionis oe- 
tavæ Augustæ piæ felicis Constan- 
tis Commodæ. 

LEG. x11. pr. Pp. Fr. Legionis duode- 
eimæ primigeniæ piæ felicis, vel 
fidelis. | 

LEG. XX. vV. F. Legionis vicesimæ Ul-! 
piæ felicis. 

LEG. xx. V. v. Legioni vicesimæ Va- 
lentis victrieis. 


3 
M 


. Magister. 

M. Mareus.- 

. Mater. 

M. Monumentum. 

. Manibus. 

. Memoriæ. 

. Marmorea. 

. ÆL. CET. Munieipii Ælii Cetii. 

. À. 6. $. Memor animo grato solvit. 


B. Munieipii Bergomatum (Ber- 
game). 


. ©. Munieipii Caralitani. (Cagliari.) 
. €. Monumento cedit. 

. ©. D. Memoriæ causa dalum. 

. GC. P. M. RENO. CYR. Memoriæ causa 


posuit Mareo Reno Cyrenensi. 


. ELAYD. Municipium Claudianum. 

. con. Miles cohortis. 

. D. Matris Deüm. 

. D. Militum deeorum. 

. D. M. J. Magnæ Deum matri Ideæ. 


E. Monumentum el Memoriam 
erexit. 


MERIB. Merentibus. 


M. 
ht. 
M. 


M. 


Fr. Marci filius. 

F. Munieipalibus functus. 

Fr. c. Monumentum ve! Memoriam 
fieri curavit. 

F. M. N. Marci filius, Marei ncpos. 


LEG. XXX. V. x. Legionis tricesimæ!m. n. M. Missus honesta missione. — 


Valentis victricis. 

LEG.- XXX. V. V. SE. Legionis tricesi- 
mæ Valentis victricis Severianæ 
Alexandrinæ. 

LEG. ss. Legionis suprascriptæ. 

LEG. PRO. Legalo provinciæ. 

LEM. Lemonia. — Nom d’une tribu. 

LG. Legionis. 

LG». Lugdunensis. 

Hi, [Lee 

LiB. Liburna. 

LIB. A. COPIS. CASTR. Libertus a co- 
piis eastrensibus. 

LIB. LIB. Q. POSTQ. E. Libertis, libcr- 
tabusque posterisque corum. 

LIB. pRÆr. Librarius præfeeti. 

LIBVRN. VARVAR. Liburno Varvaria. 

LOC. D. Ex. D. b. Loeus datus ex de- 
decreto Decurionum. 

LOC. H. S. C. P. s. Locum hujus se- 
puleri curavit, vel eomparavit pe- 
cunia sua. 
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Pendant tout le temps de la Répu- 
blique, le soldat romain présent 
sous les drapeaux ne pouvait se 
marier. L'empereur Claude lui ac 
corda la faculté du mariage appelé 
contubernium; mais les enfants qui 
en naissaient étaient réputés illé- 
gitimes et ne pouvaient hériter de 
leurs pères. Afin d’obvier à ces in- 
convénients, on accorda aux sol- 
dats qui avaient servi einq ans et 
au delà, le jus connubii; c'est-à- 
dire qu'on légitima leur mariage, 
en sorte que les enfants devenaient 
citoyens romains, et jouissaient de 
tous les biens de leur père. Cet 
acte de réhabilitation s’appelait 
honesta missio. — Les esclaves nc 
pouvaient se marier aux yeux de 
la loi; leur union s’appelait contu- 
bernium, les époux concubinæ cet 
contubernales. 
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M. 3. F. PETIT. Miliiæ jus filiis peti-MAG. coLcig. L1BERT. Magistro colli- 


tori. 


bertarum, libertorumque. 


sirpA. Sigle bizarre qu'on explique : MAG. EQ. Magister cquitum. — Maître 


— Marcus Juventius Restitutus 
publicus augur. 

M. 3. v. Marcus Julius Vapiscus, vel 
Volusus. — Ou autre nom sem- 
blable. 

M. L. Marci libertus. 

M. 1.. Miles legionis. 

M. M. Memoriæ. 

M. M. Merilissimo. 

nm. M. Municipium Mediolanense (Mi- 
lan). 

M. M. L. Marcorum duorum libertus. 

M. M. M. L. Marcorum trium libertus. 

M. M. Ô L. Marcorum duorum et Caiæ 
libertus. 

M. 

Orientem. 

. X. Marci ncpos. 

. NX. Millia nummum. 

. P. Macedonicæ piæ. 

. Monumentum posuit. 


. 1. Millia passuum duo. 

. Y. Millia passunm quinque. 

. XI. Millia passuum undecim. 

.R. Municipium Ravennatium (Ra- 

vennc). 

M. R. S. F. €. Meritissimo faciendum 
curarunt. 

M. R. T. Mercnti. 

M. S. Majestati. 

M. s. Mæsiæ supcrioris. 

M. S. Menscs.. 

M. S. AP. Municipii Septimiani Apu- 
Jensis. 

M.S.B.Mm. Magistro Suo bene merenti. 

M, S. D. D. Municipes sui decreto de- 
curionun. 

M. TaRRAC. Municipium Tarraconense 
(Tarragonc). 

M. v. M. Marcus Valerius Maximus. 

M. vic. Municipium Vicetinum (Vi- 
cence). 

AW. Marcius. — Prénom. 

AW. r. Marcii filius. 

AW. x. Mareii nepos. 

MA. Massiliani. 

Macu. F. p. Machinarii fori pistorii. 

Mac. Magister, magistratus. 

MAG. COL. CVLTO. EJvS. Magister col- 
legii cultorum ejus. 


M. © On. Magister militum per 


ou chef des chevalicrs, magistrat 
supéricur qui pendant les dictatu- 
res défendait les droits de la no- 
blesse, comme les tribuns ceux dn 
peuple sous les consuls. 

MAG. MVN. RAÏ. Magister municipii 
Ravennatis. 

MAG. p. sc. Magister publicus sacro- 
rum. 

MAG. QVINQ. COLL. FABR. TIG. Magister 
quinquennalitius collegii fabrorum 
Tignariorum. 

MaR. Marmorea. 

MERC. AVG. Mercurio Augusto. 

MERvV. Meruit. 

xiL. Miles, militavit. 

MIL. CL. PR. RA. Miles classis præloriæ 
Ravennatis. 

MiL. FR. Miles frumentarius. 

MIL. IN COHOR. Militavit in cohorte. 

MIL. LEG. S. S. Miles legionis supra- 
scriptæ. 

MINER. P. F. Minervia pia fidelis (le- 
gio). 

Mv. A. Municipii Apulensis. 

MvL. Mulier. 

MVXN. SAsS. Municipii Sassinatis. 


N 


. Numerarius, id est Miles. — Sim- 
ple soldat. 

. Natus, nata. 

. Nepos. 

. Neronis. 

. Nauta. 

. Natione. 

. Numerius. — Prénom. 

. Numero. 

. AGR. AM. Numcratus agri ambitus. 

. B. Numeravit bivus, pour vivus. 

. c. M. M. Numerius, Caius duo Mar- 
ci (hic siti sunt). 

. D. Nemo doluit. 

. D. A. N. MOR. Nullum dolorem ac- 
cepi nisi mortem. 

. 3. Nomine ipsius. 

x. J.p. Nummüm mille decurionibus. 

. 30.0. T. Numini Jovis Olympii to- 
nantis. 


PA 
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. L. F. Numeri Lucii fili®. 


Z 4 


mine suo. 
.M.Q.E. D. Numinimajestatique cjus 
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ocr. Ocriculana. — Nom d'une tribu. 
. M. N. s. Novum monumentum no-|0F. Officinarius. 
OPT: CL. PR. Oplio (officier) classis 


prætoriæ. 


devotus. — Expression d’adulation|opvs. poL. Opus doliare. 
idolâtrique inventée par les flat-:oRD. RET. Ordine retrogrado. 


teurs des Césars. 
. ME. vi. Nalus menses sex. 
. MONv. Novum monumentum. 


ORNAM. Ornamentario.—Fonction de 


l’esclave chargée dela toilette, etc. 


over. Oufentina. — Nom d’une tribu. 


N. x. Nostrorum. 

n. N. Duorum Numeriorum. P 

x. p. c. Nomine proprio curavit. 

N. R. Natione Ræti. — Ou un nom pP. Pater. 
semblable. D, Palraier 

x. 8. Nomine suo. r. Per. 

x. v. A. Nautarum vico Arilica. P. Perpetua. 

N. T. M, Numini tutelari municipii. |Pp. Pondo. 

NAT. Natione. p. Pontifex. 

NAT. GALL. Natione Gallus. p. Posuit. 

NAVICVLAR. MAR. AREL. Naviculario ma- P. Publicus. 
ris Arelatensis. P. Puclla. 

NEP. Nepos. P. Puer. 

NER. Nero. — Prénom. P. Pucrorum. 


NON. TRAS. H. L. Non transilias hunce pr. 
locum. P. 

‘ NVM. DAL. DIVIT. Numeri Dalmatarum r. 

divitensium. ge 

NVM. DAL. FORT. Nanmeri Dalmatarum! 
fortensium. 

NVM. DOM. AVG. Numini domus Au- 
gusiæ. 


De 


0 


0. ». Opus doliare. 

o. D. s. M. Optime de se meritæ, me- 
renti. 

0. E. B. Q. C. Ossa ejus bene quiescant 
condita, seu potius quiescant. 


P 
P 
P. 
P 
P 
je 


P. 


0.H. I. R. S.F. Omnibus honoribus/p. 
in republica sna functo. P. 
o. x. s. S. Ossa hic sepulta sunt. p: 
0. M. H. Optimo Maximo Hammoni./r. 
o. M. S. Ordo municipii Seslinatium.|r. 
0. M. T. Optimo maximo tonanti. 
0. N. F. Omnium nomine faciendum./r. 
0. p. Q. Ossa placide quiescant. P. 
0. p. Ossa posita. P. 
0.s. F.p. S.r. Ordo splendidissimus!r. 
fieri pecunia sua fecit. P. 
08. HON. 0h honorem. P. 
OB. MER. Ob merita. 
0B. AN. L. Ohiit anno 50. P, 


AVGYS. Publicus augurum. 
c. Patrono corporis. 
c. Patrono coloniæ. 


c. Ponendum curavil, vel curave- 
runt. 

c. Præfecto corporis. — Chef de 
Corps. 


. c. Post consulatum. 
. ©. N. Posuerunt communi nomine. 


c. N. Patrono corporis nostri. 


. G. 8. N. Poni curavit suo nomine. 
. CÆ. N. Privata Cæsaris nostri. 
. D. D. Publico dedicatum, vel Posi- 


tum decreto Decurionum, vel Pa- 
ter dedicavit. 

p. D. E. Populo dare damnas esto. 
p. Fr. Publico decreto feccrunt. 

£. Publice erexerunt. 

F. Publici filius. 

Fr. Præeunte filio. 

F. Pius fclix. — Dans les inscrip- 
tions impériales. 

F. Pia fidelis (legio). 

r. Perfecerunt. 

FL. Prima Flavia. 

F. p. N. Publii filius, Publii nepos. 
Fr. v. Pio felici victori. 

G. N. Provinciæ Galliæ Narbonen- 
sis. 

H. c. Provincia Iispaniæ Citerioris. 


Ov 
dJ0 


P. 
P. 
P. 


can DOS ON) 5) TTC IC CIE 


P. 


P. 


pe: 


DySHvS y 


SRE 


. P. F. Piæ, pollentis, felicis. 
.P. F. €. Pecunia 


- P. 1. Posuerunt propria impensa. 
.P. M. 3vR. Publice posuit merito PAT. cou. et pATR. cor. Patrono colo- 
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3. D. Præfectus juri dicundo. ; 
3v. Poni jussit. 

I. C9 L. Pondo duarum semissis p. 
librarum. | 


j 


. 3. s. Publica impensa sepultus. |» 

. 1.5, Pius in suos. 

. L. ». Per legem Pompeiani. (P 

. L. Publii libertus. | p. 

. M. Plus miaus. LP. 

. M. Pontifex maximus. P 

. M. Pontifex minor. lp. 

. M. Post mortem. | 

. M. Princeps magistrianorum. P 

. NX. Pablit nepos. P 

.P. Papiria. — Nom d’une tribu. 

. P. Pater patriæ.—Dans les inserip- ?. 
tions impériales. r 
p. Pater patratus. P 
P. Pater Patrum. P 
P. Pecunia publica. lp. 
r. Pedes. P 
Pr. Perpetuus. | 
P. Populus. P. 
r. Præpositus. — Dansles inserip- p. 


tions relatives à la maison impé- r. 
riale. P. 


P. Primi pilo. 

P. Pro patre. P. 
P. Præses provinciæ. P. 
P. Provincia Pannonia. P. 
P. DED. Propria pecunia dedicavit./r. 
P. D. P. Patri patriæ decuriones po-'». 


sucrunt, vel decretum publice, vel 
datum publice. 

IP. 
publica facinn- P. 
dum curarunt. IP. 
P. F. F. Pia, Parthica, Felix, fide-! 
lis. P. 
P. H. T. Præses provinciæ Ilispa-| 
niæ Tarraconensis. 

P. I1SP. CET. Præses provinciæ His- 
pauiæ Citerioris. 


jure. 
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P. p. D. Publica pecunia ponendum 
decrevil. 

P. P. H. C. vel T. Præpositusprovin. 
Hisp. Citer. vel Tarracon. 

P. s. Provinciæ Pannoniæ superio- 
ris. 


. P. X. Per provinciam decimæ. 


P. XII. Pondo duodecim. 
P. Xx. Præpositus vicesimæ. 


- P. v. P. Pro pietale vivi posucrunt. 


POR. Publii por, id est puer. — 
Esclave. 


. 0. X. Pedes quadrati decem. 
- 0. Q. L. D. Permissu quinquenna- 


lium locus datus. 
R. Populus Romanus. 


. R. C. Post Romam conditam. 
.R. Q. Posterisque. 
-R. Q. Populi Romani Quiritium. 


R. S. Q. Posterisque. 


. S. Per senilem, vel Pro salute, vel 


Provinciæ Siciliæ. 

s. F. Pecunia sua fecit. 

s. F. Posuit fratri. 

S. P. Q. Pr. Pro se proque patria. 
$. P. Q.R. H. PubliusSextius Publii 
Quincti Romani hæres, vel simile. 
T. Q. E. Posterisque corum. 

T. R. Posteris. 

T. R. Q. Posterisque. 

v. Piæ victricis. 

v. Præstantissimo viro, vel Perfec- 
tissimo viro ; vel Primario Viro, vel 
Præfcctus urbis. 

v. A. Post victoriam Actiacam. 
v.s.L.Pedes quinque semislongus. 
V. B. P. R. Q. Publicus populi Ro- 
mani Quiritium. 

Y. v. L. S. Prout voverat lubens 
solvit. 


PAL. Palatina. — Nom d'une tribu. 
PAP, Papiria — Id. 

PART. MAX. Parthicus Maximus. 
PAT. Patricius. 


nie. 


P. N.M. T. Præses provinciæ Norici rEc. Pecunia. 


Mediterranci. 


| PED. Pedes. _.. 
- P. re. Pro pictate posuit; vel Pro- PED. QvaD. BEN. Pedes quadrati bini. 


pria pecunia posuit; vel Publice PER. Permissu. 


poni placuit ; vel Patri patriæ præ- 
Stantissimo. | 


P. P. P. C. Patrono perpetuo coloniæ. | 


PER. AVG. Perpetuus Augustus. 
PL. VE. SC. S. c. Plebisve scita, sena- 


tusconsulta. — Le peuple était 
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convoqué par centuries et par tri-| 
bus. Il y avait 193 centuries : 98, 
étaient composées des ciloyens. 
qui possédaient au moins 100,000 
as (l'as valait cinq centimes). Il 
était évident que dans les assem- 
blécs par centnries les riches 
avaient presque toujours la majo- 
rité. Les délibérations de ces as- 
semblées, Comitia Centuriala majo- 
ra, s'appelaient populiscita. Proti- p. 
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les procès s'étant multipliés, on 
compla jusqu'à huit préteurs ur- 
bains, et pour aider le préteur pe- 
regrinus, On élut chaque année 
105 magistrats, trois de chaque 
tribu, judicium centumvirale. Or- 
dinairement on choisissait parmi 
eux une commission de dix mem- 
bres, qui représentait le corps en- 
Hs Decenviri litibus judicandis. 
. Præfeclus ærarii. 


tant du procès de Coriolan, les tri- pr. ,” Fr. Præfcctus argento feriendo. 
buns du peuple convoquèrent les PR. CER. Primo cereali. 
plébéiens par tribus, au nombre pr. EQ. vrB. Præfcctus cquitum urba- 
primitif de quatre de la ville et de] norum. 
vingt-six de la campagne, Comilia pr. FRvM. Præpositus vel Primus fru- 
tributa. lei la majorité était pres-| mentariorum. 
que toujours acquise au peuple pr. H. c. cv. Provinciæ Hispan. Citer. 
dont les résolutions obligatoires! curatori. 
pour tous, malgré les réclamations pr. 3. p. AVX. Præfectus juridicando 
des patriciens, s'appelaient ple-| Auxumi. 
biscita. PR. IMM. E. CORP. Pro immunitate 60- 
rOB. Poblilia. — Nom d'une tribu. rumdem corporum. 
POL. Pollia. — Id. PR. Jvv. Præfectus juveniuti, vel ju- 
PONTIF. L. L. Pontifici Laurentinus! venum. 
Lavinatium. PR. N. Pro nepos. 
PONT. MAX. Pontifex Maximus. PR. P. F. Primigeniæ, piæ, fidelis (le- 
POP. CVM. MAGNA LACRI. FVNYS PRO-| gi0). 
SEQ. Populo cum magna lacryma-Pr. r11. Primi pilus. 
tione fuuns prosequente. PR. p. v. Prætoriæ piæ victricis, vel 
POS. ÆD. CAST. Post ædem Castoris. Prætoriæ prætorii urbis. 
poss. Possessores. PR. PR. Præfecto prætorii. 
POST. Posthumus. PR. PR. Pro prætorc. 
PR. Prætor. — Il y avait deux pré-|pr. pr. Præfecti, vel Præsidis provin- 
teurs : le prætor urbanus, major,| ciæ. 


maximus, honoratus, qui jugeait les!rr. pr. cv. Præfecti prætorio casiris 


procès Civils entre les citoyens 
romains. Quand les lois étaient in- 

certaines, il avait le droit de juger 
suivant l'équité, cansa bonæ fidei ou 
arbitraria, prononçait les senten- 
ces et les faisait exécuter. En qua- 
lité de substitut des consuls, il 
convoquait le sénat et le peuple, 
présidait aux affranchissements 
solennels, ordonnait certains jeux 


PR. SEN. 
PR. VIGIL. Præfecto vigilum. (Chef des 


veteribns. 


Pr. PR. v. Præfectus prætorio uter- 


que. 


PRPRPONRN Procurator privatæ rei 


vir. 


PR. Q. Prætori, quæstori, vel prætort 


quinquennalitio. 
Pro sententia. 


gardes de nuit.) 


publics, etc. — Le prælor peregri-\rrÆ. Præses. 
nus, OU peregrinorum, jugeait lesirræ. Præfectns. — Ce mot revient 


procès que les étrangers avaient 
entre eux, où avec des citoyens 
romains. À Rome, le préteur était 
précédé par deux licteurs; hors 
de Rome, par six.— Dans la suite, 


souvent, ainsi que nous l’avons dit, 

dans les inscriptions relatives aux 

emplois de la maison impériale. 

— Le præfectus urbis était un ma- 

gistrat qui remplaçait, à Rome, le 
15. 


vw 


J 
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roi et les consuls, pendant leur ab-'rv8. avc. Publicus augurum. 
sence; dans la suite, celte chargeirvs. P. R. Q. Publicus populi romani 


perdit beaucoup de son impor- 
tance. 

PREF. F. Præfectus fabrüm. 

PRE. PRÆ. EM. v. præfccto prælorio 


eminentissimo viro. Q 
PRÆF. SACR. Præfectus sacrorum. | 
PRÆF. 11 SACR. Prætor ilerum sacra-|Q 

rius. Q. 


PRÆF. VIGVL. P. v. Præfecto Vigulum, 
vel Vigilum perfectissimo viro. 

PRF. PRT. Præfecti prætorio. 

PR. XX. HER. Procurator vicesimæ hæ- 
reditatum. 

PRO-C0s. Proconsul. Jusqu'à l'an 149 
avant Jésus-Christ, les provinces 
étaient administrées par des pré- 
teurs nommés expressément à cet 
effet. Depuis cette époque, elles le 
furent ordinairement par les con- 


suls et [es préteurs sortant de. 
charge, proconsules, proprætores; a. 
de là le nom de provinces procon-\Q. 

lo. 
lo. 


sulares ct præloriæ; ces dernières 
étaient ordinairement les moins 
étendues et les plus tranquilles. 
Les provinces proconsuls 
prétoriennes s’appelaient, sous 
l'empire, provinces du peuple. I 
y en avait d’autres qui étaient gou- 
vernées par des consulaires, des 
légats ou des propréteurs; celles 
s'appelaient provinces impériales, 


Q 
Q 


ou auguslæ, parce qu'elles rece-'a. 
vaient leurs gouverneurs des Cé- 0. 
sars. Devenu gouverneur de pro-|o. 


vince, le proconsul, ou le préteur, 
se trouvait en même temps le chef 
de la force armée et de l'adminis| 
tration des affaires publiques dans Q 
sa province. Règle générale, sono 
gouvernement durait un an. 0 


PRO. p. Profusionc parentetur. Q 
PRO. PR. Pro prætorce. + _|Q 
PRO. 8. Pro salute. lo 


PROC. F. C. Procurator fisci Cæsarei. 

PROC. K. Procurator kalendarii. 

PRO N. Pro nepos. 

PYL. XX. LiB. Publieus vieesimaæ liber-.Q 
talis. 

p. s. Publius. 

rvB. Publicia. — Nom d’une tribu. 


F 


'Q 


ct a. 


Q. 


Quiritium. 
PvB. Pupinia. — Nom d'une tribu. 
Q 
. Quintus. — Prénom. 
. Quadrati. 
. Qui. 
Quæstori. — Le nombre de ces 


magislrats fut porté à 40 par Cé- 
sar. Deux étaient destinés à la ville 
de Rome, Quæstores urbani, vel 
ærarii. Is avaient, sous l'inspec- 
tion du sénat, l'administration du 
trésor et des archives, la garde des 
drapeaux qu'ils remettaient aux 
légions allant en campagne. Les 
autres administraient les finances 
auprès des armées et dans les pro- 
vinees. 
Quinquennalitio. 
A. Quæstor ædilis. 
ALIM. Quæstori alimentorum. 
B. Qui Dixil pour vixit. 
C. P.R. B. R. Quam ComParaBe- 
Funt. 

Qui 


6. I ERVT: 
erunt. 

. b. Quinquennalis deeurio. 

. DER. F. P. D. E.R. I. €. Quid de 
ea re fieri placeret, de ea re ia 
censucrunt. 

. D. 85. Qui dederunt supra scripta. 

F. Quincti filius. 

F. Quod factum. 

F.P.D.E.R.I. C. Quod ficri place- 

ret, de ea re ita censuerunt. 

F.Q. x. Quincti filius, Quineti ne- 

pos. 

. FVNC. Quinquennalitio funelus. 

. H.u.s.Ss. Quihæredes seriptisunt. 

. I S.S$. Qui infra seripti Sunt. 

. JYVENVM. Quinquennali juvenum. 

. K. Quæstori kandidato. 

. L. Quincti libertus. 

. N. Quincti nepos. 

.PR. Quæslori provinciæ. 


cives Romani 


QQ. Quinquenualitius. 


Q. Quoque. 


QQ. CORPORIS. Quinquennalitius cor- 


poris. 
. Q. CORPOR. VIN. VRB. ET. OST. Quin- 


© © 


© © D © © 


Q. 


Q. 
Q. 
QVANDOQ. HVMANIT. ATTIGERIT. Quan- 
doque humanitas attigerit. S. 
Qvi. ET Quir. Quirina. — Nom d'une.S- 


.@. n. Quinquennalitio itcrum. 


. Q. ut. Quinquennalitio tertium. 
. Q. L. H. S. Quoquoversum latitudo 


- Q. L. L. Quinquennalis Laurentium 
. Q. ren. Quinquennalitio perpetuo; 


. Q. ss. Quam qui supra scripti. 

. Q. Quaquaversus. 

. R. Quæstor Reipublicæ. 

. 8. Quasi. 

A D OH. CT. 7, v. Qui retro 
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quennalis corporum vinariorum 
urbanorum et ostiensium. 


huic sepulero. 
Lavinatium. 


vel Quinquennalitii perpetui. 


scripti hæredes fecerunt hunc ti- 
tulun titulo usi, vel fecerunt hoc 
testamento titulo usi. 

s. p. p.S. Qui sacris publicis præ- 
sto sunt. 


v. 6. Quod voverat gratus. S. 


v. A. 1. Qui vixit annum unum. 
| 


tribu, 


QVI. LEGIS. T. V. Qui legis titulum, vale. 
Qvixo. Quinquennalitatis. 


399 


RA. 0. s. Rationali operum sacrorum, 
id est operum domus divinæ, sive 
augustæ. 

RAT. S. R. Rationalis sacrarum, vel re- 


munerationum, vel rationalis sum- 
mæ rei. 


REG. Regione. 
REP. TIF. TB. Reipubl. 


Tifirnatum 
Tiberinorum. 


REP. N. Rempublicam nostram. 
REST. A. A. CAMB. 


M. P. xt. Restituc- 
runt à Cambidone millia passuum 
undecim. 


ROM. Romilia. — Nom d'une tribu. 
Rvr. Rufus, Rufius, Rufinus. 


S 


s. Sextus. — Prénom. 
s. Sepulcrum. 


Après les noms propres, signifie 
Serv'us, SeTva. 


s. Singulum, singuli. 


Solvit. 

A. D. Sub ascia dedicaverunt. — 
Pour marquer Fl'inviolabilité d’un 
monument, on y gravait une scie : 
le profanateur élait averti qu'il 
méritait d'être scié vif. 

A. S. Saturno augusto sacrum. 

A. S. Somno æternali sacrum. 


SBTA. Subacta. 


c. Senatus consulto. 
c. D. S. Sibi curavit de suo. 


s.c.F. c. Senatus consulto faciundum 


curaverun£. 


p. Sub dio. 
p. S. Soli Deo sacrum. 


. E. T. L. Sil ei terra levis. 
. ET. s. Sibi et suis. 


F. Sacris faciundis. 


. 1. M. Soli invicto Mithræ. 
. L. Sua laude, vel Sententia libens. 


L. M. Solvit libens merito. 
M. Salutari magno. 


S. 
fn 5 

na. Recta. 

R. Retro. S. 

R. Rarissimo. S. 

R. Recto. 

R. 6. c. Rei gerundæ causa. 

RH. c. s. Rivi hujus cursus super- sc. p. SaCri palatii. 
natis. 5. 

r. k. Retro karinas. S. 

R. P. Petro pedes. s 

R. »r. Respublica ; republica. S 

R. p. A. Respublica Astigitanorum. {s. 

R. P. C. Reipublicæ constituendæ. |s 

r. p. BN. Reipublicæ Bencventanæ. !s 

R. p. x. v. Reipublicæ huic vigilantis- s. 
simo, vel Reipublicæ hujus urbis.!s. 

R. p. s. Reipublicæ Sestinatium. 5: 


.p.s. D. D. Respublica Saguntino- 


rum decreto decurionum. 


, R. PROX. Cipr. Ruderibus rejectis s. 


proximo cippum. 
R. TIB. Ripæ Tiberis. 
R. vEr. Respublica Veronensis. 


S. 
S. 


M. ©. SacraruM cognitionum. 


S. M. A. L. S. Sacrunt meémori animo 


libens solvit. 

M. pb. Sacrum matri Deüm. 

o. v. Sine offensa ulla. 

p. Sanctissimæ puellæ, vel Spec- 
tabili puellæ. 
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s. rr. Sub præfecto, sub prætore. lsca. T. Scaptia. — Nom d'une tribu. 
#3. rr. Sub præfccto. SCR. À LIB. COTIDIANIS. Scriba a Hibris 
S. D. D. D. Sua pecunia donum dedit.| quotidianis. 
S. P. EIVS. C. €. Q. Q. Solo privato SCRI. SvL. ». Scribæ Sulmonensi po- 
ejus collegium consensu quinquen-| suit. 
nalitiorum. SEC. H. A. G. Sccundus hæres agens 
S. r. F. Sua pecunia fecit. gratias. 
S. P. F. €. Sua pecunia faciundum cu- SEC. HER. Secundus hæres. 
ravil. SED. 8. €. Seditioncs scdandæ causa. 
S. P. P. Sua pecunia posuil. SEQ. Sequanus. 
S. P. P. C. Sua pecunia ponendum N SERVIA. — Nom d’une tribu. 


ravit. SER. SCFVIUS. — Prénom. 

s.P.P.S. Sacris publicis præsto sunt. SER. Servus. 

S. P. Q. c. Senatus populusque Carco- SER. ACT. Servus aclor. 
litanus. SER. AD AGR. SETVUS ad agros. 

s. P. Q. L. Senalus populusque Lanu- SER. AD LYCHN. Scrvus ad lychnuchos. 
vinus. | —Pour allumer les flambeaux. 

S. P. Q. L. v. Senatus populusque La- sER. OFF. Servus officinatoris, vel of- 
pu Vinus. | ficinarius. 

s. p. Q. R. Senatus populusque Ro-'SER. vic. Servi vicarius. — Les escla- 
manus. ves en avaient d'autres sous leurs 

s. P. Q. S. Sibi posterisque suis. ordres ; on appelail ces derniers 

S. P. V. T. S. Sua pecunia usus titulo! vicaires de tel esclave : servi vi- 


suo. car. 
sa. Sequitur. sERG. Sergia. — Nom d’une tribu. 
s. R. Sacrarium remunerationum. SEST. Sestor. — Prénom. 
s. s. Supra scriptum, supra seripti. |SEV. AVG. SCviro augustali. 
s. S. Sanctissimus senatus. SEX. Sextus. — Prénom. 
8. $. Sacerdos solis. SEX. F. SCxti filius. 
S. $. E. Sive scpulcrum est. SEx. L. Sexti libertus. 
s. S. P. Q.E. Sibi, suis, postcrisque sEx. N. Sex{i nepos. 


eorum. sEx. Sextilis. — Nom d'un mois. 
s. $. S. Soli sanctissimo sacrum. SIG. LIB. Signum liberi. 
s. s. S. Supra scriplæ Summæ. [SL Silius. 
s. S. T. x. Supra sCripli tuli nomine. sixG. Singiliensis. 
S. T. T. L. Sit tibi terra levis. sixé. X 11. Singulis denarios binos. 
S. VE. C. SCnatus-ve consulto. — Le denicr, denarius, valait 82 
s. V. P. Sibi vivus posuit. centimes. 
s. v. Q. Sine ulla quercla. SIGN, PPR. Singularis præfecti præto- 
5. v. T. L. Sil VObIs terra levis. | rio. 
S. T.T. L. H. F. C. Sit tibi terra levis, 'siGx. TriB. Singulari tribuni. 
hæredes faciundum ecurarunt. ÎSIQ. A1. PLANC- PŒEXCŒOR 0 6 
sa. R. Sacerdos Romeæ. A. D. INF. C. Si quis hanc plancam 
sAB. Sabina. — Nom d'une tribu. post cxCessum corum qui Supra 
sac. Saccrdos. scripti sunt, alio deferct (vet ape- 
SAC. VRBANO S. P. Sacerdote urbano| riens dejicict) inferet collegio. 
sibi præunte. SOCIOR. VICES. SOCIOrUIU vicesime. 
SAC. VG. Sacrata virgo. se. Spurius. — Prénom, 
sAL. Saluten). sr. (In tesscris gladiatoriis) Spectawit, 
sAL. Salarie. vel spectatus. — Donné en spec- 
SALTVAR. Saltuarius. tacle. 
SARM. Sarmaticus. - sr. F. Spectabilis femina. 


sc. D. 4. Sciens dolo malo. sr. F. Spurii filius. 


DICTIONNAIRE DES SIGLES. 361 


sp. 1. Spurii libertus. 

SPEC. LEG. Spectator legionis. 

SP. N. Spurii HEPOS. 

SPL. EQ. R. Splendidissimo equiti ro- 
mano. 

S. S. Suavissimis. 

ss. Supra scriptus. 

sT. Sexius. — Prénom. Vel Statius. 

ST. NVM. S. Stygiis numinibus sacrum. 

s1. xxxv. Stipendiorum triginta quin- 
que. — Soldat de 35 ans de ser- 
Vie: 

ST. TVRICEN. Stationis Turicensis. 

STE. STEL. Siellatina — Nom d’une 
tribu. 

sTiP. Stipendiorum.— Au lieu de dire|T. 
année de service, les Romains di-[r. 
saicnt année de paie, stipendiorum.|T. 


sTIP. AN. Vi. Stipendiorum annorum|T- 


sex. T. 
STIPIS ARG. Stipis argenteæ. 
s. P.Stipendiorum. T 


STR. A. P. R. Strator à publicis ratio-|T- 
nibus, ou mieux, Strator prætoris. 
svB. ET Svc. Suburana et Succusana. |T- 

— Tribu. 
svc. Succusano (municipe). De 
SvM. MAG. Summus magister. 
SVMPT. Sumptuarius. 
SVO. SVMPT. SUO sumptu. D 
SVST. MAN. IRAT. H. Sustulerit Manes 
iratos habcat. 


7. Tribunus. 
T. Titus. — Prénom. 


tribuns militaires. Les premiers, 
au nombre de cinq, étaient des ma- 
gistrats défenseurs des plébéiens, 
et investis d'une grande puissance. 
Ils étaient inviolables, sacrosancti, 
et avaient droit de voter dans le 
sénat. Leur maison devait rester 
onverte nuit et jour, pour servir de 
lieu d'asile. Au lieu de licteurs, ils 
avaient des appariteurs, apparilo- 
res, par lesquels ils pouvaient faire 
saisir quiconque s’opposait à leurs 
ordres. — Les tribuns militaires, 
nous l'avons vu, étaient comme les 
colonels des légions. 

x. Titi nepos. 

Pr. Titulum ponit, posuerunt. 

P. €. Testamento poni euravit. 

P. 3. Testamento poni jussit. 

P. Q. VRB. Tantam pecuniam quæs- 
{or urbanus. 

R. E. S. p. R. Tres provinciæ. 
RP. D..5.T. T. L. Je rog0 prete 
riens, dicas : Sit tibi terra levis. 
R. Q. L. D. s. Te rogo qui legis di- 
cas : Sil, elc. 

SC. EX. VII. EJVS. B. M. P. p. Testa- 
mento seripti ex septima ejus bo- 
norum monumentum posuerunt. 
s. F. J, Testamento sibi fieri jussit. 
— Dans beauconp d'inscriptions, 
le nom du testateur est suivi de 
cette formule solennelle : Testa- 
mento fieri jussit arbitralu N.; et 
puis : Tels et tels probarvere. Ces 
mots signifient que la personne 
désignée avait le droit de comman- 


r. Tune. der le monument à son gré, et 
Tr. Turma. d'approuver l'ouvrage. 

Tr. À. Taurum album. T. v. Titulo usi, vel Tu vale. 

T. AVG. Tutelæ augustæ. TA. Taurum. 

T. C. Testamenti causa. Tag. Tabularius. k 

T. r. Testamento, vel Titulum fuit. |TAB- F. Tabularius fisci. NN. 
T. Fr. Titi flius. TAB. P. H. ©. Tabularius provinciæ 
T. F. 3. Testamento fieri jussit. Iisp. citerioris. 

T. F1. H. F. C. Testamento fieri, vel Ti- TAB. xx. Tabularius vicesimæ,. 


tulum fieri hæredes fideliter cura- TER. Terentina. — Tribu. 
runt, vel Testamento fieri hære- Tes. Testamento. 


des faciundum curarunt. TESS. Tesserarius. 
T. 3. Titi libertus. TiB. Tiberius. 
T. LEG. it. Tribunus legionis tertiæ. Ti. r. Tiberii filius. 


— Il y avait deux sortes de tri-IT1 
buns : les tribuns du peuple et les T1 


“TT. Tiberii libertus. 
. N. Tiberii nepos. 
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TOL. G. Tolosa Galliæ. 

TON. Tonsor. 

TR. Trajectus, vel translatus. 

TR. MIL. Tribunus militum. 

TR. PL. bESS. Tribuni plebis designali. 
TRI. Tribunus. 

TRIB. LATICI. Tribuno laticlavi. 
TRIB. POT. Tribunitia potestale. 


V 


ed 


TRIB. Svcc. Tribus Suecusana. ve 
TRIVMP. Triumphalis. va 
no. Tromentina. — Tribu. 2 
TRVM. P. P.p. Trium Publiorum. v 


TVL. Tullus. — Prénom. 
TvR. Turma. — Escadron de cava- 
lerie. 


\i 


v. Voluseus, Volero, Volera, Vibius. 
— Prénoms. 

v. Verna. 

v. Veteranus. 

v. Viarum. 

AN IVIt. 

v. Vivus, ou vivum. — Dans les in- 
scriptions funéraires. 

v. Uxor. 

v. Æb. Viro ædilitio. 

v. A. F. Vivus aram fecit. 


Pl 


+ 


AAA AE A À 2 


V. 
v. 
V. 
. F. Verba fecit, ou fecerunt (dans 


ROME. 


. E. Vir egregius. , 

E. D. Fr. Vir egregius Decinni filius. 
Fr. Viro fidelissimo. 

F. Vimus feoits 


les sénatus-consultes). 


. F. Visum fuerit. 


. Valerii filius. 

. c. Victoriæ felicitatis Cæsaris. 
. F. Vivus ficri fecit. 

. 8. ETS. Vivus fecit sibi et suis. 
.S. Votum Jubens solvit. — Le 
suppliant, vofi reus, promettait à 
une divinité, soit de bouche, soit 
par écrit, (abula votiva, une preuve 
matérielle de sa reconnaissance, 
res volira, dans le cas où la prière 
serait exaucée. Sa demande exau- 
cée, il était voti compos, ou dam- 
nalus. 

. M. Vir maguificus. 

. M. Votum merito. 

. M. S. Votum merito solvit. 

. or. Vir optimus. 

. P. el v. pos. Vivus posuit. 

. P. Utriusque Pannoniæ. 

. P. et v. P. Vir perfeclissimus. 

. P. P. p. H. Vir perfectissimus præ- 
ses provinciæ Hispaniæ. 


mm 


vV. A. J. D. Vivus aram jussus dedit.v. p. p. p. x. M. Tr. Vir perfectissimus 
v. A. L. Vixit annos 50. præses provinciæ Norici Mediter- 
v.B. Viro bono. ranei. 

v. c. Vivus curavit. v. Q. Fr. Valeat qui fecit. 

v. c. Vir clarissimus. v. s. Votum solvit, vel volo suscepto. 
v.c. ET s. Vir clarissimus et specta-\v. s. Vir spectabilis. 


bilis. 

V.c.p. T. Vir consularis provinciæ 
Tarraconensis. 

vesJ. ViCc sacra judicans. 

v. D. D. Voto dedicatum. 


ses Sex. 
V. D. P.R. L.p. Unde, aut qui de plano 
recte legi possit. — Chez les Ro- 
mains, le licu où l'on rendait les 


jugements n’était pas rigoureuse- v. 


ment déterminé. De là, les expres- 
sions : 
jus dicere; mais il fallait qu'il fût 


tel, que les parties pussent enten-\v. 


dre la lecture de la sentence : Ubi 
de plano recte legi possit. 
vpss. Viducassium. 


Y. 


Ne 
Y. 
Le 
V. D. 1. M. vi. Vixit diem unum, men-,v. 
IVe 
V. 
Ÿ. 


Pro tribunali, et de plano v. 


V. 


S. A. L. Voto susecpto animo lu- 
bens posuit. 

s. c. Voto susceplo curavit. 

$. D. D. Voto suscepto donum dedit. 
s. F. Voto suscepto feccrunt. 

J. Vice sacra jndicans. 

c. Vice sacra judiCans. 

F. Voto suscepto jussit fieri. 


si 
ST 
ST. 
s. L. M. Votum solvit libeus me- 
rito. 

8. L. M. Voto suscepto libens me- 
rito. 

s. L. p. Voto suscepto libens po- 
suit. 

S. P. L. L. Voto suscepto posuit 
libens lubens, seu libentissime. 

8. . L. M. Votum susceptum solvit 


libens merito. 
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Y. $ $. L. S. D. EX. PRIM. VOtUmM sus- LVIL. AB ALU. Villici ab alimentis. 
ceptum solvit libens sacerdos un DIAN&. Virgini Dianæ. 


ex primis. vir. SBL. Vir spectabilis. 


v. svp. Vale superstes. vo. Volina. — Tribu. 

v. T. F. 3, Usus titulo fieri jussit. vo. Volusius. — Prénom. 
v. v. Votum vovit, vel voverat. voz. F. Volusi filius. 

v. x. Valens victrix (Legio). YOL. N. Volusi nepos. 

v. v. Virgini Vestali. : vou. T. Voltina. — Tribu. 

y. v, v. Vale, vale, vale. VOLER. Volerus. — Prénom. 
Y. VL. COR. Victori, ultori, corusca- vor. Votina. — Tribu. 


tori. 4 vor. E. Voli ergo (causa). 
v. v. cc. Viri clarissimi, viro claris-iva. Pupilla. 
sim. NME Ivi. vin. Sevir, Sexvir. 
vy. cess. cxs. Viriclarissimiconsules. — : : 
on > I. VIR. AVG. Sexvir Aug 
v. v. E. Vestri visum erit. Er i exvir Augustalis 


v. vs. s.r. Vivis suprascriptis fecit. (YU: VIR. EPvL. Septemvir cpulonum. 

v. v. Max. Virgini Vestali maximæ. |var. viR. Octovir. 

vaL. Valerius. 

vaL. Byzac. Valeriæ Byzaccnæ. x 

vE. Vetcranus. i 

YE. P. p. Vertamus perpeluus. 

VER. AVG. PP. Vestamen Augusti per- 
peiuus. 

vEL. Velina. — Tribu. 

vET. Veturia. — Tribu. 

VET. AVG. Veteranus Augusti. 

YET. LEG. Veteranus Legionis. 

VET. SPEC. Veterani speculatores. 

vI. R. Sexies Romæ. 

ICE S. J. C. Vice sacra judex cogni- 
tionum. 

vice xx ef xxxx. Vice vicesimarii ct! Z 
quadragesimarii, vel Vice (Procu-| 
ratoris)vicesimæ et quadragesimæ. 


x. Decimus. — Prénom. 

X. ER. Decimæ erogator. 

XV. VIR. SAC. FAC. Quindecim vir sa- 
cris faciendis. 

XX. HER. Vicesimæ hæreditatum. 

XX. LiB. Vicesimæ libertatum. 

XX. LIB. REG. Vicesimæ libertatis Re- 
gionis. 

XL. G. Quadragesimæ Galliarum. 


ZE. Zéphiriensium. 
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CHA RMPRRE DIT. 


Fastes consulaires. 


Pour compléter, autant que le permettent les bornes d'un abrégé, ce 
petit manuel d’épigraphie païenne, je donne ici les fastes consulaires par 
ordre alphabétique. 11 faut avoir soin, pour trouver la date précise d'une 
inscription, de remarquer sous quel consulat de tel ou tel personnage le 
fait a eu lien. Or, le nombre ct la succession des consulats sont indiqués 
par les sigles connus n1, ant, 1, etc., bis, lerlium, quartum consul. 


A 


Cn. Acerronius Proculus. — C. Pontius Nigrinus. 

M. Acilius Aviola. — C. Cornelius Pansa. 

M. Acihus Balbus. — C. Porcius Calo. 

Man. Acilius Faustinus. — C. Cæsonius Macer Triarinus 
Fufnus. 

M. Acilius Glabrio. — P. Cornelius Scipio Nasica. 

M. Acilius Glabrio. — C. Bellilius Torquatus. 

M. V. Acilius Glabrio. —M. Valerius Verianus Homullus. 

Ælius Adriauus. — Tib. Claudius Fuscus Salinator. 

Ælius Adrianus IL — Q. Junius Rusticus. 

M. Ælius Aurelius Junius Commodus.-— T. Sextilius La- 
teranus. * 

L. Ælius Cæsar Verus I[.—P. Cælius Balbinus Vibullius 
Pius. 

Sex.. Ælius Catus. — C. Sentius Saturninus. 

L. Ælius Samia. — M. Cervilius Geminus. 

Q. Ælius Pætus. — M. Junius Pennus. 

(. Ælius Tubero. — Paulus Fabius Maximus. 

Æmilius Ælianus. — L. Antistius Velus. 

(. :ÆEmilius Barbula. — C. Junius Babulcus Brutus. 

L. Æmilius Barbula. — Q. Marcius Phihppus. 

M. Æmilius Barbula. — M. Junius Pera. 

M. Ænilius Lepidus. — M. Poblicius Malleolus. 

M. Ænmilius Lepidus. — C. Flaminius Nepos. 

M. Æmilius Lepidus. -- L. Aurclius Orcstes. 

M. Ænilius Lepidus. — (. Lutatius Catulus. 

M. Æmilius Lepidus. — L. Volcatius Tullus. 

M. Æmilius Lepidus. — L. Arrunlius Ncpos. 

M. Æmilius Lepidus. — T. Statilius Taurus. 

M. Æmilius Lepidus Porcina. — C. Hostilius Manciaus. 

Æmilius Lætus II. — Anicius Ccrealis. 

L. Æmilius Mamerciaus. — Q. Fabius Vibulanus Il. 

L. Æmilius Mamercinus II.—C. Servilius Structus Ahala. 
C. Cornelius Lentulus. 

L. Æmilius Mamercinus HI. — P. Vopiseus Julius Julus. 

T. Ænilius Mamercinus IL — Q. Fabius Vibulanus I. 

M. Æmilius Mamereinus. — C. Valerius Potitus Volusus. 
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L. Æmilius Mamercinus. — L. Sextius Sextinus Latera- 
nus 088 
L. Æmilius Mamercinus]II.— Cn. Genucius Aventinensis. 391 
T. Æmilius Mamercinus. — (. Publilius Philo. 415 

L. Æmilius Mamercinus Privernas IE — C. Plautius De- 
cianus. 495 
L. Æmilius Papus. — Attitius Regulus. 129 
L. Æmilius Paulus. — Bæbius Tamphilus. 12 
L. Æmilius Paulus. — T. Licinius Crassus. 586 
L. Æwilius Paulus. — C. Claudius Marcellus. 704 
M. Æmilius Scaurus. — C. Cæcilius Metellus. 629 
Afranius Hannibalianus. — M. Aurel. Asclepiodotus. 1045 
L. Afranius Nepos. — À. Cecilius Metellus Celer. 694 
P. Alfinius ou Afranius Varus. — P. Vinucius Nepos. 755 
C. Allius Fuscianus I. — Duillius Silanus II. 941 
L. Anicius Gallus. — M. Cornelius Cethegus. 594 
Anicius Faustus 11. — Severus Gallus. 4051 
Annicus Bassus I. — L. Ragonius Quinctianus. 1022 
L. Annius Fabianus. — M. Nonius Mucianus. 954 
Annius Gratus Sabinianus. — Clandius Seleucus. 974 
Ap. Annius Trebonius. — M. Attilius Bradua. 861 
M. Annius Verius H. — L. Augur. 874 
C. Antistius Vetus. — Decimus Lælius Balbus. 748 
C. Antistius Vetus. — M. Suillius Rufus Nervilianus. 805 


M. Antoninus Gordianus Augustus. — M. Acillus Aviola. 9992 
M. Antoninus Gordianus Augustus IE — Titi. Claud. Ci- 


vica Pompeianus If. 994 
Antonius Augustus. — Q. M. Coclaiinus Adventus. 971 
Antoninus Aug. Pius IE — Bruttius Præsens. 892 
Antoninus Aug. Pius HI. — M. Aurelius Cæsar. 895 
Antoninus Aug. Pius Aug. II. — M. Aurelius Cæsar II. 898 
L. Antonius. — P. Servilius Vatia Isauricus. 145 
M. Antonius Nepos. — A. Posthumius Albinus. 655 
M. Antonius Nepos. — L. Scribouius Libo. 120 
Appins Claudius Pulcher. — Q. Cœcilius Metellus Mace- 

donicus. 611 
M. Apuleius Nepos. — P. Silius Nerva. 75% 
Q. Apuleius Pansa. — M. Valerius Corvus. 454 
M. Aquilius Jalianus. — P. Nonius Asprenas. 791 
L. Aquilius Tuscus. — T. Sicinius Sabinus. 267 
Q. Arrius Pætinus. —. C. Veranius Apronianus. 816 
L. Arrius Pudens. — A. Gravius Orfitus. 918 
C. Asinius Gallus. — C. Marcius Censorinus. 146 
Q. Asinius Marcellus. — M. Acilius Aviola. 807 
C. Asinius Pollio. — C. Antistius Vetus. ‘ 776 
C. Atius Sabinus H. — Sex. Cornelius Anullinus. 969 
A. Attilius Calatinus. — C. Sulpitius Paterculus. 496 
C. Attilius Calatinus. — Cu. Cornelius Blasio. 497 
M. Attilius Regulus. — L. Julius Libo. 487 
C. Attilius Regulus I. — L. Manlius Vulso. 504 
M. Attilius Serranus. — (. Servilius Cœpio. 618 
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T. Aturius Saturninus. — Annius Trebonius Gallus. 

C. Aufidius Orestes. — P. Cornelius Lentulus Sura. 

M. Aurelius Antoninus Cæsar IT. — L. Ælins Aurelius 
Verus Cæsar II. 

les Aotoninus Aug. IE — C. Septimus Geta 

Sal. 

M. Aurelius Antoninus Aug. Il. — P. Septimius Geta 
CasAnail. 

M. Aurelius Antoninus Aug. IV. — Cæcilius Balbinus J1. 
— M. Antonius Gordianus. — Helvius Pertinax. 

M. Aurelius Antonius Augustns 1. — Licinius sacerdos. 

M. Aurelius Antonius Augustus IL. — M. Aurelius Euthy- 
chianus Comaron. 

A. Aurelius Antonius Augustus 1H. — M. Aurelius Seve- 
rus Alexander Cæsar. 

M. Aurelius Carious IE. — M. Aurelius Numerianus H.— 
Diocletianus. — Annius Bassus. — M. Aurel. Valer. 
Maximianus. — M. Julius Maximus. 

M. Aurelius Carus Augustus I. — M. Aurel. Carinus 
Cæsar. — M. Aurel. Numerianus Cæsar Matronianus. 

M. Aurelius Claudius Augustus F1. — Paternus. 

M. Aurelius Clandius Civica Pompeiauus.—Pelignianus, 
ou Celignus, ou Felicianns. 

L. Aurelius Commodus Augustus.—Plautius Quinetillus. 

L. Aurelius Commodus Augustus I. — T. Annius Aure- 
lus Varus. — P. Helerus Pertinax. — M. Didius Seve- 
rus Julianus. 

L. Aurelius Commodus Augustus Hl.—L. Antistius Bur- 
rhus. 

L. Aurelius Commodus Augustus IV. — M. Aufidius Vic- 
torinus. 


L. Aurelius Commodus Augustus VF. — M. Ælius Gla- 
brio IL. 

L. Aurelius Commodus Augustus VI — M. Petronius 
Scptimianus. 


L. Aurehus Commodus Augustus VIE — C. Helvius Per- 
tinax. 

L. Aurelius Cotta. — P. Servilius Geminus. 

C. Aurelius Cotta. — P. Servilius Geminus JF. 

L. Aurelius Cotta. — L. Manlius Torquatus. 

T. Aurelius Fulvius. — A. Sempronius Atratinus. 

M. Aurelius Memmius Tuseus. — Pomponius Bassus. 

M. Aurelius Severus IH. — T. Claudius Pompeianus. 

M. Aurelius Severus Alex. Aug. IL.—C. Marcellus Quinc- 
tilius ET. 

M. Aurelius Severus Alexander Aug. HI — Cassius 
Dio HI. 

€. Aurel. Valer. Diocletianus IT. — Aristobulus. 

C. Aurel. Valer. Dioeletianus II. — M. Aurel. Valer. 
Maximianus Ilereulius Angustus. 

C. Aurel. Valer. Diocletianus Aug. IV. —M. Aurel. Valer. 
Maximianus Aug. III. 
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C. Aurel. Valer. Diocletianus Aug. V. — M. Aurel. Valer. 
Maxim. Here. Aug. IV. 

C. Aure!. Valer. Diocletianus Aug. VI. — F1. Valer. Con- 
stantius Chlorus Cæsar IL. 

C. Aurel. Valer. Dioeletianus Aug. VII. -— M. Aurel. Va- 
ler. Maximianus Aug. VI. 

C. Aurcl. Valcr. Diocletiañus Aug. VII. — M. Aurel. 
Valer. Maximianus Aug. VI. 

M. Aurel. Valer. Maximianus Herculius Aug. IL — Pow- 
ponius Januarins. 

M. Aurel. Valer. Maximianus Aug. V.—C. Galerius Maxi- 
mianus Cæsar Il. 

C. Aurel. Valer. Maximianus Aug. VIN. — M. Aurel. Va- 
ler. Maximianus Aug. VII. 

M. Aurel. Valer. Probus Augustus. — M. Aurelius Pau- 
linus. 

M. Aurel. Valer. Probus Augustus IT. — M. Furius Lupus. 

M. Aurel. Valer. Probus Augustus III.—Ovinus Paternns. 

M. Aurel. Valer. Probus Augustus IV. — C. Junius Tibe- 
rianus. 

M. Aurel. Valcr. Probus Augustus V. — Pomponius Vie- 
torinus. 

L. Aurelius Verus II. — T. Numidius Quadratus. 


B 


Parbatus ou Barbarus. — Regulus. 

T. Bellitus Torquatus. — T. Claudius Attieus Ierodes. 

L. Bellitus Torquatus 11. — M. Salvius Julianus Vetus. 

C. Bruitius Præsens IT. — M. Antonius Rufinus. 

C. Bruttius Præsens. — T. Messius Extricatus. — Maeri- 
nus Augustus. — Diadumenianus Cæsar. 

Bruttius Præsens. — Nummius Albinus II. 


C 


L. Cæcilius Dalbinus. — Max. Æmilius Æmilianus, où 
M. Nummius Albinus. 

L. Cæcilius Metellus. — M. Fabius Buteo. 

L. Cæcilius Metellus II. — C. Furius Pacilus. 

Q. Cæcilius Metellus. — L. Veturius Philo. 

Q. Cæcilius Metellus. — À. Mutius Scævola. 

L. Cæcilius Metellus. — Q. Marcius Rex. 

Q. Cæeilius Metcllus Balearius. — T. Quintius Flaminius. 

L. Cæeilius Metellus Calvus. — (. Fabius Maximus Ser- 
vilianus. 

P. Cæcilius Metellus Caprarius. — Cn. Papirius Carbo. 

Q. Cæcilius Metellus Creticus. — A. Licinius Nerva. 

L. Cæcilius Metellus Dalmaticus. — L. Aurelius Cotia. 

Q. Cæcilius Metellus Nepos. — T. Didius Nepos. 

Q. Cæcilius Metellus Numidicus. — M. Julius Silanus. 
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C. Cæcilius Rufus. — L. Pomponius Flaccus. 

C. Cæcilius Caldus. — L. Domilius Ahenobarbus. 

C. Cæsar Calignla IL. —L. Apronius. 

C. Cæsar Octavianus IL. — L. Volcatius Tullus. 

C. Cæsar Octavianus IE. — M. Valerius Messala Corvi- 
nus. 

C. Cæsar Octavianus IV. — Licinius Crassus. — C. An- 
tistius. — Marcus Tullius. — Lucius Sænius. 

C. Cæsar Octaviauus V. — Sex. Apuleius. — Potitus Va- 
lerius Messala. 

C. Cæsar Octavianus IV. — M. Vipsanius Agrippa Il. 

C. Cæsar Octavianus Augustus VII — M. Vipsanius 
Agrippa I. 

C. Cæsar Octavianus Augustus VII. -— T. Statilius Tau- 
LATE 

C. Cæsar Octavianus Augustus IX.— M. Junius Silanus. 

C. Cæsar Octavianus Augustus X.—C. Norbanus Flaceus. 

C. Cæsar Octavianus Augustus XL — Aulus Terentius 
Varro. — P. Sexlius. —C. Calpurnius Piso. 

C. Cæsar Octavianus Augustus XII. — L. Cornelius Sylla. 

C. Cæsar Octavianus Augustus XSIF. — M. Plautius Sil- 
vanus. — C. Caninius Gallus. 

Cæso Fabius Vibulanus. — Sp. Furius Fusus. 

Cæso Fabius Vibulanus II. — A. Virginius Tricostus Ru- 

tilus. 

. Cæsonius Commodus Verus.— €. Cornelius Priscus. 

. Cæsonius Pætus. —C. Petronius Sabinus. 

. Caligula Cæsar I. — L. Gellius Poplicola. 

. Caligula Cæsar IV. — Cneius Sentius Saturninus. 

. Calpuruius Piso. — M. Popilius Lænas. 

. Calpurnius Piso. — M. Acilius Glabrio. 

. Calpurnius Piso. — M. Licinius Crassus. 

. Calpurnius Piso.— M. Vetius Bolanus. 

Calpurnius Piso. — M. Salvius Julianus. 

L. Calpurnius Piso Cæsonius. — À. Gabinius Nepos. 

L. Calpurnius Vivius Agricola. — Sex. Catius Clemen- 
tinus. 

C. Calvisius Sabinus. — L. Passianus Rufus. 

C. Calvisius Sabinus. — Cn. Cornelius Lentulus Cossus 
Getulicus. 

Spur. Carvilius Maximus IL — À. Fabius Maximus Ver- 
rucosus II. 

Cassius Apronianus. — M. Attilius Metilius Bradua. 

L. Cassius Longinus.— L. Cornelins Cinna. 

C. Cassius Longinus. — C. Sextius Calvinus. 

L. Cassius Longinus. — M. Æmilius Scaurus If. —C. Ma- 
rius Nepos. 

Sp. Cassius Viscellinus IT. — T. Posthumius Cominius 
Auruneus I. 

Sp. Cassius Viscellinus Il. — Proeulus Virginius Tri- 
costus. 
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L. Catilius Severus. — T. Aurelius Fulvus. 

L. Catilius Severus. — L. Ragouius Urinatius Quintianus. 

L. Cejonius Commodus. — Sex. Vetulenus Civica Pom- 
peianus. 

M. Cejonius Silvanus. — C. Serius Augurinus. 

P. Cestius Capitolinus. —-.C. Mencnius Lanatus. 

C. Cestius Gallus. — M. Servilius Geminus. 

T. Claudianus Civica Pompeianns. — Lolianus Avitus. 

Ap. Claudius Cæcus. — L. Volumnius Flamma Violens. 

Ap. Claudius Cæcus Il.— L. Volumnius Flamma Violens. 

Claudius Cæsar IV. — L. Vitellius. 

Claudius Cæsar V. — Ser. Cornelius Scipio Orfitus. 

C. Claudius ÇCanina.—. M. Æmilius Lepidus ou Barbula. 

Ap. Claudius Codex. — M. Fulvius Flaccus. 

C. Claudius Centho.— A. Sempronius Tuditanus. 

Claudius Crispinus. — Solenus Orfitus. 

Claudius Crispinus. — Papirius Ælianus. 

Claudius Imperator Il. — Licinius Largus. 

Claudius Imperator II. — L. Vitellius. 

Claudius Julianus IL. — Claudius Crispinius. 

App. Claudius Lateranus. — M. Marius Pufinus. 

M. Claudius Marcellus. — C. Valerius Potitus Flaceus. 

M. Claudius Marcellus. — Sp. Nautius Rutilus. 

M. Claudius Marcellus. — T. Quintius Crispinus. 

M. Claudius Marcellus NI. — L. Valcrius Flaccus. 

C. Claudius Marccllus 11. — L. Cornelius Lentulus. Crus. 

M. Claudius Marcellus Æserninus.— L. Arruntius Nepos. 

Claudius Maximus. — Cornelius Scipio Orftus. 

C. Claudius Nero. — M. Livius Salinator. 

T. Claudius Nero. — M. Servilius Pulex Geminus. 

Claudius Nero Cæsar.— L. Antistius Verus. 

Claudius Nero Cæsar I1.— L. Capurnius Piso. 

Claudius Nero Cæsar II1.— Valerius Messala. 

Claudius Nero Cæsar IV. — Cossus Cornelius Lentulus. 

P. Claudius Pulcher. — L. Junius Pullus. 

Ap. Claudius Pulcher. — L. Porcius Licinius. 

P. Claudius Pulcher. — M. Sempronius. 

C. Claudius Pulcher. — T. Sempronius Gracchus. 

C. Claudius Pulcher. — M. Perpenna. 

C. Claudius Pulcher. — M. Perpenna Nepos. 

Ap. Claudius Pulcher.— C. Norbanus Flaccus. — C. Oc- 
tavianus Cæsar. — (. Pedius. — C. Carrinas.— Publ. 
Ventidius. 

Ap. Claudius Sabinns. — P. Servilius Priscus. 

Ap. Claudius Sabinus. — T. Quintius Capitolinus Bar- 
batus. 

C. Claudius Severus. — C. Aufidius Victorinus. 

M. Claudius Tacitus. — M. Mæius Furius Placidianus. 

M. Claudius Tacitus Augustus IL. — Fulvius Æmilianus. 
— Ælus Corpianus. 

Claudius Tiberius Nero. — Drusus Cæsar I. 
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T. Claudius Vibius Varus. — Ap, Ann. Atlilius Bradua. 

Cocceius Ncrva Il. — T. Virginius Rufus. 

Cocceius Nerva Augustus IV. — Ulpius Trajanus II. 

C. Cornelius Anulinus II. — M. Aufidius Fronto. 

P. Cornelius Asiaticus 11. — Q. Vettius Aquilinus. 

M. Cornelius Cethegus. — P. Sempronius Tuditanus. 

C. Cornelius Cethegus. — Q. Minutius Rnfus. 

P. Cornelius Cethegus. M. Bæbius Tamphilus. 

M. Cornelius Cethegus. — C. Erucius Clarus. 

L. Cornelius Cinna II. — C. Marius VII. — L. Valcrius 
Flaceus. 

L. Cornelius Cinna IL. — En. Papirius Carbo. 

Cn. Coruelius Cinna. — L. Valerius Messala. 

M. Cornelius Cossus. — L. Furius Medullinus. 

Cn. Cornelius Cossus. — L. Furius Medu!linus. 

A. Cornelins Cossus Arvina IL. — Cn. Domitius Calvinus. 

C. Cornelius Dolabella, — M. Fulvius Nobilior. 

P. Cornelius Dolabella. — C. Julius Silanus. 

pe Cornelius Dolabella Maximus. — Cn. Domitius Cal- 
vinus. 

L. Cornelius Lentulus. — P. Publilius Philo I. 

Ser. Cornelius Lentulus. — L. Genntius Aventinensis. 

Cn. Cornelius Lentulus. — P. Æmilius Pætus. 

L. Cornelius Lentulus. — L. Vilius Topulus. 

Cn. Cornelius Lentulus. — L. Mummius Achaïeus. 

C. Cornelius Lentulus. — P. Licinius Crassus. 

P. Coruelius Lentulus. — Cn. Cornelius Lentulus. 

Cn. Cornelius Lentulus. -— M. Licinius Crassus. 

Cn. Cornelius Lentulus. — M. Valerius Messalinus. 

L. Cornelius Lentulus Caudinus. — Q. Fulvius Flaceus. 

P. Cornelius Lentulus Caudinus. — C,. Licinius Varus. 

C. Cornelius Lentulus Lupus. —C. Marcus Figulus II. 

Cn. Cornelius Lentulus Marcellinus. — L. Marcius Phi- 
lippus. 

P. Cornelius Lentulus Spinter. — (. Cxcilius Metellus 
Nepos. 

M. Cornelius Maluginensis. — L. Papirius Crassus. 

L. Cornelius Merula. — Q. Minutius Thermus. 

A. Cornelius Palma. — C. Calvisius Tullus. 

P. Cornelius Rufinus. — M. Curius Dentatus. 

P. Cornelius Rufnus LI. — C. Junius Brutus Bubulecus I. 

L. Cornelins Séæcularis II. — Junius Donatus. 

Cornelius Scipio. — Cn. Fulvius Centumalus. 

P. Cornelius Scipio. — T. Sempronius Longus. 

P. Cornelius Scipio. — Licinius Crassus. 

L. Cornelius Scipio. — C. Lælius Nepos. 

L. Cornelius Scipio. — C. Aquilius Florus. 

P. Cornelius Scipio Africanus.— T. Sempronius Lougus. 

P. pocins Scipio Africanus Æmilianus. — C. Livius 
Mamilianus Drusus. 

P. Cornelins Scipio Africanus Æmilianus II. — GC. Ful- 
vius Flaccus. 
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L. Cornelius Seipio Asiaticus. — Cn. Junius Norbanus. 

Cn. Cornelius Scipio Asina. — C. Duillius Nepos. 

Cn. Cornelius Scipio Asina.— A. Aitiliug Calatinus. 

P. Cornelius Scipio Asina. — M. Minucius Rufus. 

Cn. Cornelius Scipio Ilispalus. — C. Valerius Lævinus. 
— À. Petelius Spurinus. 

P. Cornelius Scipio Nasica. — C. Marcius Figulus. 

P. Cornelius Scipio Nasica. — M. Claudius Marcellus He 

P. Cornelius Scipio Nasica.—L. Calpurnius Piso Bestia. 

P. Cornelius Scipio Nasica Serapio. — D. Junius Brutus 
Callaïcus. 

Serg. Cornelius Scipio Orfitus. — (. Nonnius Priseus. 

P. Cornelius Sulla Faustus. — L. Salvius Otho. 

L. Cornelius Sulla Felix. — Q. Pompeius Rufus. 

L. Cornelius Sulla Felix IT. (. Cæcilius Metellus Pius. 

L. Cornificus. — Sex. Pompeius. 

Cossus Cornelius Lentulus. — L. Calpurnins Piso. 

Cossus Cornelius Lentulus Isaurieus. — M. Asinius 
Agrippa. 

M. Curius Dentatus IL. — L. Cornelius Lentulus Caudi- 
nus. 

M. Curius Dentatus. HI. — Ser. Cornelins Merenda. 

L. Cuspius Rufinus. — L. Statius Quadratus. 


D 


Decimus Iaterius Agrippa. — C. Sulpitius Galba. 

P. Decius Mus IT. — Q. Fabius Maximus Bullianus ET. 

T. EL Domitianus I. — M. Valerius Messalinus. 

F1. Domitianus VII. — T. Flavius Sabious. 

FI. Domilianus Aug. IX. — T. Virginius Rufus. 

Fi. Domitianus Aug. X. — Ap. Junius Sabinus. 

F1. Domitianus Aug. XI. — T. Aurelius Fulvius. 

FI. Domitianus Aug. XIE — Serv. Corn. Dolabella. 

F1. Domitianus Aug. XII. — A. Volusius Saturninus. 

FI. Domitianus Aug. XIV. — L. Minutius Rufus. 

FI, Domitianus Aug. XV. — M. Cocceius Nerva. 

F1. Domitianus Aug. XVF. — A. Volusius Saturninus. 

F1. Domitianus Aug. XVII. — T. Flavius Valens. 

Cn. Domitius Ahenobarbus. — C. Fannius Strabo. 

Cn. Domitius Ahenobarbus. — C. Cassius Longinus. 

L. Domitius Ahenobarbus. — Ap. Claudius Puicher. 

Cn. Domitius Ahenobarbus. — €. Sosins. 

L. Domilius Ahenobarbus. — P. Cornelius Scipio. 

C. Domitius Ahenobärbus. — A. Vitellius. — M. Furius 
Camillus. 

Cn. Domitius Calvinus. — M. Valerius Messala. 

Cn. Donitius Calvinus I.— Cn. Asinius Pollio.—L. Cor- 
nelius Balbus. — P. Caninius Crassus. 

Cn. Domitius Dexter IL. — L. Valerius Messala Priscus. 
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= An de 
Fome. 
L. Domitius Valerius Aurelianus Aug. Il. — M. Cejouius 
Virius Bassus, où Pomponius Bassus. 1094 
Drusus Cæsar. — C. Norbanus Flaccus. 168 
j à 
L. Eggius Marcellus. — Cn. Papirius Ælianus. 957 
Q. Elpidius Rufus Lollianus Gentianus. — Pomponius 
Bassus. 964 
Sex. Erutius Clarus II. — Cn. Claudius Severus. 899 
F. 
Q. Fabius Ambustus. — C. Furius Pacilus. 542 
M. Fabius Ambustus. — C. Petilius Libo Visolus. 294 
C. Fabius Ambustus. — C. Plautinus Proculus. 0,96 
M. Fabius Ambustus. II. — M. Popilius Lænas II. 398 
M. Fabius Ambustus HE. — T. Quintius Pennus Capilo- 
linns. 400 
M. Fabius Butco If. — C. Attilius Balbus. 909 
Q. Fabius Catulinus.— Q. Julius Balbus. SS3 
M. Fabius Dorso. — Scer. Sulp. Camerinus. 409 
C. Fabius Dorso Licinus.—D. Claudius Canina If. 481 
Q. Fabius Labeo. — M. Claudius Marcellus. 57] 
Q. Fabius Maximus Æmilianus. — L. Hostilius Manci- 
nus. 609 
Q. Fabius Maximus Gurges. — Junius Brutus Scæva. 462 


C. Fabius Maximus Gurges [1.— C. Genucius Clepsina. 478 
Q. Fabius Maximus Gurges II, — L. Mamilius Vitulus. 489 
Q. Fabius Maximus Q. Fil.—T. Sempronius Gracchus[f. 5.41 


Q. Fabius Maximus Rulliaous. — L. Fulvius Corvus. 452 
Q. Fabius Maximus Rullianus If. — C. Marcius Rutilus. 444 
Q. Fabius Maximus Rullianus IV. — P. Decius Mus III. 457 
Q. Fabius Maximus Rullianus V. — P. Decius Mus IV. 459 
Q. Fabius Maximus Verrucosus. — M. Pomponius Matho. 521 
Q. Fabius Maximus Verrucosus IV. — M. Claudius Mar- 

cellus LE. 510 
Q, Fabius Maximus Verrucosus V. — À. Fulvius Flac- 

cus HIT. 545 
M. Fabius Pictor. — D. Junius Pera. 488 
L. Fabius Septimianus Cilo H. — M. Flavius Libo. 957 
M. Fabius Vibulanus. — Ser. Cornelius Cossus Malugi- 

nensis. 269 


M. Fabius Vibulanus. — L. Valerius Publicola Potitus. 271 
Q. Fabius Vibulanus V. — T. Quintius Capitolinus Par- 


batus LIT. 2S9 
Q. Fabius Vibulanus VI. — L. Cornelius Maluginensis 

Cossus. 9295 
M. Fabius Vibulanus. — Posthumius Elbutius Elva Cor- 

nicensis. 212 


mu 10 C1 
OD mu mn 
FLN | (A 
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CS = 


150 


FASTES CONSULAIRES. 


C. Fabricius Luscius. — Q. Æmilius Papus. 

Q. Fabricius Luscius IT. — Q. Æmilius Papas IT. 

C. Flaminius Nepos. — Furius Philus. 

Flavius Antiochianus. — Furius Orfitus. 

M. Flavius Aper. — Q. Allius Maximus. 

Q. Flavius Scopula Tertullus. — Tincius Flavius Cle- 
mens. . 

Q. Flavius Tertullus. — Claudius Sacerdos. 

L. Fonteius Capito. — C. Julius Rufus. 

M. Fulvius Æmilianus IL. — Junius oz Vellius Aquili- 
nus. 

Fulvius Æmilianus. — Pomponius Bassus II. 

L. Fulvius Bruttius Præsens IH. — S. Quintilius Condia- 
nus. 

Q. Fulvius Flaccus. — T. Manlius Torquatus II. 

Q. Fulvius Flaccus H. — Ap. Claudius Palcher. 

Ser. Fulvius Flaccus. — Q. Calpurnius Piso. 

Q. Fulvius Nobilior. — T. Annius Luscus. 


M. Fulvius Perinus. — T. Manlius Torquatus. — M. Va- 
lerius Corvus. 

Ser. Fulvius Poetinus Nobilior.— M. Æmilius Paulus. 

C. Fulvius Valens. — C. Antistius Vetus. 

C. Fundanius Fundulus. — C. Sulpitius Gallus. 

Furius Camillus.— Ap. Claudius Crassus. 

L. Furius Camillus. — C. Mænius. 

L. Furius Canullus H. — D. Junius Brutus Seræva. 

M. Furius Camillus. — Sex. Nonuius Quinctilianus. 

L. Furius Medullinus Fusus. —-M. Manlius Vulso. 

C. Furius Pacilus Fusus. — M. Papirius Crassus. 

P. Furius Philus. — Sext. Attilius Serranus. 

L. Furius Purpureo. — M. Claudius Marcellus. 

C. Furnius. — C. Julius Silanus. 


G 


Gallicanus. — Titianus. 
Gallus. — Flaceus. 
T. Geganius Macerinus. — P. Minucius Augurinus. 


M. Geganius Macerinus. — C. Julius Julus. 
M. Geganius Macerinus II. — T. Quinctius Capitolinus 
Barbatus V. 


M. Geganius Mamercinus. — L. Serg. Fidenas. 

L. Gillius Poplicola. — Cn. Cornelius Lentulus Claudia- 
nus. 

L. Gellius Poplicola. — M. Cocceius Nerva. 

M. Genucius Augurius. — C. Curtius Philo. 

L. Genucius Aventinensis. — . Servilius Ahala. 

C. Genucius Clepsina I[.— Cn. Cornelius Blasio. 

T. Germanicus Cæsar. Fonteius Capito. — C. Vitel- 
lius Varro. : 


An de 


Rome. 


472 
416 
bol 
1023 
960 


948 
911 
820 


1002 
1012 


933 
50 
D42 
619 
601 


455 
499 
819 
o11 
405 
415 
429 
761 
280 
915 
618 
298 
797 


830 
cbr 
262 
907 


511 
917 


682 
118 
309 
359 
484 


165 


Av. 
JC. 
282 
278 
997 


=) 


224 
212 
155 


155 


299 


215 
519 
558 
325 


47% 
441 
156 
196 


492 
AT 


445 
437 


72 
56 
445 
365 
270 


313 


Dep. 
J.-C. 


270 
207 


195 
158 
67 


=) 
259 


180 


96 


17 


127 
174 


314 LES TROIS ROME. 


HI. 


Lar. Herminius Aquillinus. — T. Virginius Tricostus 
Cœlimontanus. 

Hiberus. — Sisenna. 

C. Horatius Pulvillus. — T. Menenius Lanatus. 

C. Horatius Pulvitlus. — Q. Minutius Augurinus. 

Q. Hortensius. — (. Cæcilius Metellus Creticus. 

Hostilius Mancinus. — A. Attillius Serranus. 


J 


Julianus Vettius Rufus. — Gavius Orfitus. 

Julius Antonius Africanus. — Q. Fabius Maximus. 

C. Julius ou Julianus Arrianus. — Æmilius Papus. 

C. Julius Asper. — P. Asper, ou C. Julius Asper II. — 
C. Julius Asper. 

Sext. Julius Cæsar. — L. Aurelius Orestes. 

Sext. Julius Cæsar. — P. Rutilius Rufus. 

L. Julius Cæsar.— L. Marcius Figulus. 

C. Julius Cæsar. — M. Calpurnius Bibulus. 

C. Julius Cæsar I (dictateur). — P. Servilius Vatia Isau- 
ricus. — Quintius Fusius Calenus. — Publius Vatinius. 

C. Julius Cæsar IT (dictateur). — M. Antonius. 

C. Julius Cæsar 1IT (consul et dictateur). — M. Æmilius 
Lepidus. 

C. Julius Cæsar IV (dictateur). — M. Lepidus. — A. Fa- 
bius Maximus. — C. Tribonins. — Caninius Bebilus. 

C. Julius Cæsar (dictateur et consul).— M. Antonius. — 
M. Æmilius Lepidus. 

C. Julius Cæsar. — L. Æmilius Paulus. 

T. Julius Candidus. — A. Julius Quadratus. 

C. Julius Julus. — P. Pinarius Rufus Mamercinus. 

C. Julius Julus. — Q. Fabius Vibulanus HI. 

C. Julius Julus. — L. Virginius Tricosius. 

C. Julius Julus IE. — L. Virginius Tricostus IT. 

P. Julius Lupus. — Maximus. 

C. Julius Maximus Augustus. — C. Julius Africanus. 

M. Julius Philippus Augustus. — T. Fabius Junius Ti- 
tianus. 

M. Julius Philippus Augustus H. — M. Julius Philippus 
Cæsar. 

M. Julius Philippus Augustus HT. — M. Julius Philippus 
Cæsar IT. 

C. Julius Servilius. C. Vibius Juven. Verus. 

C. Julius Severus. — M. Rufinus Sabinianus. 

M. Julius Silanus. — L. Norbanus Flaccus. 

L. Junius Brutus. — Sp. Lucretius Tricipitinus. — M.Ilo- 
ratius Pulvillus. — L. Tarquinius Collatinus. — P, Va- 
lerius Publicola. 

M. Junius Brutus. — À. Manlius Vulso. 


FASTES CONSULAIRES. 


D. Junius Brutus Lepidus. — M. Æmilius Livianus. 

C. Junius Bubuleus Brutus I. — Q. Æmilius Barbula IT. 

M. Junius Maximus I. — M. Vetitus Aquilinus. 

Junius Messala. — Gratus. 

T. Junius Montanus. — L. Vettius Paulus. 

M. Junius Pompeius Macrinus. — L. Corncelius Juventius 
Celsus. 

Q. Junius Rusticus. — C. Vettius Aquilinus. 

D. Junius Silanus. — L. Licinius Mnrena. 

Ap. Junius Silanus. — P. Silius Nerva. 

M. Junius Silanus. — Q. Haterius Antonius. 

Junius Silanus. — À. Servilius Silanus. — Severus et Vi- 
tellius. 

C. Junius Tiberianus. — Cassius Dio. 

P. Juventius Celsus H. — M. Aunius Libo IL. 


IE 


C. Lælius Sapiens. — (. Servilius Cæpio. 

Æm. Lætus 11. — Anicius Cercalis. ' 

Sp. Lartius ou Largius Flavus où Rufus. — P. Hermi- 
nius Aquilinus. 

T. Lartius Flavus IT. — Q. Clælius Siculus. 

P. Lecanius Bassus. — M. Licinius Crassus. 

C. Licinius Calvus. — F. Sulpitius Peticus IT. 

P. Licinius Crassus. — C. Cassius Longinus. 

L. Licinius Crassus. — Q. Mutius Scævola. 

Licinius Crassus. — Cn. Pompeius Magnus. 

P. Licinius Crassus Mucianus. — L. Valerius Flaccus. 

P. Licinius Gallienus Augustus IV. — L. Petronius Tau- 
rus Volusianus. 

P. Licinius Gallienus Augustus V.— Ap. Pompeius Faus- 
üinus. 

P. Licmius Gallienus Augustus VI. — Annius ou Amu- 
lius Saturninus. 

P. Licinius Gallienus Augustus VIT. — Sabinillus. 

C. Licinius Gela. — L. (ou Q.) Fabius Maximus Eburnus. 

L. Licinius. — A. Posthumius Albinus. 

EL. Licinius Lucullus. — M. Aurelius Cotta. 

P. Licinius Valerianus Augustus Il. — M. Valerius Maxi- 
mus. 

P. Licinius Valerianus Augustus I. — P. Licinius Gal- 
lienus Augustus IT. 

P. Licinius Valerianus Augustus IV. — P. Licinius Gal- 
lienus Augustus I. — M. Ulpius Crinitus II. —L. Do- 
mitius Aurelianus. 

P. Licinius Valerianus Cæsar IT. — L. Cæsonius Macer 
Lucillus (ou Lucianus, ou Licinius) Rufinianus. 

N. Livius Dexter. — M. Æmilius Paulus. 

M. Livius Drusus. — L. Calpurnius Piso. 

M. Livius Salinator. — L. Æmilins Paulus. 
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C. Livius Salinator. — M. Valerins Messala. 

Lollianus Avitus. — C. Gavius Maximus. 

M. Lollius. — Q. Æmilius Lepidus. 

M. Lollius Pedius Verus. — À. Junius Lepidus Bibulus. 

M. Lucius Drusus Libo. — L. Calpurnius Piso. 

L. Lucretius Flavus. — Ser. Sulpitius Camerinus. 

T. Lucretius Tricipitinus. — T. Veturius Geminus Cicu- 
rinus. 

C. Lutalius Catulus. — A. Posthumius Albinus. 


M 


M. Mætius Fuscus, où Rufus, ou Priscus, ou Priscianus. 
— L. Turpillius Dexter. 

C. Mamilius Turinus. — (. Valerius Falto. 

T. Manilius Modestus, ox Vellius Modeslus. — Sergius 
Calpurnius Probus. 

Cn. Manlius Cincinnatus. — M. Fabius Vibulanus Il. 

T. Aanlius Imperiosus Torqualus. — P. Decius Mus. 

P. Manlius Nepos. — C. Papirius Carbo. 

T. Manlius Torquatus. — C. Attilius Bulbus I. 

T. Manlius Torquatus. — Cn. Octavius Nepos. 

A. Manlius Torquatus. — Q. Cassius Longinus. 

A. Manlius Torqualus Atticus. — C. Sempronius Blæ- 
sus IT. 

A. Manlius Torquatus Atticus. — Q. Lutatius Cerco. 

Cn. Manlius Vulso. — M. Fulvius Nobilior. 

A. Manlius Vulso Longus. — Q. Cædicius. — M. Attilius 
Regulus. 

L. Manul. Acidin. Fulvianus. — Q. Fulvius Flaccus. 

L. Marcinus Censorinus. — M. Manilius Nepos. 

M. Marcinus Rutlus. — Cn. Manlius Capitolinus [mpe- 
riosus I. 

L. Marcius Censorinus. — C. Calvisius Sabinus. 

Q. Marcius Philippus II. — C. Servilius Cæpio. 

L. Marcius Philip pus. — Sex. Julius Cæsar. 

P. Marcius Tremulus. — P. Cornelius Arvina. 

Q. Marius Tremulus. — P. Cornélius Arviva. 

C. Marius. — Cn. Papirius Carbo II. 

P. Marius Celus. — L. Asinius Gallus. 

Marius Maximus. — L. Boscius Ælianus. 

. Marius Nepos II. — C. Flavius Fimbria. 

. Marius Nepos IIL. — L. Aurelius Orestes. 

. Marius Nepos IV. — Q. Lutatius Catulus. 

. Marius Nepos V. — Manilius Aquileius Nepos. 

. Marius Nepos VI. -— L. Valcrius Flaccus. 

. Martius Rulilus. — T. Manlius Imperiosus Torqualus. 

. Martius Rutilus. — Q. Servilius Ahala. 

Maximus II. — Ovinius Patcrnus. 

Maximus ILE. — C. Cœlius Urbanus, ou Maximus, ou Uri- 
natius Urbanus. : 


POP eImIMIm 


62 


FASTES CONSULAIRES. 


An de 
Rome. 
L. Memmius Regulus. — Paulus Virgilius Rufus. 816 
C. Messius Quintius Trajanus Decius Aug. II. — Annius 
Maxim. Gratus. 1005 
C. Messius Quintius Trajanus Decius Aug. IE. — Q. He- 
rennius Hetrusus Messius Decius Cæsar. 1004 
M. Minucius Augurinus {. — A.Sempronius Atratinus II. 263 
M. Minucins Rufus. — Sp. Posthumius Albinus. 644 
P. Minucius Seævola. — L. Calpurnius Piso. G21 
P. Mutius Scæla. — M. Æmilius Lepidus If. 579 
M. Mummius Albinus IT. — Maximus Dexter. 1016 
L. Munatius Plancus. — M. Æmilius Lepidus IT. M2 
N 
Sp. Nautius Rutilus. — Sex. Furius Fusus. 266 
C. Nautius Rutilus. — L. Minutius. 296 
Sp. Nautius Rutilus. — M. Popilius Lænas. 438 
Nero Claudius Drusus. — L. Quinctius Crispinus. 745 
Q. Ninnius Hasta. — C. Manlius Vopiscus. 867 
L. Nonius Asprenas Torquatus. — M. Aricius Clemens. 847 
L. Nonius Asprenas Torquatus. — Annius Liho. 881 
Numericus Tuscus. — Annius Corn. Anulinus. 1048 
M. Nummius Annius Albinus. — Fulvius Æmilianus. LH) 
0 
S. Octavius Pontianus. — M. Antonius Rufinus. 884 
Cn. Octavius. — L. Cornelius Cinna. — L. Cornelius 
Merula. 667 
Cn. Octavius. — M. Scribonius Curio. 
L. Octavius. — C. Aurelius Cotta. 679 
Cn. Octavius Nepos. — T. Annius Luscus Rufus. 626 
Q. Ogulinus Gallus. — C. Fabius Pictor. 485 
Q. Opirius Nepos. — L. Posthumius Albinus. 600 
L. Opimius Nepos. — (. Fabius Maximus Allobrogicus. 653 
Opiter Virginius Tricostus. — S. Cassius Viscellinus. 252 
M. Otacilius Crassus. — 31. Fabius Licinins. 508 
Ovinius Paternus. — Arcesilaus. 1020 
Ovinius Paternus. — Marinianus. 1021 
1 - 
L. Papirius Ælianus. — Junius Pastor. 916 
Cn. Papirius Carbo IT. — L. Cornelius Cina IN. 670 
C. Papirius Crassus.— L. Julius Julus. 224 
L. Papirius Crassus. — Cœæso Duillius. 418 
L. Papirius Crassus.— L. Plautius Venno. 42% 
L. Papirinus Cursor. — C. Petilius Libo Visolus. 421 
L. Papirius Cursor (dictateur). 4350 
L. Papirius Cursor I. — Q. Publius Philo IH. 454 
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L. Papirius Cursor IE. — (. Æmnilius (ou Aulius) Cerre- 
tanus. 

CG. Papirius Cursor IV. — (. Publius Philo IV. 

L. Papirius Cursor (dictateur). 

L. Papirius Cursor. — Sp. Carvilius Maximus. 

L. Papirius Cursor [L. — Sp. Carv. Maximus IE. 

Sex. Papirius Gallianus. — Q. Plautius Plautianus. 

L. Papirius Mugillanus. — Sempronius Attratinus. 

M. Papirius Mugillanus. — C. Nautius Rutilus. 

M. Peduceus Priscinus:. — T. Ilæmius Scverus. 

Perepinus. — À. Fulvius Æmilianus. 

C. Petitius Libo Visolus. — L. Papirius Mugillanus. 

M. Petilius Libo. — C. Sulpitius Longus. 

C. Petronius Mamertinus. — Corn. Trebellius Rufus. 

P. Pinarius Rufus Mamercinus. — P. Furius Fusus. 

C. Plautius Hypsæus- — T. Manlius Imperiosus Tor- 
qualus. 

C. Plautius Hyvpsæus. — L. Æmilius Mamercinus. 

M. Plautius [ysæus. — M. Fulnus Flaccus. 

C. Plautius Proculus. — P. Cornelius Scapula. 

PjJautius Quinctillus. -— Statius Priscus. 

M. Plautius Sylvanus. — M. Asinius Pollio Yerrucocus. 

L. Plautius Venno. — M. Fossins Flaccinator. 

Pompeianus Lupercus. — L. Junius Atticus Acilianus. 

Sex. Pompeius. — Sex. Apuleius. 

Sex. Pompeius Collega. — Cornelius Priscus. 

P. Pompeius Longinus Gallus. — Q. Veranius Lætus. 

€n. Pompeius Magnus I. — M. Licinius Crassus F1. 

Cn. Pompeius Magnus IHI.— C. Cæcilius Metcllus Scipio. 

Cn. Pompeius Strabo. — EL. Porcius Cato. 

M. Pomponius Matho Il. — C. Papirius Maro. 

M. Popilius Lænas. — Cn. Manlius Capitolinus [mpe- 
riosns. 

M. Popilius Lænas III. — L. Cornelius Scipio. 

M. Popilius Lænas [V. — M. Valcrius Corvus. 

C. Popilius Lænas. — P. Ælius Ligus. 

P. Popilius Lænas. — P. Rupilius Nepos. 

M. Porcius Cato. — FL. Valerins Flaceus. 

M. Porcius Cato. — L. Marcius rex. 

Posthumius Albinus. — Sp. Carvilius Maximus. 

L. Posthumius Albinus. — Cn. Fulvius Centumalus. 

Sp. Posthumius Albinus. — (. Marcius Philippus. 

Ap. Posthumius Albinus.—C. Calpurnius Piso. — (. Ful- 
vins Flaccus. 

Sp. Posthumius Albinus. — M. Mutius Scævola. 

L. Posthumius Albinus. — M. Popilius Lænas. 

Sp. Posthumius Albinus. —L. Capurnius Piso Cæsonius. 

L. Posthumius Albinus Gracchus. — T. Sempronius. 
— M. Claudius Marcellus. — (. Fabius Maximus Ver- 
rucosus III. 

À. Posthumius Albus Regillensis. — T. Virginius Tricos- 
tus Cælimontanus. 


FASTES CONSULAIRES. 


Sp. Posthumius Albus Regillensis. — Q. Servilius Pris- 
eus Il. 

A. Posthumius Albus Regillensis. — Sp. Furius Medul- 
linus Fusus. | 

T. Posthumius Cominius Auruneus.—T. Lartius Flavus. 

L. Posthumius Megellus. — T. Minueius Augurinus. — 


M. Fulvius Corvus Pætinus. 

L. Posthumius Megellus. — M. Attilius Regulus. 

L. Posthumius Megellus IT. — D. Junius Brutus Bu- 
buleus. 


L. Posthumius Megellus. — Q. Mamilius Vitulus. 
Posthumius Titianus IE. — F1. Popilius Nepotianus. 

P. Posthumius Tubertus 11. —Agrippa Menenius Lanatus. 
Proeulus Geganius Maceriuus. — L. Menenius Lanatus. 
L. Publius Celsus 11. — C. Claudius Crispinus. 

M. Puppius Piso. — M. Valerins Messala Niger. 


Q 


Quietus.— Voldumianus.— Q. Falson ox Nao Falconius 
ou Nicomac. 

C. Quintilius Claudus. — L. Genucius Clepsina. 

Sex. Quintilius Gorgianus Candianus. — Sex. Quintilius 
Maximus. 

Sex. Quintilius Varus.— P. Horatius (ou Curiatus) Ter- 
geminus. 

T. Quintius Capitolinus Barbatus IE — Q. Servilius 
Priseus. 

T,. Quintius Capitolinus Barbatus IV. Agrippa Furius 
Fusus. — M. Minutins. — C. Quintius. 

T. Quintius Capitolinus Barbatus VE — Agrippa Menc- 
nius Lanatus. 

T. Quintius Capitolinus Barbatus. — [umerius Fabius 
Vibulanus. 

C. Quintius Crispinus. — T. Statilins Taurus. 

T. Quintius Flaminius. — Sex. Ælius Pætus Catus. 

L. Quintius Flaminius. — Cn. Domitius Ahenobarbus. 

L. Quintius Flaminius. — M. Acilius Balbus. 


Quintius Niger. — T. Vipsanius Apronianus. 
T. Quintius Pennus Cincinnatus If. — A Cornelius 
Cossus. 
R 


T. Romilius Rocus Vaticanus. — C. Veturius Cicurinus. 
Romulus Gallicanus. — Antistius Vetus. 

C. Rubellius Geminus. — C. Fusius Geminus. 

C. Rutilius Rufus. — Cn. Maulius Maximus. 


Av. 


+ J.-C. 


466 


46% 
201 


205 


294 


20 
262 
b05 
440 
115 

61 


2 


319 


Dep. 
J.-C, 


44 


117 


150 
29 
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Cn. Seipio Calvinus. — M. Claudius Marcellus. 

A. Sempronius Atratinus. — M. Minucius Augurinus. 

. Sempronius Atratinns. — Q. Fabius Vibulanus. 

. Sempronius Gracchus. — P. Valerius Falto. 

. Semprouius Gracchus 1}. — M. Juventius Phalna. 

. Sempronius Sophus. — P. Sulpitius Saverrio. 

. Sempronius Sophus. — Ap. Claudius Crassus. 

. Sempronius Tuditanus. — M. Aquilius Nepos. 

. Sentius Saturninus. — (. Lucretius Vespillo. 

. Septimius Geta Cæsar. — F. Fulvius Plautianus I. 

. Septimius Scverus II. — Clod. Albinus Cæsar IL. 

. Septimius Severus Augustus III. — M. Aurelius An- 

toninus Aug. 

L. Septimus Severus Il. — L. Alfidius Herennianus. 

L. Sergius Fidenas I1.— Iostius Luerctins Tricipitinus. 

Serius Augurinus. — Avius Severianus. 

Q. Servilius Ahala I. — L. Genucius Aventinensis IE. 

Cn. Servilius Cœpio. — C. Sempronius Blæsus. 

Servilius Cornelius Cethegus. — L. Vitcllins Varro. 

Cn. Servilius Geminus. — C. Flaminius Necpos I. — 
M. Attilius Begulus IT. 

Q. Servilius Nepos. — Q. Pompeius Nepos. 

P. Servilius Priscus. — L. Ebutius Elva. 

:. Servilius Pudens. — L. Fusidius Pollio. 

C. Servilius Structus Ahala. — L. Papir. Mugillanus H]. 

C. Servilius Tucca. — L. Cæcilius Metcllus où Dexter. 

P. Servilius Vatia [sauricus. — Ap. Claudius Pulcher. 

C. Silius Italicus. — M. Galerius Trachauus. 

Silius Messala. — Q. Aquilius Sabinus. 

C. Silius Nepos. — L. Munatius Plancus. 

P. Silius Nerva. — C. Julius Atticus Vestinus. 

Q. Sosius Falco. — €. Julius Erucius Clarus. — F1. 
Claudius Sulpicianus. — Fabius Cilo Septimianus. — 
Ælius et Probus. 


RERO res: 


= 


Q. Sosius Priscus. — P. Cœlius Apollinaris. 

C. Sosius Senecio IT. — A. Cornelius Balma. 

C. Sosius Senceio LI. — I. Licinius Sura. 

C. Sosius Senecio IY. — C. Tutius Cercalis. 

C. Sosius Senccio V. — L. Tutius Cerealis. 

T. Statilius Sisenna Taurus. — L. Seribonius Libo. — 


Julius Pomponius Græcinus. 

D. Suetonius Paulinus. — L..Pontius Telesinus. 

Q. Sulpitius Camerinus. — Sp. Partius Flavus. 

Q. Sulpitius Camerimus. — C. Poppæus Sabinus. 

Sulpitius Camerinus. — Quintius Niger Balbus. 

L. Sulpitius Cursor. — Junius Bubulcus Brutus FE. 

Ser. Sulpitius Galba. — L. Aurelius Cotia. 

Ser. Sulpitius Galba. — À. Hortensius Nepos. — M. Au- 
relius Seaurus. 


205 
194 


202 
171 


152 


19 
Eu 


166 


FASTES CONSULAIRES. 


An de 
Rome, 


Ser. Sulpitius Galba. — L. Cornclius Sylla. — L. Salvius : 


Otho. — Vibius Marcus. 186 
C. Sulpitius Galba Cæsar.—T. Vicinius Crispianus. 822 
P. Sulpitius Galba Maximus. — C. Fulvius Centumalus. 543 
P. Sulpitius Galba Maximus. —€C. Aurelius Cotta. b5t 
C. Sulpitius Gallus. — M. Claudius Marcellus. D88 
C. Sulpitius Longus. — P. Ælius Pætus. 417 
L. Sulpitius Longus. — Q. Aulius Ceretanus. 451 
L. Sulpitius Peticus. — C. Licinius Calvus. 390 
C. Sulpitius Peticus HT. — L. Valerius Poplicola IF. 099 
C. Sulpitius Peticus IV. — M. Valerius Poplicola II. 401 
C. Sulpitius Peticus V. — Quintius Pennus Cincin- 

natus. 405 
Ser. Sulpitius Rufus. — M.Claudius Marcellus. 105 
P. Sulpitius Savetrio. — P. Decius Mus. 415 
sSuranus IE. — P. Neratius Marcellus. 801 

L 
Sp. Tarpeius Montanus Capitolinus. -- A. Ætcrius Fon- 

tilanis. 200 
C. Terentius Varo. — L. Æmilius Paulus If. 538 
M. Terentius Varro Lucullus. — C. Cassius Varus. 681 
Tiberius Claudius Nero. — L. Quintilius Varus. 741 
Tiberius Claudius Nero. — CI. Calpurnius Piso. 147 
CI. Tiberius Nero Cæsar Augustus IL. — Germanicus 

Cæsar 1. dt 
CI Tiberius Nero Cesar Angusius. — L. Ælius Sejanus. 

— C. Memmius Regulus. — Faustus Cornelius Sylla. 

— Sextidius Catulinus. — L. Fulcinius Tiro. — LE. 

Pomponius Secundus. 184 
P. Titius Perpetuus. — L. Ovinius Rusticus Cornelianus. 

— Julianus Silanus. — Enn. Messius Gallicanus. — 

L. Septimius Valerianus. — T. Claudius Julianus. — 

Celsus Ælianus. 990 
Ulp. Trajanus. — M. Acilius Glabrio. 844 
Ulp. Trajanus Aug. If. — M. Corn. Fronto II. 853 
Ulp. Trajanus Aug. IV. — Sex. Articulæus Pætus. 854 
Ulp. Trajauus Aug. V. — L. Appius Maximus. 850 
Cp. Trajanus Aug. VE — C. Julius Africanus I. 865 
Tharius Matcrnus. — M. Attilius Bradua. 938 
M. Tullius Cicero. — D. Antonius Nepos. 691 
M. Tullius Decula. — Cn. Corn. Dolabella. 675 
M. Tullius Longus. — Ser. Sulpitius Camerinus. 254 

(be 
M. Ulpius ou Pius Crinitus. — Proculus Pontianus. . 991 


65 
81 
500 


104 
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Au de 
Ronc 
Ve 
C. Valerius Asiaticus I. — M. Valerius Messala. 199 
FI. Valerius Constantius Chlorus Cæsar. — C. Galerius 
Yalcr. Maximianus Cæsar. 1047 
Fi. Valcrius Constantius Chlorus Cæsar HI. — C. Gale- 
rius Valer. Maximianus Cæsar III. 1055 
FI. Valerius Constantius Chlorus Cæsar IV. — C. Gal. 
Maxim. Cæsar IV. -4052 
FI. Valerius Constantius Chlorus Cæsar V. — C. Gal. 
Maxim. Cæsar Y. 1058 
FI. Valerius Constantius Aug. IV. — C. Gal. Maxim. 
Aug. IV. — P. Cornehus Anulinus Cæsar. — Severus 
Ciesar. 1059 
M. Yalerius Covrvus. — C. Petilius Libo Visolus. 408 
M. Valerius Corvus. — À. Corn. Cossus Arvina. 411 
M. Valerius Corvus. — M. Altilius Regulus. M9 
L. Valerius Domitius Aurelianus Aug. IT. — C. Julius 
Capitolinus. 1027 
L. Valerius Domitius Aurelianus Aug. 1F. — Fe Nonius 
(ou Avonius) Marcellinus.— M. Aurelianus Gordianus. 1028 
L. Valerius Flaccus. — T. Otacilius Crassus. 499 
P. Valerius Flaccus. — M. Attilius Regulus. 527 
M. Valerius Flaceus. — M. Herennius Nepos. 661 
P. Valcrius Lævinus. — T. Coruncianus Nepos. 474 
M. Valerius Lævinus IE — M. Claudius Marceilus IV. 544 
M. Valerius Largus. — M. Valcrins Messalinus. 900 
M. Valerius Maximus. — Sp. Virginius Tricostus Cæli- 
monltauus. 298 
M. Valerins Maximus. — P. Decius Mus. 442 
M. Valcrius Maximus Il. — M. Acilius Glabrio. — Anto- 
nius Gallus. 1009 


M. Valcrius Maximus Cervinus. — A. Cædicius Noctua. 465 
M. Valerius Maximus Messala. — M. Otacilius Crassus. 491 


M. Valerius Maximus Potitus. — C. Ælius Pætus. 468 
M. Valcrius Messala. — L. Apullius Fullo. D28 
M. Valerius Messala. — C. Fanius Strabo. 295 
M. Valerius Messala. — P. Sulpilins Quirinus. — Caius 
Valgius. — Canus Caninius KRebilus. T2 
M. Yalerius Messala. — M. Aurelius Colta. 713 
M. Valerius Messala. — C. Pompilius Parus Pedo. 508 
L. Yalcrius Pottius. — M. Manlius Capitolinus. 362 
P. Valerius Poplicola. — C. Martius Rutilus. 402 
P. Valerius Publicola. 11. — P. Lucretins Tricipitinus. 240 
P. Valerius Publicola I. — M. Horalins Palvillus FE. 9247 
P. Valerius Publicola IV. — P. Lucretius Tricipitinus I. 250 
P. Yalerius Publicola. — C. Nautius Rufns. 979 
P. Valerius Publicola If. — D. Clodius Sabinus Regil- 
Jensis. 294 


L. Valcrius Publicola Potitus IL — T. Emil. Mamerei- 
nus ÎV. 984 


AY. 


20 


FASTES CONSULAIRES. 


An de Av. 
Rome. J-.C. 

L. Valerius Publicola Potilus. — M. Horatius Barbatus. 305 449 
M. Valerius Volesus. — P. Posthumius Tubertus. 249 505 
T. F1: Vespasianus Cæsar Il. — T. Vespasianus. 825 
T. F1. Vespasianus Cæsar [IT. — M. Cocceius Nerva. 824 
F1. Vespasianus Cæsar IV. — T. Vespasianus Cæsar IT. 895 
T. F1. Vespasianus Cæsar V.—T. Vespasianus Cæsar I. 

— T. F1. Domitianus IA. 827 
F1. Vespasianus Cæsar VE, — T. Vespasianus Cæsar IV. 

— T. F1. Domitianus IV. 828 
F1. Vespasianus Cæsar VIT. — T. Vespasianus Cæsar V. 

— T. F]. Domitianus V. 829 
F]. Vespasiaous Cæsar VIIL.—T. Vespasianus Cæsar VI. 

— T. F]. Domitianus VI. S50 
FI. Vespasianus Aug. IX. — T. Vespasianns Cæsar VII. 852 
T. Vespasianus Aug. VIII. — FI. Domitianus VII. 833 
C. Vettius Aufidius Atticus. — C. Asinius Prætextatus. 995 
Vettius Balbinus I. — Venustus. 995 
T. Veturius Calvinus. — Sp. Posthumius Albinus. 420 334 
T. Veturius Calvinus I. — Sp. Posthumius Albinus I 453 321 
P. Veturius Geminus. — T. Ebutius Elva. 255 499 
L. Veturins Philo. — C. Lutatius Catulus. 534 9290 
C. Vibius Pansa. — A. ftirtius. 714 45 
C. Vibius Trebonianus Augustus IL. —C. Vibius Volusia- 

nus Cæsar. 1005 
C. Vibius Volusianus Augustus IE. — M. Valerius Maxi- 

mus. 1006 
M. Vinitius Quartinus. — M. Statilius Corvinus. 198 
M. Vinucius Nepos.— C. Cassius Longinus. 185 
M. Vipsanius Agrippa. — L. Caninius Gallus. 717 31 
C. Vipsanius Poplicola. — L. Fonteius Capito. 812 
A. Virginius Tricostus Cœlimontanus.— T. Veturius Ge- 

minus Cicurinus. 260 494 
À. Virginius Tricostus Cœlimontanus. — T. Numicius 

Priscus. 285 469 
A. Virginius Tricostus Rutilus. — C. Servilius Structus. 278 2476 
A. Vitelhius. — L. Vipsanius Poplicola. soi 
L. Vitellius Nepos. — Paulns Fabius Persieus. 187 
E. Vitrasius Pollio IT. — M. Flavius Aper IT. 029 
P. Volumninus Amintus Gallus. — Ser. Sulpitius Cameri- 

nus. 263 461 
Q. Volusius Saturninus. — P. Cornelius Scipio. 809 

EMPEREURS ROMAINS. 

Auguste, jusqu'à l'an 141 que, et Fonteius Capito, dans 
Tibère. 31| la Germanie. 
Caligula. At |Galba. 
Claude. 54 Othon. 
Néron. 68 Vitellius. 
Julius Vindex, dans les Gaules; Vespasien. 


L. Claudius Macer, en Afri- Titus. 


242 
240 


48 
oÀ 
176 


26 


69 
69 
69 
19 
81 


384 


EMPEREURS ROMAINS. 


Domitien, jusqu'a l'an 96 Claude IT, jusqu'à l'an 970 
Nerva. 98 Quintille, son frère. 970 
Trajan. 417/Aurélicn. 973 
Adrien. 438 Tacite. 976 
Antonin le Pieux. 161/Florien. 976 
Marc-Auréle. 180 Probus. 289 
Et Lucius Verus. 170 Carus. 283 
Commode. 492:Carin. 285 
Pertinax. 193 ,Et Numérien, son frère. 284 

Didier Julien. 193 Dioclétien. 
Niger. 193 Masimien-Iler- fabaiquen en 303 

Albin. 19 meule. 
Scptime-Sévère. 917 Constance-Chlore. 306 
Caracalla. 919 Galère. 311 
Et Géta. 218 Maxence. 314 
Macrin. 991 Sévère it: 311 
Héliogabalce. 929 Maximin. 313 
Alexandre-Sévère. 933|Constantin le Grand. 337 
Maximien. 938 Licinius. 393 
Gordien l’ancien. 231 Constantin le jeune. 340 
Gordien le fils. 231 |Constance. 2364 
Maxime, Pupien et Balbin. 938 Constant, frères. 350 
Gordien le jeune. 244 Julien l'Apostat. 363 
Philippe, pére et fils. 249 Jovien. 364 
Dèce. 251 Valentinien 1, en Occident. 315 
Gallus: Hostilien, Volusien;, Valens, en Orient. 378 
Emilien. 253 Gratien. 383 
Valérien. 960 Valentinien If. 392 
Et Gallien, son fils. 267 |Théodose le Grand. 395 
TABLE. 
ESSAI SUR LES INSCRIPTIONS. 

Cap. [. — But de cet essai. Importance des inscriptions. 311 
IE. — Division des inscriptions. 312 
III. — Orthographe des inscriptions ; orthographe des lettres. 391 
IV. — Orthographe des diphthongues. 392 
V. — Orthographe des sigles. 395 
VI. — Ponctuation. 396 
VII. — Ornementation. 397 
VII. — Interprétation des inscriptions. 398 
IX. — Noms de famille. 330 
X. — Noms de tribu. 333 
XL — Noms de pays ou de patrie. 335 
XII — Age des inscriptions. 336 
XIII. — Dictionnaire des sigles. 338 
XIV. — Fastes consulaires. 364 
Empercurs romains. 483 
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